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I O V R N A L 

DE  MONSIEVR  LE 

CARDINAL 

D V C D E j 

RICHELIEV- 

Qu’il  a faic  durant  le  grand 
Orage  de  la  Cour. 

Tiré  des  mémoires  écrits  defamain. 

Avec  plufieurs  autres  pièces  remar- 
quables , concernant  les  affaires 
arrivées  de  [en  temps. 

Diuifé  en  Aeux  parties. 

PREMIERE  PARTIE. 
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Sur  Pimprimé  à Paris, 
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P L A I N T E S 

RfeYNE  MERE, 

CONTRE  M O NS  I E V R 

LE  CAR  Di  N A L. 

Nouemlre  i6$g. 

EL  LE  a dit  à Monfieur  le  Pre- 
mier Prefident  3 que  Mônfîeur 
le  Cardinal  a efcrità  Mônfieur, 
que  s il  vouloir  eftre  mal  auec 
elle,  qu’il  le  feruiroit  & luy  donneroit 
tout  contentement. 

QXi!  auoic  efcrit  ou  fait  efcrire  I 
^Moniteur  de  Vendofme,  que  c eftoit 
elle  qui  le  retenoit  prifonnier,  & que 
luy  faifoit  tout  ce  qu’il  luy  eftoit  pof- 
Eble  pour  fa  deliurance. 

Qu^il  auoit  mandé  à Moniteur  lePrin» 
ce , qu  elle  eftoit  caulè  qu’il  eftoit  hois 
*q  auprès  du  Roy, 
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QPil  auoit  mandé  à Mon  fl  car  le 
Prince  qu’elle  eftoit  caufe  qu’il  cil  pic 
hors1  d’auprès  du  Roy. 

Qujil  auoit  mandé  que  tout  ce  qui 
auoit  efté  fait  de  bon  pour  les  affaires 
cftrangeres,  eftoit  venu  par  elle , & qryî 
« fcput  le  bien  eftoic  de  la  part  de  luy. 

Exagérant  fon  ingratitude  elle  a dit, 
qu’il  yjr  plus  d’vn an  qu’il  luy  auoit  &d- 
uoiié  auoireu  d’elle  plus  de  neuf  cens 
mille  efcus  fans  les  perdions. 

Q_ie  pour  auoir  pijé  le  Garde  des 
Seaux,  cela  n’çftoit  rien  ; mais  l’auoir 
mené  au  lieu  où  il  eftoit  prifonnier,  cela 
venoit  de  violans  confeils  du  Cardi- 
nal , & que  l’Exenipt  qui  l'a  mené,  l’a 
fait  auec  violence  & à fi  grandes  iour- 
nées,  que  la  fievre  l’en  auoit  pris,  &c 
qu’il  luy  refufa  fort  rudement  de  sé- 
journer en  vn  village. 

Monfîeur  de  Bellegarde  Payant 
veu,  Monfîeur  le  Cardinal  le  tronua 
mauuais , Sc  luy  fit  dire  par  Monfîeur 
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Boutillier,  qu’il  ne  deuoic  pas  le  voir. 
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veu  qu’il  efloit  fonenncmy',  «Scnèpeut 
fouffnr  qu’on  face  cas  d’autres  que  des 
fitns. 


Qjre  quand  on  la  forceroit  à en  dire 
dauantage.,  elle  auoit  des  chofes  à dire 
capables  de  le  rendre  odieux  à tous  les 
peuples. 


Monfieur  le  Premier  Prefident luy 
ayant  dit  quHl  auoit  veu  pleurer  cinq 
fois  Monfieur  le  Cardinal , tant  fondef- 
plaifir  cftoit  grand  ? elle  luy  refpondit  î 
qu’il  pieuroit  quand  il  vculoit» 

Bonnevil  ayant  dit  à la-Reiné*qü*it 
auoit  veu  Monfieur  le  Cardinal  fiabba* 
tu  ôc  fi  changé  qu’orr  n£  le  cognoiffbit 
plus,  elle  a relpondu  5 qu’il  fe  changeoit 
quand  il  vouloir  , & qu’en  vn  inftant 
apres  qu’il  auoit  paru  gay  5 il  paroiifoit 
tout  auffi  tofë  demy  mort. 


QVelle  fçait  bien  qu’il  eft  fiortgaÿ 
quand  il  ne  voit  point  "d’elf rangers  r ou 
d’autres  que  ceux  qu’il  a accouftumé  de 
voir,  qu’il  fiait  ce  qu’il  peut  pour  ce  que 
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le  Roy  $ porte  auec  plus  dé  violence, 
contre  elle  que  ne  fit  iamais  Monfieur. 
de  Luynes,  6c  que  s’il  defiroit  luy  chan- 
ger Pefprit  vers  elle,  comme  lefdits  Pre-* 
fident  6c  Bonnevii  P en  affeuroient  , tous 
ces  mécontentements  ne  feroient  pas. 

\ Elle  a fait  des  grandes  plaintes  au 
Royale  ce  qu’on  luy  a dit  , quePEnfei- 
gne  de  fes  gardes  5 a efté  fu  borné*  par 
Ion  moyen  veu  que,-  Jars  qu’il  fit  la  reue- 
rence  au  Roy  , la  Majefté  luy  fit  extrê- 
mement bonne,  chere.,  luy  demanda,, 
combien  il  auok  de  la  Reine,  & luy  dit  . 
qui!  luy  en  donneroit  autant,attendant. 
mieux.  Elle  croit  que  c’eft  le  Cardinal, 
qui  a fait  faire  cela  à fà  honte  6c  à ion 
defplaifir  , pour  deftourner  fes  créa  - 
tures de  raffeélion  6c  du  feruice  qu’eJU 
les  luy  doiuent. 

Elle feplaint  auffî,  que  Monfieur  de 
la  Ville  au  Clerc  luy  venant  apporter 
Pefloignement  du  Garde  des  Seaux  de 
M.ariUac,il  luy  dit,  que  le  Roy  luy  auoit. . 
commandé  de  PalPeurer,  qu’il  ne  pour- 
uoiroit  point  à cette  charge,  que  pat  ad» 


uiS)  S£  que  des  le  lendemain  Ton  a fait 
vn  Premier  Prcfidcnt  & vn  Garde  des 
Seaux,  fans  luy  en  parler  : Elle  croit 
auffi>  quon  auoit  poutueu  a la  charge 
de  Secretaite  Monfieur  Ardier  de  la 
nrefme  façon. 

Elle  pcrfiftoit  à fouhaiter  & a dire 
quand  Monfieur  de  Schomberg  feroit 
de  retour,  qu’il  faudroit  que  le  Cardi- 
nal s’en  allaft,  & a dit  à plaih  cercle, 
qu’il  falloir  qu’elle  oû  le  Cardinal  quit- 
ta lient  la  Cour. 

Le  1 8 . Noucmbre,  elle  a dit  au  Lieu- 
tenant Ciuil , quelle  auoit  rompu  auec 

le  Cardinal  , parce  qu’il  luy  rendoit  de 
mauuais  offices  auprès  duRoy,&  qu  el- 
le auoit  voulu  faire  cét  efclat  qu’elle- 
auoit  fait , pour  le  rendre  incapable  de 
le  pouuoir  plus  faire. 

Le  19. dudit  mois, elle  a dkouii  finue 
à Monfieur  de  Bullion  , que  le  Cardi- 
nal luy  auoit  fait  vne  demi  mon  de 
Broiiage,  ians  quelle  le  fçeuft,  en  luy 
fa  liant  ligner  vn  papier  pour  vn  autre.  - 
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1 OjelqueyioHrs  auparauant,  elle  auoit 
«ic  à Madamoifeliedu  Tillet,  qu'elle 
auoit  donné  Angers  pour  Btoiiage , & 
que  ledit  Cardinal  luy  auoit  cM 
Broiiage. 

^ Elle  a dit  le  mc/rne  iour  a Mcnfieur 
\ de  Bullion,  pourquoy  il  vouloit  rompre 
la  paijt:  Surquoy  il  luy  fit  voir  tout  le 
contraire,  comme  en  effet  elle- a touA 
jours  bien  iceu,  queien’ay  ramais  rien 
oublié  pour  k faire. 

Le  zo.  Nouembre,  elle  a dit  au  Sieur 
Frefident,  que  le  mal  qu  elle  vouidit  au 
Cardinal,  eftoit  parce  qu’il  faifoit  faire 
ferment  de  .fidelité  à les  propres  do- 
meftiques. 

Le  zt. Nouembre  elleadit  àMonficur 
de  Bullion , qu’il  y auoit  trois  ans  qu’el- 
le commençoit  à cogr.oilbre,  que  i’auois 
tout  crédit  fur  l’efprit  du  Roy , 3c  que 
ie  la  rneiprifiois. 

Bukronluy  demandant,!!  i’auois  abu- 
du  crédit,  & fi  ie.n’auo.ispas  bien  fies- 
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m le  Roy  & l’Eftat,  fa  fincerité  l’a  cm* 
pefchée  de  dire  le  contraire*  - 

Elle  luy  a dit  qu’elle  né  s’eftofinoft 
pas , fi  lors  que  le  Roy  eftoit  ieuné , il  ne 

fa'ifoit  pas  ce  quelle  vouloir,  & fi  les 
coufeils  d’autres  perfomaes  auoient  , 
pouuoir  fur  luy,  mais  maintenant  quand# 
fl  auoit  trente  ans,  elle  s’eftonnoit  de  la 
foi  hl  elfe  qu’il  auoit  en  cela. 

Le  Roy  l’eftant  alf&’vifit-er,  elle  dit 
beaucoup  de  chofes  par  colère  , & ac- 
cu fa  le  Cardinal  de  la  violence,  • 

Et  néant  moins  elle  fouit  qu’il  émpef- 
cha  queia  Yicvilie  ne  fift  arrefter  Baf- 
fonapierre,  que  le  Cardinal  de  Berule 
ne4ft  lemefme  à Meilleurs  de  Longue- 
ville & de  Montmorency  ; 

L’excez  de  fa  colere  va  iufques  à ce 
point  contre  luy,  quelle  a nié  à Eonns- 
vily  que  lors  qu’il  luy  donna  fon  conge, 
il  fetnità  genoux  deaant  elle,  pour  la 
fupplier  de  luy  pardonner  s’il  luy  auoit 
defplu,  quoy  que  fansdelLein,& le  Roy 
qui  eftoi  c prefent , fjaitee  qui  en  eft3  & 
l’a- «Ut  à Bonnevil.  t 


Eile  cijt.au  Roy  que  leCardinal  eftoit  ■ 
vngrand menteur,  de  prouue  fon  due. 
parce  qu’il  dit  des  ventes,  luy  donnant 
cette  qualité,  parce  qu’il  a dit  qu’elle  a . 
enuoyé  Ghanteloub.e  vers  Mônlîeurle, 
Prince  , ce  qui  eft  tres-veritable , elle 
i t'adule  fuyant  aduoiie.  à Monlïeur  le 
\ Prince  à Neuers  en  reuenant  de  Lyon»  . 

Chanteloube  a yeu  de  fa  part  deux  fois  • 
Monlïeur  lePrince, tandis  que  i’eftois  à 
Pïgnerolîla  première  à Valéry,  où  il  fit 
oe  la  part  de  la  Reine  beaucoup  de 
plaintes  de  moy,dc s éclaircit  auecluy, 
içauoii  fi  ledit  Cardinal  auoit  dit  au 
Sieur  le  Prince,. que  c’eftoit  la  Reine 
qui  empcfchoit  qu’il  ne  fût  a la  Cour, 
ledit  Sieur  Prince  luy  dit  tout  lecon- 
, traire,  que  ie  luy  auois  toufiours  tef-. 
moigné  que  la.  Reine  fauorifoit  en  tout 
ce  quelle  pourroit. 

Au  deuxiefme.  voyage  que  Chante- ... 
loubc  fit  vers  Monfieur  Je  Prince,  il  fit 
voir  vne  lettre  de  Vaulder , qui  portoit 
que  la  Reine  eftoit  fort  contente  de  là 
refponfe,  & qu’il  JUy  confeilloit  de  luy 
©fifrirles  enfans  quand-  il  la  verxoit, 


Ile  Roy  defcouurit  au  Cardinal  a Au- 
xerre tout  ce  que  la  Reine  Mere  luy 
auoit  dit  contre  luy  de  plus  diabolique, 
de  les  inuentions  dontelles  eftoit  vou- 
lüeferuir  pour,  luy  perluader. 


Elle  dit  au  Roy  que  rAmbafladeur  , 
d’Elpasne  fçauoit  cette  affaire  fuppo--# 
fée  , le  Garde  des  Seaux  de  ManLac. 
eftoit  auffi  confident  de  ce  beau  fecret, 
La  Fargis  eftoit  auffi  prefente,  qui  no- 
foit  parler  de  honte. 

Le  Roy  dit  au  Sieur  Cardinal,  qu  ü 
auoit  veu  fi  clairement  l’artifice  & la- 
malice  de  ce  delïein,  qu’il  y auoit  toul-y 
jours  refifté  ' 

Au®  toft  qu’il  vit  l’ AmbalTadeurd’Ef- 
pagnemefté  en  cette  affaire,  il  jugea 
clairement  de  ce  pernicieux  dellein. 

La  Reine  dit  au  Roy  pour  prouuer 
que  le  Cardinal  de  ce  crime  fuppofe 
auoit  mis  le  Cardinal  de  Lyon  a cette 
partie  , auffi  que  dans  Aix  il  en  auoit 
des  preuues , ce  que.  les  pallions  aueu- 
glées  font  dire  iufques  aux  choies  qqi’ 

font  fans  apparence. 
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Mdisfieùr  lePrince. dit  à quelqtfvh 
q-u’aü  tnefme  temps  que  Chanteloube 
aiioit  vers  luy , 1 on  traualloit  de  tous 
ccftez  a faire  reuolter  tout  le  monde 
contre  Monfîeur  le  Cardinal. 

S QlLon  deuoit  parler  à Monlîeur  de 
Vanaofme.:  en  dilant  que  i’eftois  la 
feule  caufe  de  la  détention. 

__  Àti^Prendent  le  Iay,  que  i’eftois  eau- 
Jfe  qu  il  n eftoit  pas  premier  Prefident  < 

Qu^aux  Eftats  de  Bretagne  Le  Marquis 
de  Sourdiac  Euefque  de  Leon,  & plu»- 
fteurs  autres  de  leurs  cabales , fufeitez 
par  la  Reine  & les  Tiens , faifoient  cou- 
rir touslesplusmauuaisbruits  qui  leur 
eftôit  poffible,  pourdeferier  legouuer- 
nementdeperlonnes  -particulières  dans 
la  P rouince,  <k  foufleûer  les;  peuples» 

Qifen  Bourgongne  Monlîenr  de  Bel» 
legaide  auoic  fait  le  mtfme  par  luy 
les  liens,  & entre  autres  par  vn nommé. 
Florence. 

‘Que  de  toutes  parts  on  attendoit  vn  a 
feiUieUemeat  general»  , 


Plaint  çs 

DE  LA 

REINE  MERE 

Çontic  Madame 

P E Ç O M'B  A L ET*  * ’ 

BO  t r V a.  die  à Monfieur  le  Car- 
dinal,qu’il  auoic  appris,  que  la  Rei- 
ne difoit  des  raaox  imaginables  de  Ma- 
dame de  Combalet  , tant  pour  fes  , 
mœurs  que  pour  fa  nailïânce. 

Le  monde  iugera  s’il  y a lieu  de  bla£- 
mer  fes  mœurs  &=fa  perfonne. 

Le  6.Decembre,le  Cardinal  de  laY ab- 
lette. aduertit.  le  - Cardinal  , comme 
Tayant  appris  de  la  marfon  delà  Ré- 
gnante, que  la  Reine  Mere  auoit  dit  a 

L Reine  fa  fille,  l’humeur  du  Roy  n'eft 
elle  pas  bien  eftrange  ? il  fouillent  k 
Cardinal,  & condamne  ra  niepee.  I- a 
trouuéfort  mauuais,qu  ellefe  fût  trou - 
uée  au  fermon  de  S.  Euftache  ou  jje- 
ftois  prefente,  Sc  udit , que  c eftoit  vns  - 
impudente. „ 


Accommodement 

pretendv  de  la 

REINE  M ERE, 

ET  DE  MONJ1EVR 

1 LE  CARDINAL. 

LE  Cardinal  de  Bagne  a dit  à Mon~ 
fieur  le  Cardinal  le .7  • Décembre 
iLiy  tefmoignant  comme  il  auoit, 
parle  a la  Reine  Mere  pour  luy  adoucir  . 
fon  efprit3&  la  remettre  en  des  termes 
modérez. 

Que  pourueu  que  PonmitJes  Maril- 
lacs  en  liberté  3 que  le  Roy  luy  promit 
ne  confentir  point  ians  elle  le  mariage 
delà  Princefle  Marie. 

Qu^il  1 afleuraqueles  ferai  teursdeda 
Reine  ne  feraient  point  troublez  en 
leur  repos. 

Que  la  PrincelTe  de  Contyne  feroir 
point  chafTee delà  Cour3  &que  Mon- 
lieur  de  Bellegarde  ne  ferait  point  trou- 
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l>ié  en  fomgouuemement. 

Elle  vouloic  bien  commencer  de:  îè: 
voir  au  premier  confeilqui  fe  ciendroit 
chez  la  Reine , mais  non  pas  chez  elle  , 
parce  que.  ledit  Cardinal  auoit  trop  de. 
temps  à.eftre  chez  elle  en  attendant  le. 
cpnfeil  qu'on  ne  tiendrôit  pas toufiours  , 
precifement  dehors  que  le  Roy  feroifc 
entré  , ce  qu'elle  ne, vouloir  paspour. 
rauerfion  qu'elle  auoit  contre  luy,  & la. 
peine  que  ce  luy  eftoit  de  ie  fouffrir  ei$- 
vn  lieu  qui  luy  appartient. 

Ledit  Cardinal  de  Bagne  a dit  déplus 
audit  Sieur  Cardinal,  que  Vaultier  luy 
parlant  en  particulier , luy  a tefmoigne. 
qu’il  deû r oit  grandement  vn  accom- 
modement à deux  conditions  qui.  met- 
toient  fon  intereft  à couuert. 

La  première,  que  ledit  fieur  Cardinal 
&.les  Tiens  demeuraient  hors  de  la 
maifondela  Reine,  comme  ils  eftoienu 

Ladeuxiefme  que  luy  ny  Monfieur 
Boutillier  n'eu  fient  pas  grand  accez  ny 
familiarité  auprès  de  fa  perfonne^ 

Le  i^aDecembie  ledit  SiewpCaxd^i 
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de  Bagne  ayant  tiré  parolle  de  la  Retire 
qu'elle  verrait  Monfieur le  Cardinal  à 
la  ^application  du  Roy  chez  elle , le  luy 
pi  efcnta  ,1a  Reine  le  promit , ce  qui  cft 
porté  dans  le  papier  dudit  fleur  de  Ba- 
gnc , & dît  qu’elle  n’y  manquerait  pas^ 
puis  qu’elle  ie  -promettent , elle  le  re*- 
cceut  auac  tant  de  froideur,  que  le  Roy 
dv.  le  Cardinal-dé  Bagne  & le  P ere  fuf» 
frcn  blahnerent  fon  procéder- 

z d»  D ecembre  jour  de  S,  Eflicnnr, 
elle  dit  au  Pere  Suffren,  qu’elle  vou- 
lôit  parler  audit  Sieur  Cardinal , le  Pere 
Suffren  l’eftant  venu  quérir,  il  enuoya 
fçauoir  du  Roy  par  B a cru , s’il  trouuoit 

bon  qu'il  y allaftrSaMajefté  l’ayant  ap- 
prouvé, il  y fut  auec  le  Pere  Suffren,  3c 
ne  fut  parlé  qu’en  fa  prdence 


D’abord  qu’il  arriua,  elle  fodit  en  lar- 
mes, luy  & le  P ere  Suffren  firent  le  met 
me,  eLe  luy  commanda  de  s’afTeoir,  il 
s’en  excufa  , elle  réitéra  fon  comman- 
dement de  s affeoir,  il  s’en  excufa  touf- 
|ours,&luy  dit  que  ce  n’eftoit  plus  à 
luy  de  s’aiTeûir  deuant  elle,  puis  qu’il 


iüy  paroifloit  difgratie  , Si  que  s’aifeoif 
deuant  elle,  eftoit  vne grâce  très-par^ 
ticuliere,  qü’vhe  perfonne  qui  eftoit  en 
difgrace,  ne  deuou  ny-ne  pouuoit  rece- 
uoirj  Elle  l’en  prefla  extraordinaire- 
ment : mais  iamais  il  ne  voulut  obéir; 

Apres elleparla  ée  ce  qui  s’eftoit  paf- . 
fe  & infifta  fort  à dire,  qu’ellen  auorria* 
mais  eu  intention  de  faire  forcir  ledit 
fieur  Cardinal  d’auprès  duRoy,ny  l’o* 
fier  de  fes  affaires  > . mais  feulement  de 
fa  maifom. 

Il  refpondit  vne  fois  feulemét  en  paf- 
fant , quelle  auoit  dit  publiquement, 
quelle  ou  luy  formèrent  de  la  Gour.) 

Le  PereSuffren  prit  la  parole,  Si  dit, 
que  c’eftoit  lacolere  qui  luy  auoit  fait 
tenir  ce  langage. 

Apres,  ledit  Cardinal  luy  dit,qu  il  mour-i 
roic.  plutoft.que  de- faire  choie  qui  pre> 
iudiciaft,&  feroit  cotent  fi  elle  connoif- 
foit  fon  innocence,  & que  c eftoit  cnèfs 
inoiiye  de  condamner  qui  que  ce  fort- s» 
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monde  fans  conuichon,  à plus  forte  rai- 
&n  vn  homme  qui  pouuoit  dire  fans 
prefumption  auoir , ieruy  l’Eftat  heu- 
reufement,  en  occahons  fort  importan- 
tes, qu’il  eftoit  preftdefe  iuûifîer  de- 
quoy  que  ce  fuft,  que  s’il  auoit  failly 
enuers  elle,  il  ne  demandoit  point  de 
„ pardon  , & s’il  eftoit  innocent,  il  ne 
prétendait- autre  chofe,  lînon  qu’elle, 
le  recogneuft,  fans  auoir  dellein  pour 
cela  de  le  remettre  en  la  maifon,  où  il 
me  vouloit  point  troubler  fon  conten- 
tement , puisqu’elle  auoit'  voulu  qu’il 
en  fortift,  qu’il  dehroit  toute  fa  vie  eftre 
remis  en  fon  efprie , comme  il  auoit  efté, 
mais  qu  il  oioit  bien  luy  dire,  que  l’ay  ât 
fèruie  quatorze  ans,  çôme  il  auoit  fait, 
il  rcconnoiffoit  trop,  bien  fon  humeur, 
pour  ofer  ^juec  raiion  efperer  ce  qu’il 
deuoit  touhours  fouhaitterparrefpeâr, 
qu’il  feroit  paroiftre  l’excez  defapaf- 
fton  à fon  ieruice  tres-humble  en  ce 
qu’il  luy  en  rendroit,  encore  qu’il  rx’euft 
efperance  de  regaigner  fon  efprit. 

Il  infîfta  fort  en  fuitte  , la  coniurant 
touhours  de  vouloir  l’efclaircir  s'il 
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eXlbit  coupable  ou  innocent  entiers; 
elle... 

Le  Pere  Suffra'n  donna  au ffi  atteinte  *.> 
la  con  jurant  toufiours  de  vouloir  i’ef-' 
claircir  fur  le  mefme  fin  jet,  mais  elle 
ne  refpondix  iatnais  autre,  choie,  fin  on 
qu’il  arriueroit  beaucoup  de  chnngen^ct^ 
auecle  temps,  & que  le.  defplaifir  qu  il 
auoit  fait.,  eiloit.de  vouloir  fauorifer 
Ig.mariage  de  Monfieur  contre  fon  grév» 

Il  repartit , fi  Moniteur  .l’ auoit  dit , il 
l aduoiioit , qu’il  n’y  auoit  perfonne  au 
mode  qui  luy  euft  ouy  tenir  ce  difeours , 
ny  aucun  langage  qui  y approchait  de 
ce  qu’on  luy  auoit  rapporté  fur  ce  lu- 
jet  y qu* il  auoit  en  cela  <$£  en  tout  au- 
tres ckofes  tellement  appuyé. Tes  fenti- 
mens,  quilferoit  difficile  de  perluader 
le  contraire  à qui  que  cepeull  eftre. 

Apres  beauepup  de  difeours  fembla- 
blés  elle  dit  quelle  fe  comporteroit  à 
baduenir  auec luy  comme  il  fe  gouuer- 
neuoit  en  fon  endroidt.  Il  releua  auec 
refpeâ:  cette  comparaifon,  difant  qu  on 
uç,’ deuoit  pas  faire  entre  les  m&iftres  & 
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îcsieruireurs  de  telles  proportions , <Sr 
qu  en  /on  particulier  il  feroit  tout  ce 
cju  il  deuroit  en  ce  qui  concerneroit  Ton 
feruicc.- 

L e i a . F entier  i 6 3 1;  Le  Pere  Suffi*  en 
, Porta  parolle-  à la  Reine  3 comme  le 
t Cardinal  ne  p enfer  oit  jamais  à remet- 
tre les  liens  dans  ■fa>--naaifon>  qu'il  luy 
auoit  défia  dit  ily  a plus  de  trois  ffemai> 
nes5  qu  il  1 en  aiîeuroit  encore,dc  luy  of- 
froit  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plairoit 
luy  prcfcrire , pour  acquérir  la  4>ien* 
veiilanoe-. 

Elle  teimaigna  eflre  contente  de  cét 
offre. 

Le  mefme  iour  elle  dit  à Nogemc 
qu  elle  auoit  pris  vne  refoiutionà  Pa- 
ris 3 ou  elle  auoit  fait  vne  neufuain©^ 
d'eftre  contente  de  toutes  chofes^qu'eL 
le  le  vouloiceftre  , & auoit  donn effort 
reffenriment  LDieu. 

Le  Pere  Suffren  a dit  au  Roy  qu'elle 
recôgnoilfoit  que  le  Cardinal  cltoic  ne- 
celliure  en  fes  affaires» 


■<  La  Marqmfc  de  Sablé  a -dit  à ■Battu 
quelle  croyait  que  pourueu  queieCar- 
dinal  n’euftpoint  d’accezdans  la  mai - 
fon  de  la  Reine,  que  V aultier  delireroit 
Lien  vn  accommodement,  par.  lequel  il 
peuft  eftre  dcliur.é  de  la  crainte  qu’il 
auoit  très- grande 

Le  17,  Décembre  Botru  a dit  Mon- 
sieur le  Cardinal , que  le  16.  Vaultier 
auoit  difné  chez  ladite  Marquife  , & 
l’auoit. encore veu  le  meimeiour  17. 
auant  .que  luy  .fiotru  partiit.de  Paris 
pour  aller  trouucr  Moniteur  le  Cardi- 
nal à S..  Germain  , «quelle  refpondoic- 
aueir  autant  .de  pouuoir  fur  Vaultier 
que  fur  elle  mefme,  que  Vaultier  luy 
auoit  dit  que  le  Cardinal  deBagne  trait- 
toit  vn  accord  & vn  entreueue  qui 
n’eftoit  que  Grimace  , qu’il  atten- 
doit  qu’elle  fuft  faite  , ■&  qu’âpres 
. cela  il  youloit  trauaillerà  faire  mieu^, 
qu’elle  connoül'oit  clairement  quefnn 
intention  eftoit  d’auoir  toute  l’autho- 
rité  dans  la  maifon  delà  Reine  ,*&  que 
Moniteur  le  Cardinal  en  fuft  exclus. 

Mais  qu’au  refte  la  peur  luy  feroit 
faite  beaucoup  de  choies, 


•■■Le "Ai.  Feurier  la  Reine  die  à Mfcfn~ 
‘iîeur  le  Garde  des  Seaux  & àManfîeur 
de  Sehomberg,  qu’elle  reconnoi'irôic 
M onfîeur  le  Cardinal  fi  vtile  de  necef- 
faire  aux  affaires,  que  s'il  eftoic  queftion 
‘^ju’il  le  retirait,  elle  fe  roet-troit  à gç- 
< noux  deuant  le  Roy  pour  que  cela-ai^ 
pas, 

Le  Pere  Chrifoftomea  dit  à Madame 
Boutillier,  qu’il  a reconnu  au  dernier 
voyage  qail  a fait  à Compiegne,quela 
Reine  fe  repentoit  de  ce  qu’elle  auoic 
fait,  & quelle  luy  auoit  dit  vue  fois, 
qu’elle  voyoic  bien  qu’on  l’auoit  trom- 
pée, mais  qu’on  auoit  auffi  trompé  le 
Cardinal. 

Entrée  de  la 
REINE  MERE 

Au  Confeil , depuis  la  difgrace 
de  Monfieur 
LE  CARDINAL. 

i7*  Décembre,  la  Reine  vint  au 
Confeil  chCzle;Rpy,ou  l’on  re% 


çJatla  liberté  de  Moilfieur  de  Vendof- 
mie  & l’efloignement  de  Madame  du 
Fargis,  & d’autres  perfonnesfufpecles 
■en  la  maifon  de  la  Reine  fa  fille. 

On  refolut  au*ffi,de  demanderauMar- 
quisde  Mirabel , que  le  Roy  defiroit  4i~ 
qu’il  vefcût  en  France,  comme  les  Am-  . 
balladeurs  de  France  font  en  Elpagne , 

& qu’il  ne  vint  plus  au  Louure  fins  au- 
dience , &nepenfaft  plus  ny  fa  femme 
y auoir  fi  libre  l’entrée  , comme  ils 
auoient  eu , laquelle  ils  auoient  vfurpée 
iufques  à prêtent* 

La  Reine  Mere  qui  eftoit  en  çe  con- 
feil,  opina  fort  bien  fur  tout  le  fubiecfc 
cy-deilus , eftant  d’aduis  de  tout. ce  qui 
y fut  refolu. 

Âufortit  delàMonfieur  le  Cardinal 
dit  au  Roy,  qu  ’il  eftoit  à propos , qu’il 
prît  garde  à parler  en  forte  de  cette  af- 
faire, que  la  Reine  ne  peut  penfer  qu’on 
fe  vouluft  defcharger  fur  elle,  que  cela 
eftoit  d’importance,  afin  de  la  conuier 
à faire  toufiours  paroiftre  fes  fenti» 


mens -librement  , fans  appréhender 
qu'omrediit  ce  qu’elle  auoic  die. 

Il  fut  lors  dit,  que  queLqu* va 'dudit 
Conleil  a dit , qu’on  verroit  qu’elle  ad- 
uertiroit  bien  toit  la  Reine  fa  fille,  à 
quoy  l’on  refpondit,  que  parla  on  pour- 
c toit  faire  jugement  A&  fan  intention 
pour  l*aduenirs 

Le.ioa  Ianuier  RAmbafTadeur  cTEf- 
pagne  ayant  fait  demander  audiance 
au  Roy,  demanda  réparation  à fa  Ma- 
jefté  de  ce  qu’on  luy  auoit  fait  deffen- 
dre  Tentrée  du  Louure. 

Le  Roy  luy  refpondit  parfaitement 
bien,  luy  difant , qu’on  neluy  en  deuoit 
point  y luy  faifant  voir  qu’il  .auoit  eu 
tort  d’y  venir  fi  fouuent,  comme  il  fai- 
foit.  Sa  Majeftéle  priade  luy  dire,fien 
Efpagne  on  auoit  fouffert  vn  feul  iour 
ce  qu’il  auoit  fouffert  des  années  en- 
tières : ce  qui  le  rendit  muet. 

Monïïeur  de  Barrant  eferit  de  Ma- 
drid, que  quand,  il  n’y  auroit  po  intd&u- 

tire 
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tre  raifon  pour  iuftihcr  ce  que  le  Roy  a 
fait,  interdisant  à l’Ambalfadcur  d’Efc 
pagne  la  grande  familiarité  qu’il  auoit 
daijs  le  Loiiure,  que  la  triftelfe  8c  mé- 
lancolie extraordinaire  qu’on  a en  Ef* 
pagtie  , monftroit  a flez  combien  fc 
/confeil  qu’on  a pris  eftoit  necedïaire. 

* 

Il  efcrit  de  plus  que  le  Comte  d’QIi- 
uares  euft  bien  voulu  le  furprendres 
pour  luy  faire  donner  par  efcrit  quel- 
que chofe  qui  jfêruift  à faire  condamner 
faction  du  Roy  , comme  li  de  fa  part  il 
•n’auoit  nul  fubjet  de  fe  plaindre  du 
procédé  qu’on  garde  enuers  luy  en£f* 
pagne  quand  il  va  voir  la  Reine,  mais 
qu’il  a éuité  le  piege  dudit  Comte,  & 
qu’en  effet  il  peuft  affeurer  auec  vérité 
.que  depuis  quatre  mois  il  n’y  a femaine 
.qu’il  n’aye  cité  deux  fois  au  Palais  pour 
^oir  la  Reine  d’Efpagne  , fans  que  ia- 
4iiais  il  aye  peu  eftre  fi  heureux  que  de 
ia  pouuoir  voir. 

Vers  lés  Rois  vn  Gentil-homme  de 
Madame  la  Douairière  de  Lorraine 
eftant  venu  de  fa  part  à Paris , pour  oi> 

£ 
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frir  & dirç  qu’elle  croyoit  volontiers 
toutes  les  prétentions  qu’elle  auoiHron» 
tre  Moniteur  de  M an toue , la  Reine 
Mere  du  Roy  , & fe  fouhmettoit  à Ton 
iugement  , ainfi  qu’elle  l’auoit  touiiours 
«defiré , pour  faciliter  la  paix  d5  Italie , la 
Reine  refpondit  à la  Doiiairiere  , quel- 
le ne  le  vouloir  point,  attendu  qu’elle 
jnefemefloit  point  d’affaire  , & ainfi,  rc- 
fufa  ce  qu’on  auoit  touiîours  recherché , 
&c  qu’elle  auoit  toufiours  d eiiré, elle  mê- 
me, auparauant  qu’elle  euft  voulu  éloi- 
gner Monfieur  le  Cardinal  de  la  Cour* 
.te  quipouuoit  beaucoup  faciliter  l’exef 
cütion  delà  paix. 


Irreconciliation. 

REINE  MERE? 

A.nec  Mon  fleur 

LE  CARDINAL. 

LE  17.  Nouemb.  idjo.lePere  Chri- 
foftome  Gardien  de  Pique-puce 
à Monfieux  de  Chafteau-ueuf,  .qu’il 


auok  veude  ix.ioursauparauant  la  Rei- 
•rie  Mere  , qui  luy  auoit  dit  apres  plu** 
Rieurs  difcours  qu’elle  ne  fe  plaignoit 
point  du  Cardinal  pour  Ton  particulier  » 
mais  de  ce  qu’il  auoit  niai  feruy  le  Roy 
en  ce  que  les  affaires  d’Eftat  eftoient 
fans  deffus  deffous  , & que  le  peuple  J 
nenpouuoit  plus.  » 

, U dit  encore  qu'il  auoit  reconnu  cet 
affaire  irréconciliable  dans  fon  efprit; 

Lô  19.  La  Reine  vint  voir  le  Roy, qui 
la  receut  parfaitement  bien. 

Auparauant  elle  auoit  tefmoigné  au 
Premier  P i\eiideat  , & Vaultier  Pauoit 
mandé  par  Martin  au  Cardinal,  que  il 
le  Roy  luy  parlent  du  Cardinal  ô elle  luy 
tefmoigneroit  préférer  l'intereft  de  fes 
affaires  à fon  contentement , & con- 
fentiroit  qu’il  fe  vît  conmme  aupara- 
uant : Cependant  comme  le  Roy  la  pria 
de  trouuer  bon  de  le  voir  comme  au- 
parauant  dans  fes  confeils,  elle  refpon- 
dit,  qu’elle  11e le vouloit  iamaisvoir,& 
qu’elle  mourroit  pluftoft* 
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À quoy îe  Roy  repartit,!  ce  qu9ii  a dit 
depuis  au  Garde  des  Seaux,  8c  à Mon- 
fîeur  Boutillier  & audit  Cardinal,  qu’il 
Wionoreroit  8c  la  feruiroit  toufiours  * 
commeil  deuoit , mais  qu’il  eftoit  obli- 
gé de  maintenir  le  Cardinal  iufques  à la 
mort. 

ir  ' ■ ' y , 

Leiy.NogentPaveuë  enprefencede 
Monfîeur  de  Mqntbazou  fi  outrée  de 
colere^,  que  ce  qu'il  en  a rapporté  au 
.Cardinal,  luy  a caufc  vne  douleur  ex- 
trême , & fait  fouhaitter  d’eflre  hors 
du  momie  5 pour  le  refpeil  qu'il  luy 
porté.  r * 

Le  z3.  Elle  a dit!  Bullion,q.u’e!le  at- 
^endoit  fbn  temps  , auquel  le  Roy  ou- 
uriroit  les  yeux  &les  oreilles  , qu’elle 
mourroitpluftoft  que  de  voir  le  Cardi- 
nal , en  tefmoigriant  vne  extrême  ai-*» 
greur  contre  luy. 

LePere  Chrifoftqme  fufnomtné  a dit 
à Monfieur  de  Chafteau-neuf  le  14.  O- 
éiobre  à S.  Germain  , qu’il  auoit  veu 
deux  fois  la  Reine  depuis  fon  defplailir, 
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& eftéfort  long- temps  enfermé  auec. 
elle,  chaque  fois  qui!  ne  l’a'  pas  iugée 
recoiiciliable/  ^ 

QtVil  luy  a demandé  ce  qu’elle  aüôit  à 
dire  contre  le  Cardinal , luy  difant,  que 
Ton  trouuoit  fort  eftrange  ce  qu’elle  à 
fait  contre  vn  homme  qui  auoit  bien» 

ferny. 

Qu’elle  luy  aüoit  refpondii  ? qu’il  ne 
luy  aüoit  point  fait  de  defplailîr  en 
fon  particulier  3 qu’il  eftôit  vray  qu’il 
auoit  bien  féru  y > ma  i squ  ’ i 1 e ft  o i t a m b i - 
tieux,  qu’il  voulôit  eftre  comme  tuteur 
du  Roy  fon  fils  3 qu’il  aüoit  tout  crédit 
auprès  de  luy > qu’on  luy  auoit  prédit 
qu’elle  deüoitcftre  malBeüreufe,  & que 
le  Cardinal  feroit  toufiours  heureux  * 
& ne  |5erdroit  point  fon  crédit  5 & au- 
fhoricéyqjioy  qui  arriuaft. 

Ce  Religieux  dit3  qu’il  luyLreprefenta 
que  cela  la  deuoit  conuier  à fe  recon- 
cilier auec  le  Cardinal  5 8c  le  remettre 
en  1* honneur  de  fa  bienveillance,  mais 
«jü  ila  reconnu  quelle  ne  le  feroit  pas*- 
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te^rpoigiiant  vne  entière  o&ftination/ 

Il  l'a  reueuë  le  6.  ou  7.  & la  trouua- 
auflî  aigre  quedecouftume.^ 

Le  11.  Ianuier  1631.11e  Premier  P refi-^ 
dent  eftant  venu  voir  Monfieurle  Car- 
dinal ^ luy  dit  que  Vaultier  Pauoit  veu 
deux  iours  auparauanr , & luy  auoit' 
dit  en  termes  exprès  3 que  la  Reine  cf- 
peroit  que  Dieu  la  vengerait  , cç  qui" 
monftrelarage  de  ce  mal-heureux  5 qui 
fait  parler  fa  maiftïelTe  en  termes  dont 
elle  ne  voudrait  pasvfer,où  il  ne  s'agit 
Ôc  ne  s’eft  rien  fait  3 que  ce  qui  eft  necef- 
laire  pour  maintenir  Tauthorilé  du 
Roy. 

Le  14.  dudit  mois  le  Prëmier  Pre- 
fidentvîtla  Reine  pour  luy  demander 
y ne  charité  pour  les  panures,  en  fuit  te 
il  vint  à parler  de  moy  , furquoy  elle 
luy  tefmoigna  plus  d'aigreur  que  ia- 
mais. 

Elle  l’aduoiiale  iour  d'aprçsau  Pere 
SufFren , difant  quelle  s'y  eftoit  portée 
auecplaifir  , parce  que  ledit  Prçfideuc 


auoit  dit  qu’enfin  on  Féfloignêrait 
le  La  Cour. 

Le  P ere  Suffren  ayant  fait  ce  rapport 
tu  Cardinal  > il  enuoya  Defroches  le 
mût  fçauoir  du  Premier  Prefident  s*  il 
tuoit  tenu  ce  mauuais  difcôurs  , qu  il 
"o uft in t au  Pete  Suffren  ne  pouuoir  à 
on  aduis  eftre  iorty  de  fa  bouche  , il  luy 
nanda  que  comme  la  Reine  luy  diioic 
ju elle  ne fe vouloir  point  mefler  d’af- 
:aires  , quelle  ne  s’en  foucioit  pas,  il  iuy 
uioit  dit  qu’elle  ne  deuoit  pas  à fon  ad» 
iis  dire  ny  prendre  telles  refôlutionss 
qu’ayant  toujours  êfte  dans  le  m animer 
des  affairés,il  feroit  bien  fifchêux  devi- 
se en  particulier  & perfonne  priuce  $ 
comme  elle  difoit.Sur  cela  la  Reine  prit 
oecafion  de  fe  plaindre; qu’il  1 auoit 
naçée  qu’on  Pefloigneroit  de  la  Cour* 

La  Reine  fit  plainte  au  Roy  > de  ce 
que,  comme  elle  difoit,que ledit  Prefi- 
dent lui  auoit  dit  qu’on  l’eloigneroit,  & 
que  le  Roy  luy  ofteroit  fon  Médecin  s 
adjouftant  qu’elle  ne  crôÿoit  pas  que 
te  no  y iuy  vpuluft  faire  ce  préjudice. 


n 

qu’il  tiÿ  auoic  que  V auîtier  quî; 
jçopneuft  fomtempeiament. 

Le  Roy  refporidit  , qu’il  defiroit  la; 
ûnté  de  la  Reine  comme  la  Tienne  pro- 
pre > & qu’il  n’auoit  iamaispenféàtout 
\ ce  qu’elle  difoic., 

- t»  . * 

Le  Roy  m’ayant  fait  l’honneur  de- 
dire  tout  ce  qui  s'eftoit  pâlie  en  cela,  il 
trouua  bon  queievisde  Premier  Prefî- 
dent,  que  i’enuoiay  prier  de  pafter  chez- 
moy , ce  qu’iL  fit  le  lendemain  27  . Il 
m’afieura  de  m’âuoir  point  parlé  à la 
Reine  de  chofe  quelconque,  qui  appro- 
chai: de  Ton  eiloignement  ,ainfi  qu’elle 
dîfoitj  Auffi  peucequ’elledifait  qu’ouï 
vouloir  luy  ofter  Vaultier  > que  bien 
auoit-il  dit  fouueiit  à Vaultier,  qu’il  de— 
uoit  craindre  de  ne  pouuoir  louftenir  le 
faix  qu’il  s’eftoit  mis  fur  les  efpaules , &c 
que  difficilement  fe  conferaeroit-il  la 

Îdace  qu’il  tenoit,  s’il  n’eftoit  bien  auec 
e Roy  & Tes  1 bruiteurs  particuliers* 

Ledit  Prefident  dit  de  plus  au  Car- 
dinal^ pour  prouuer  fon  dire*  que  V aut«- 


tièr  îuÿ  audit  enuoye  lë  fôîv  &üpâraüan£ 
vn  homme  d'affaires,  luy  faire  excufe 
de  ce  que  la  Reine  auoit  m*s  fon  nom 
m jeu,  difant*  qu'elle  l’auoit fait, par- 
ce que  quand  on  diroit  qu'elle  auoit 
trouué  mauuais  qu  vn  Premier  Prefi- 
dent  de  Paris  luy  parlaftfur  lefubjet,  du; 
Cardinal , nul  autro  ne^  luy  en  oferorç  . 
plus  parler. 

Le  25.  Ianuier,  MonfieurdeTréfmes 
&desFolïez  dirent  au  Cardinal, que  bië< 
qutjCottignon  il  y auoit  fept  du  huidfc 
loiirs  leur  euft  ddüné  par  ces  difcours 
grande  efperancè,  que  la  Reine  vou* 
droit  faire  Vn  bon  accommodement,  !! 
leur  auoit  dit  depuis  deux  iours,  qu'il 
auoitj  voulu  voir  ce  qui  fepourroit  fai- 
lle fur  ce  fubj  eét  : Et  qu  ilaùoit  cognera? 
qu'il  n'eftdit  pas  temps  de  parler  de 
cette  affaire, que  la  Reine n'eftoic  pas 
ta  cette  humeur,  dont  ils  concluoieht 
Fvn  & l'autre  , qu  elle  auoit  depuis  peu 
quelque  nouuelleefperancejdefaquelle 
ils  aduertiffoient  ledit  Sieur  Cardinal» 
Le  mefme  iour  Cottignon  vint  veoir 
lediï  Sieur  Cardinal*  4Sç  luy  dit  qu'eü& 
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l’auoit  appelle  il  y auoit  trois  ioùfS, 
& apres  luy  auoir  fait  plufieurs  que- 
ftions,  luy  auoit  telm  oigne  vne  aigreur' 
tres-grande  contre  le  Cardinal. 

Le  Pere  Chrifoftome  a Veu  la  Reine' 
le  7.  Décembre,  oùil  recognut  en  elle' 
‘ autant  d’aigreur  queiamais  5 Elle  luy  a' 
dit j qu’elle  vouloit  mal  au  Cardinal,, 
pour  l’eftat  où  il  auoit  mis  la  France,  le 
Royaume  eftant  ruiné , & forces  cho- 
ies en  ce  genre.  Sur  ce  qu’il  luy  repartit* 
que  tout  le  monde  eftimoit  le*  eon- 
traîre,  ellelüy  dit,que  le  peuple-ie^oic 
•rne  befle,  & qu’il  ne  falloit  pas  pren- 
dre garde  à ce  qu’il  difoit. 

Elle  parla  fort  contre  Monfîeur  de 
Büflion  & Boutillier,lesaccufant  d’ay-- 
der  i tous  les  mauuais  confeils , qu’elle 
difoit  que  le  Cardinal  prenoit  contre 
elle. 

Elle  dit  à Nogent,  que  Dieu  ne  payoit 
pas  toutes  les  femaines  ; mais  qu’en*  fitt 
il  payoit,  d’où  elle  concluoit  qu’auec  le 
temps  elle  viendroit  à boutdefon  def» 


ém  contre  le  Cardinal.  _ 

La  Reine  a dit  en  prefënce  de  Mon- 
fteur  de  Bullion,ie  prendray  mon  temps, 
ie  le  trouueray,  & feray  ce  que  ie  veux» 


Ledit  fleur  de  Büllion  a dit  à Mon? 
fleur  le  Cardinal,  quelle  dît  vne  autre  j 
fois,ieme  donnerois  pluftoft  au  diable 
que  ïe  ne  me  vengeairent. 

Monfieur  a dit  à Mar  chevill  e le 
Mars  que  le  Cardinal  auoit  bien  fait 
de  ne  point  flatter  l'a  Reine,  pource 
qu’elle  ne  luy  pardonneroît  iamais, 

Monfieur  de  Bellegarde  a dit  au  fleur 
du  Chaftelet,  qui  l’a  raporfé , que  la 
Reine  ne  pardonneroit  iamais  a Mon* 
fleurie  Cardinal, 


fce  Pere  Chrifoftome  a dit  à Moi*.; 
fieur  le  Garde  des  Seaux, lorsqu'il  alla 
à Paris  la  femaine  faindte  1651.  qui! 
vouloir  l’aduertir  , que  l’humeur  ou 
èftoit  k Reine,  eftok  telle  que  quelque 
accord  qu'on  peut  faire  auec  elle,  il  n y 
auoit  que  tromperie  y qu’il  luy  difoit, 
* ’ B yj 
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afin,qu*on  ne  fuft  pas  trompe  û on  ne 
vouloir. 

Le  Pape  dit  au  Nonce,  auparauanc 
fonpartemenc  vous  verrez  ia  Reine 
Mere,  c’eft  vne  perfonne,  dont  les  in- 
clinations vont  à l’Efpagne,  qui  n’ay- 
Y me  (on  fils  qu’en  temps  que  Ton  inte— 
ffeft  le  requiert,  & qui  eft  vne  des  plus- 
©piniaftres  perfonnesdu  monde. 


Vnion 

REINE  MERE. 

I>V  ROY, 

ET  DE 

M O N S IE  V R. 

T A Reine  dit  au  Roy  le  vC.  No»- 
X-/  uembre,  que  faMejeftéla  vifita* 
qu  il  luy  auoit  bien  coufte  à donner  de 
l’argent  aux  gens  de  Monfieur  : à quoy 
il  relpondit , que  ce  qu’elle  auoit  fait 
jour  cela,  en  eftoit  la  caufe. 

fe  plaint,  extrêmement  de  cf 


on  a1  gaigné  Monfieur,  tien  que  de* 
Eyon  elle  recogneut,  qu  il  eftoitàpro* 
po.s  de  tafcher  de  le  lier  eftroitement 
d'atnitié  auécle  Roy,  & qu'elle  fçût 
bien  que  le  Roy  vouloir  obliger  les 
fiens  à 1 y porter  par  bien  faits  , ayant 
trouué  boni  cét  effet , que  le  Cardinal  J 
en  traittaft  dis  lors  auec  Chaudebonne*  • 

Sur  cefubjet  elle  a dit  que  Moniteur 
deRamboiiiilet,qui  auoit  moyenne  l’in* 
Eelligenc^de  Monfîeur  auec  Le  Roy, 
luy  auoit  fait  vntort  irréparable , vfant 
de  ces  mots,  aoe  que  le  Cardinal  de  la 
V alette  ar  apport  eau  Cardinal  ; Il  n^a 
coupé  la  gorge  ,r  ce  n-eftpas,  adioufta; 
elle  en  fuitte,  que  ie  me  puiiTe  plain- 
dre de  luy  , s comme  de  beaucoup  d'au- 
tres, ne  m'ayant  rien^ promis,  & n’e*« 
ftant  pas  dans  mes  intereftso 

-s  x . - 

Le  i S,  Elle  dît  ! Nogent,  qu’ on  auoit 
Vbulu  engager  Monlîeur  contre  elle , 
mais  qu’iJ  ne  Panoit  pasvoulu,  ains  l’a- 
uoit  exceptée.. 

Que  le  Coigireux  8c  Puilaurens 

eftqient  des  C oquins , dont  elle  h’ auoit 
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Ütmàîs  attendu,  que  ce  qu'ils  aiiaîeût 
fait. 

Elle  a tant  de  cohfîanceà  Môrifieuîÿ 
que  lors  que  les  iîens  $ affeurerent  de 
la  charge  de  Prefident  aü  Mortier,  & 
de  T argent,  auecraiTeurance  de  la  Du- 
ché pour PuilatLransy elle  dît,  les  co* 
°quins  ont  vendu  mon  fils,  mais  à la  fin? 
il  ne  manquera  pas. 

Chantelgube,ajpres  audir  rec'eu  cbmV 
mandement  de  fon  Superieuc§&:  du  Roy 
de  s'en  aller  à Nantes,  eft  allé  trouuer 
M onfieur  à O rleans,  ôc  s* en  eft  allé  aue c 
tuy  en  Lorrainè  , ce  que  monftre  Pefe 

fuit  religieux  de  cet  homme  , ôc  Wntel^ 
igence  qui  eft  entre  M onfieur  & la1 
Reine  Mere.  > 

Marchevillé  eftarit  allé  à Orléans' 
prendre  congé  de  Moniteur^  auant 
qu’il  partît , dît  à fon  retour  le  14* 
Mars. que  Monfieurluy  a dit  de  la  pro- 
pre bouche  , qu  eftant  à Paris  trois 
jours  auant  qu’il  quittaft  la’Coùr , il 
offrit  à la  Reine  d'aller  en  pofte  lujr 
troirfiefcie  trouuer  l’ Empereur,  luy:  dev 


tehcîef  feCôürs  pour  la  retirer  de  Yc* 
ftat  oùelieeftoitice  qui  monftroit  bieny 
que  la  Reine  n’ignoroit'  pas  la  fortie 
qu'il  fift  én  fuitte  , puis  qu  iis  delibe^ 
roient  enfembe  , s’ils  iroient  plus  loin 
trouuer  l’Empereur  , ce  qne  la  Reine 
fié  voulut  pas» 

Cottignôn dît  aa  Marefchal  d’Eftrée > 
&àMefnrfin  au  dernier  voyage  , qite 
le  Marefchal  d’Eftrée  a fait  à Corn-*' 

fnegneen  Iuim^i.  que  fi  le  Roy  vou~ 
dît  îaifler  reuenir  la  Reine  à la  Cour , 
elle  y feroit  venir  Monfieur  fur  fa  pa- 
role > & en  refpohdit.- 

Le  20.  Feürier  , la  Reine  fe  plaignant 
à Monfieur  de  Moiibazon,  de  cec|non 
croyoït  qu’elle  fçauoit  la  fortie  de 
Monfieur  hors  de  Paris  , elle  fiftfem- 
Êlantque  c’eftoitvnieu  ioiië  contre  le 
Coigneux  8c  le  Cardinal , & luy  dit , 
qu’ils  ne  croÿent  point , que  i’aye  con- 
tribué à cette  fortie  , & ie  neie  croiray 
point  de  luy,  ce  qui  monftre  & fait  voir 
clairement  quels  coîifeifs  on  prend 
pour  charger  le  Cardinal  de  calomnie  > 


tVoÿez  lafretraite  déMonfieur,folîo  Wé-if 

La  depofîtion  de  Moniteur  de  Cour- 
tenày  iuftlfie  l'intelligence  de  Mon- 
iteur auec  la  Reiiie. 


V Le  manifefte  de  Moniteur  iuftifie 
f vmon  qu’il  a long-temps  auec  elle. 

Les  lettres  interceptées  de  Madame-' 
du  Fargis  font  lemelme. 


Vnioüi 

•des  devx 

R E INES- 

LE  premier  Iamiier  1631*  le  Sieur 
Nogent  trouua  les  deux  Reines 
enfemble  , qui  s’e ntretenoient  auec 
Vaultier  feul  ; Au  bout  de  quelque 
temps  Vaultier  fe  retira  , puis  apres 
auoir  parlé  de  diuçrfes  chofes^a  Rei- 
ne Mere  dit  à Nogent  > qu’il  y a de  bel- 
les choies  dans  les  PJieaumes  , iç  me 


üoiifole  quand  ie  lis  , Qui  femindt  éV 
Ltchrtmts , tn  exultations  met  tnt. 

Elleluyjdit  encore , & les  deux  Rei- 
nes fe  le  difoient  i’vne  à l’autre , que  ce 
feroit  vnc  belle  chofe  , s’il  n’y  auoic 
point  de  confcience. 

Elle  luy  dit  aufïï  > qu’il  y a dans  les. 
Pfeaumes,£f  non  mues  in  tndiaum,  (y  s. 


Nogent  oyant  tant  de  verfets  , luy 
dit  en  la  façon  ordinaire  de  mauuais 
bouffon,-Madame  que  vous  eftes  dodte, 
pour  moy,  ie  nefçay  qu’vn  verfet.  No* 
lue  confdere  in  I'rmctpbus  , (yc. 


BonneviladitauRoy  Ien.  Deeem- 
breiôjo.  & à Monfieur  le  Cardinal 
S.  Germain, qu’il  eftoit  obligé  d’aduer- 
tir,  qu’il  iugeoit  qu’il  y auoit  Cabale 
entre  la  Reine  Mcre  du  Roy , & la  Rei- 
ne Régnante. , pour  plulîeurs  circon- 
ftances.. 


Qîdau  lieu  qü’ auparavant  il  y aüoit 
Maine  entre  - elles  , maintenant  il  y 
auoic  vue  très  - efeoitte  intelligence- 
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Que  îe  Marquis  de  Mira  bel  ne  bougeoir 
de  chez  la  Reine  Mere  ; Que  leMarquis 
de.  Ville  , frere  de  Bourbonne  , auoit 
tou  fi  ours  cabale  àuec  la  Reine,  & eftoit 
venu  à Paris  non  pour  faire  mieux  qu’au 
pafle  , qu’il  voyeit  plufiturs*  allées  8c 
venues  , qui  luy  faifoient  iuger  quil 
f auoit  quelque  intrigue  , en  fuite  de 
ce  qui  eftoh  arnué  en  kperfonnc  du* 
dit  fieur  Car dinah 

La  principale  plainte  que  la  Reine  a 
fait  contre  le  Cardinal , iuftifie  Pvnioi* 
des  deux  Reines  , 8c  vnion  en  vn  faux 
principe,  pour  perdre  le  Cardinal  par 
des  inuentions  diaboliques  de  la  Fargish 

Üepuis  que  les  lettres  de  la  Fargis 
furent  prifes,  la  Reine  Régnante  a dit 
au  Cardinal  , 8c  depuis  à Madame  lar 
PrincelFe,  8c  à plufeurs  autres  publi- 
quement , qu'elle  crôy oit  que  par  fes 
lettres  inconfîderées  elle  Pauoit  vou- 
lu perdre , parce  qu’elle  n’auoit  pas 
voulit  faire  ce  qü’èllé  luy  auoic  coà- 
foillé  contre  k Cardinale 
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Chapitre 

M ARILLACS.  , 

LE  j.  Décembre  1630.  Monfieur 
d’Angoui&fhie  dift  à Monfieur  le 
Cardinal,  que  deuantquele  Marefchal 
de  Marillac  partît  pour  aller  à Lyon* 
&delà  en  Italie  > il  Tauoit  fondé  pla- 
ceurs fois  , tafehant  de  l’engager  con- 
tre ledit  Sieur  Cardinal  ; fur  ce  que 
Monfieur  d’Angoulefme  Monfieur 
le  Cardinal  auoient  eu  qüelques  cho- 
fes  à demdïer  enfemble  , durant  le  fie- 
ge  de  la  Rochelle  , & qif  enfin  il*  luy 
auoit  dit , qu’il  falloir  prendre  partÿ , & 
fe  déclarer  du  cofté  de  la  Reine  Mere^ 

©u  du  Roy 

A Lyon  il  mefnâgea  le  Marefchal 
de  Crequi  par  lamefine  voye,  àce  que 
Monfieur  de  Bouillon  en  a découuert  à 
Monfieur  le  Cardinal,  & depuis  Mon- 
fieur de  Crequi  luy  en  a parlé  plufieurs> 
fois  lüi-meune» 


£â  lettre  qu’on  a furprife , qu’il  é'f- 
Cïiuoit  d'Italie  à Monfieur  de  Baiibm- 
pierre  , qui  aiioit  elle  toujours  Iqh  en-*- 
nemy  déclaré  ^tefmoigne  clairement  3 
qu  ils  seftoient  réconciliez  , &eftoient 
enfcmble  en  extarordinaire  confiance 
€e  qui  nes’eftbit  pas  fait  pour  rien, 
c , Mdnfieur  de  la  Valette  eftant  arri- 
lie  de  Mets  à Paris  vers  le  8.  Décembre  * 
dit  publiquement , que  Kïarillac  auoit' 
dit  partant  de  Verdun  5 qu’il  y auoit 
long-temps,  que  fon  ftere  & luy  conte- 
ftoient  de  faueur  contre  le  Cardinal  9 
mais  qu’à  ce  coup  il  la  portèrent  par 
terre. 

MarilllaCjrefpée  eftarit  arrefté,  dit 
en  preience  du  Marefchaî  delà  Force,, 
& de  plufieurs  autres  ,&  de  Monfieur 
dePEkhe^qui  l’a  dit  à Monfieur  Car« 
dinal  le  19,  Décembre  à S,  Germain^ 
Ce  font  mes  ennemis  qui  mont  fait  trait- 
fer  de  la  forte  Tandis  qu  ils  me  tiennent 
ils  peuuent  bien  ne  m ctyargner  pas  : car% 
fi  i*  en  fors , ie  ne  Its  effargneray  pas, 
Forville  qui  eftoit  prefent  lors  qu’il 
dit  ces  paroles, les  rapporte  ainfi  qu’il 
^enfuit  j la  mort  bleu  ce  font  mes  en* 


Aï 

pmi  s fui  m ont  fait:  tiaifer  de  U fmU» 
.gu^ils  ne  me  pardonnent  pas  tandis  qtfds 
tne  tiennent  : par  le  Jung  « blet*  te  n?  lenr 
pardonneray  pas  h mon  tonr. 

Le  mefme  Foryille  dit , que  depuis 
qu’on  luy  dit  } que  Marillâc  eut  efté 
trois  ipurs  prifonnier , il  difoit,  qu’il  ne 
demandait  p*q  iuftice  au  Roy  5 mais  mi-  • 
Tericoyde  y le  fe  croy  trop  .fier5pouc 
auoir  dit  ,celâ. 

Monsieur  de  Bullion  eftant  venu  de 
Paris  le  15)0  Décembre,  dit  à Monfieur 
le  Cardinal,  que  tout  le  inonde  appre- 
hendoit  qu’on  relafchaft  les  Marillacs* 
& que  tous  iugeoient  qu’on  dguoit faire 
leprocez  au  Marefcbal. 

Il  luy  dit , que  Vaultier  auoit  veu  le 
Pere  Arnoux , & luy  auoit  dit  , que  la 
Reine  hazarderpit  fa  vie  pour  fauuer 
JMarillac  , cependant  que  le  Pere  Ar- 
jioux  iugeoit  que  le  Roy  eftpit  obligé 
de  faire  voir  qu’il  auoit  pris  auec  rai- 
fon  & iuftice  le  MarefchaL 

Il  luy  dit,  que  Vaultier  auoit  veu  le 
Pere  Arnoux  ',  que  moyennant  la  liber- 
té des  Marillacç,  & autres  chofes  que  1^ 
J&eine  demandoit  ? elle  çonfentiroit  de 
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^ir  Moniteur  le  Cardinal  au  confeîi* 
& chez  elle  par  quartier,  ce  que  le  Per  ,e 
Amoux  auoit  trouué  ridicule. 

Vailbeçour  efcrit^  que  le  paiFage  dç 
Moniîeurde  la  Valette  dans  Verdun  a 
beaucoup  féru  y pour  porter  à la  rai  fou 
ceux  de  la  Citadelle3parce  que  B i /carat* 
f qui  commandoit  dedans,*  croyoit  que 
J’ï.ntereft  de  Marillac, appuyé  de  l'au- 
thorité  de  la  Reine  Mere  , feroit  foiU 
leuervne  bonne  partie  du  Royaume. 

La  Marquife  de  Sablé  ayant  efté  ea 
peine  dvne  lettre*  que  Bifcarat  luy 
auoit  drejîee  par  la  Marefçhalle  de  Ma- 
rillac.5qui  auoit  efté  furprife  * par  la- 
quelle il  luy  mandoit  * qu’il  y auroit 
jbien  des  teftes  caflees,  auparauant  qu’il 
rendît  la  place*  s’adreiPa  à Moniteur  le 
Cardinal  * pour  empefcher  qu’on  le 
çhalïa.ft  5 3c  fouftrit  à le  feruir  en  ce 
qu’elle  pourroit* 

Pour  preuue  de  ion  affe&ion*  elle  dit 
à Botru  3 qu’elle  auoit  pénétré  5 que 
Vaultier  defiroit  que  les  Marillacs  ne 
reuînfent  poulains  craignoit  leurre^ 
tour  y croyant  qu’ils  prendroient  Pau- 
thorité  chez  la  Kemç. 


floxto  a dit  deux  ou  trois  fois  vers  îé 
jo.  Décembre,  à Monfieurle  Cardinal 
aueC  fort  bon  feus , & en  bons  termes  ■> 
jen  parlant  fur  la  d eliurance  , qui  eftoit 
demandée:  du  Marefchal  de  Marillac, 
gu i il  nçn  feulement  on  flechiffoit  e<n 
cette  occafion,mais  que  fi  on  manquoit 
d’agir  auec  beaucoup  de  verdeur  & de 
fermeté  , il  falloir  faire  eftat  de  quitter 
la  partie  de  bonne  ;beure,  parce  qu’en 
ce  cas  non  feulement  ceux  qui  çftoient 
du  party , preudroient  coeur , mais  ceu£ 
qui  n’en  font  pas  , fe  declareroient,  & 
par  l’impunité,  auec  laquelle  ils  iuge» 
roient  le  pouuoirfaire , ôc  par  l’elperair- 
ce  qu’ils  auroiqjnt , que  puis  que  d’vu 
codé  on  aurait  changé  de  procédé,  ou 
phangeroitde  fortune,  & ,de  bon-heur 
de  l’autre. 

Le  17.  Décembre, le  mefme  dit  en- 
core la  mefme  chofe  à Monfieurle  Car*0 
\dinal  auecplus.de  deffiance,  luy  difant, 
que  tout  ce  qu’il  auoit  à faire  , eftoit  de 
conduire  les  affaires  en  ce  qui  depenr 
doit  de  fon  miniftere,  du  mefme  pied 
que  le  Roy  auoit  trouuébon,  qu’il  le  fift 
^.uparau^itque  fou  malheur  lui 


i-e  .15  •dudit  moisir  Ambairadeur  d'Et 
|Kigne  dit  à Monfîeur  le  Cardinal , que 
Je  Roy  eftoit  obiige  de  faire  le  procès 
à Marillac, parce  qu’autremenc  on  iu- 
vgeroit  que  des  inimitiez  particulières, 
non  de raifons publiques , /broient  eau- 
~ \ fe  de  fa  détention. 

Le  10.  dudit raois,ieur  de  S.Efliennç, 
à l’entreueué  qui  fe  fît  entre  la  Reine 
Mere  du  Roy  & de  Monfîeur  le  Car- 
;dinal,elle  luy  parla  desMarillacSjdifant 
III  , qu’on  auoit  efté  bjen  vifte  , 8c  depuis 

qu’elle  l’auoit  efloigné  d’auprès  d’elle* 
;&  fe  plaignit  , non  de  refloignemçnt 
du,  Garde  des  Seaux,  mais  de  la  capture 
du  Marefchal  ; Elle  luy  demanda,  s’il 
n’eftoit  pas  vray  , que-lî  elle  11e  l’eût 
efloigné,  qu’on  ,ne  l’epcpas  pris? 

Il  luy  refpondit,  qu’il  croyoit  que  l’on 
ne  l’eût  pas  pris  , mais  que  pour  cela  él  - 
le  11e  deuoit  pas  prétendre , qu’on  l’eut 
joffenfée,&  que  ce  n’eftoit  point  pour 
faire  defplaifîr  à fa  Majefté  , qu’op 
le  pourfuiuoit  ,,  mais  en  effet  parce 
•qu’il  l’auoit  extraordinairement  mérité, 

qu’il 
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qui!  eftoit  de  cette  affaire, comme  dVn 
homme,  qui  dé?  long  temps  a fait  amas 
demauuaifes  Kumeurs,pour  auoir  tou- 
jours peïfeueré  . en  vne  mauuaife  fa- 
çon de  viure,  êc  qui  tombe  malade 
pour  quelque  accident  qui  luy  arriue 
inopinément,  que  cet  accident  donne  „ 
commencement  à fon  mal, mais  nen  eft» 
pas  la  caufe,  mais  bien  les  mauuailes 
humeurs  qu’il  auoit  amaflées. 

Apres  cela,  la  Reine  luy  commanda 
de  dire  au  Roy  , qu’elle  âupit  parié  à 
Madame  de  MariUac,  pour  eicrii'eà 
Verdun,  pour  faire  rendre  la  Citadel- 
le, qu’elle  luy  auoit  refpondu , que  lors 
que  l’on  luy  auoit  fai fifes  cadettes,  elle 
auoit  emioyé  les  papiers  hors  d’icy* 
parmy  Iefquels  eftoit  vne] lettre,  que 
îbn  maryefcriuoit  à Bifcarat  pour  cet 
effet  , qu’elle  ne  la  pouuoit  auoir  plu- 
toft  que  Dimanche. 

Monfieur  le  Cardinal  dit  à la  Reine 
en  prefence  du  Pere  Suffren, qu’il  rap~ 
porteroit  au  Royce  qu’il  luy  plairoic 
commander  , mais  qu’il  la  fupplioic 
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,;tf  dduertir  madame  de  Marillac , qu'il 
pouuoit  luy  arriuer  beaucoup  de  def- 
plaifir  du  retardement  qu’on  apporte- 
roit  à la  reddition  de  la  Gitad'élle,qiul 
eftimoit  qu’il  eftoit  bon  qu’elle  enfml 
aduertie*  afin  que  par  apres  elle  ne  fe 
^iajgni.ftque  d’elle mefme. 

Le  mefme  iôur  16.  Madame  de  Ma- 
rillac fit  ce  qu  elle  peut  pour  faire  dif- 
férer rouuerture  des  cadettes^  deman- 
dant trois  ou  quatre  iours  -dedelay  ^ ce 
qui  luy  fut  refufé» 

' Le  mefme  iour,  i’onreceut  aduis  du 
Sieur  de  Vaubecour  , que  d’Attichi, 
d’ Heudicour,  le  Mefnil , & vn  autre,  fe 
voulans  ietter  dans  la  Citadelle  de 
;yerd;Un  y auoient  efté  prisprifonniers. 

Le  mefme iour,  l’on  receut aduis  du- 
dit Vaubecour,  que  Moniteur  de  Lor- 
raine armoit,  toutes  ces  circonftances 
"firent  iuger  f qu’on  voulûit  riifferer 
l’enuoy  des  lettres  promifes  pour  faire 
rendre  la  Citadelle,  expreflement  pqur 
attendre  quelque  changement* 


Le  premier  larmier  K>jr.  'le  Rpy  te- 
îianc  Confeil,  Monfieur  fon  frère  dift 
deux  chofes  fort  remarquables  : La 
première  , que  pendant  que  le  Roy 
ëftoit  en  Sauoye  àuec  vne 'grande  ar- 
mée j & qu'il  en  auoit  vne  autre  püif- 
fante  en  Piedmont , qui  agiiloit  con- 
tre toutes  les  forces  de  l'Empire,  d’£f% 
pagne,  & de  Sauoye , le  Marèfchal  de 
Marillac  auoit  voulu  plufîeurs  fois 
porter  Monfieur  à prendre  partie  es 
voitures  qui  fortoient  de  Paris,  pour 
faire  fubfifter  fes  armées  , ce  qui  ne  fe 
pouuoit  faire  , fans  faire  périr  les  ar- 
mes du  Roy,  & mettre  toutes  fes  affai- 
res à Permets:  & ce  qui  eft  encore  à 
noter,  cemiferable  vouloit  que  Mon - 
ufîeur  fift  prendre  cet  argent,  pour  luy 
donner  moyen  de  le  voler  pour  la  plus 
grande  part,  fous  prétexté  de  dèfpen- 
fes  fuppofées  de  l’Armée  de  Champa- 
gne. . 

Ladeuxiefme,  que/Marillac  eitoit 
eaufe,que  Monfieur  de  Lorraine'  auoit 
fait  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il 
auoit  fait, pendant  la  guerre  d Italie, 
contre  ce  que  le  Roy  euft  peb  defirer» 


Monfîcur  Pa  répété  plusieurs  fois 
tuec  façon  exagérante  , difant  , Par 
Dieu  , n le  fçay fort  bien  , c eft  luj qui  en 
eft  caufe  9 c'efl  luy  > qui  u porté  M onjieur 
de  Lorraine  a ce  qu'il  a fait. 

Sur -cela  Moiifîeur  Boutillier  a fait 
fouuenir  au  Roy,  comme  toutes  ces 
lettres  pqrtoiént  toufiours,  qu’il  auoit 
beaucoup  à craindre  en  la  frontière  de 
Champagne,  lorsmefme3  queplufieurs 
autres  aduis  témoignoient  le  contraire, 
ce  que  fa  Majefté  a fait  remarquer  fou- 
uent  à Moniteur  fcn  frere,  pour  luy 
faire  voir  la  bonne  foy  de  Monfieur.d.e 
Lorraine» 

Vaubecour  a efcrit  le  2.1.  lanuier^que 
JBifcaratreceutyne  lettre  la  veille  que 
la  Citadelle  de  Verdun  fut  rendue,  par 
laquelle  on  l’exortoit  de  tenir  bon,-& 
quon  Paduertilfoit  d’vn  party  formé 
&puiflant,  dont  ilferoit  bien  toft  fe-; 
couru. 

Il  mande  quvn  nommé  Montefpe-» 
don j -affidé  de  Marillac,  que  ie  ifajr 


iârnâis  peu  guigner , auoit  porté  la  Let- 
tre à Verdun,  & quil  l’auoit  fait  tenir 
parla  femme  d’vn  foldat  malade  dans 
fa  Citadelle,  maisil  adioufte,  que  l’af- 
faire eftoit  défia  fi  aduancée,  & lesfol- 
dats  fi  difpofez  à obeïr  , qu’il  n’y  alioic;* 
plus  moyen  de  fe  dedire. 

La  Grange  aux  Ormes  efcrit  du  jf»1 
Décembre  à Monfieur  Boutillier,  qu’il 
faut  bien  prendre  garde , qui  on  mettra 
Gouuerneur  dans  Verdun,  que  ce  doit 
eftre  non  feulement  vneperfonne  affi- 
dée au  feruice  du  Roy,  mais  en  outre 
bien  intentionnée  pour  Monfieur  le 
Cardinal  , parce  que  s’il  a à craindre 
quelque  mouuement  contre  l’eftablif. 
fement,quele  Roy  a fait  pour  la  con- 
duire des  affaires,  il  fe  formera  infail- 
liblement de  ce  quartier- là,  & efclorra 
d’autre  collé. 

Vaubecour  a efcrit  à Morie  du  i&. 
Ianüier  , que  lors  que  Sanguine  fut  a 
Verdun,  le  fils  de  Franqueville,  qui 
eftoit  enuoyé  de  la  part  de  Madame  de 
Marillac,  auoit  charge, s’il  pouuoitçn- 

C iij  * 


tcer  Hans  la  Ckàdçjlë.,  de  commander  ai. 
Bifcarat  de  fe  deffendre.  Il  dit  que  le* 
commandement-  vepoit  d’vne  puiffan- 
ce,  plus  grande  que  celle  de  Madame 
de  Manllac% 

Il  apert  par  les  lettres  prifes  dans  l'es* 
cairettes  de  Marillac,  qu’il  y a long- 
temps , qu'il  trai&oit  du  mariage  de 
Monfieur  auec  la  P rincdfe Marguerite., 
de  Lorraine,  du  ïçeu  de  la  Reine  mere* 

La  Lettre  par  laquelle  il  remercie  la 
Reine  de  la  Marefchauffee  de  France^ 
eft  indigne  contre  le  Roy,  luy  attri- 
buant auoirxeceu  cét  honneur  par  elle, 
feule. 

Chapitre. 

DV  CARDINAL 

DE  BERVLE. 


LE.  9.  ou  io.  Defroçhes  le  Mafie  ef- 
criuit  à Monfieur  le  Cardinal  ce 
qui  s’enfui  t , qui  iaftifie  que  le  Carui- 


jiri  de  Berule  fauorifyjt  l’Efpagflei 
ainfi  que  le  Garde dçs  Seaux de  Marri- 
lac,  & k Fargis  fa  bonne  amie.  • 

Mcnfieur  Berger  commence  à im- 
prouuer  bien  fore  le  procédé  de  Mon-i 
fieur  le  Cardinal  de  Berule,  & du  Gar- 
de des  Seaux,  & fe plaint  du  dernier,»  ^ 
quelque  amitié  quii  m^euR  aduoiié  * 
qu’il  y euft  entreux. 

îl  dit  , que  deflors,  que  le  Cardinal  de 
Berule  reuint  de  Rome,  il  eftoit  telle- 
ment pafîu>nné&  gaigné  pour  qü’on  fift 
la  paix/,  qu’il  dît  à la  Reine  au  defeeu 
de  Monfieur  le  Cardinal , qu’il  ne  fail- 
loit  pas  feulement  qu’elle  le  conuiaft 
p'ar  la  raifon  de  faire  la  paiXjVeu  que  ls^ 
Pape  & l’Italie  l’attendoient  d’elle, 
mais  qu’il  falloir,  qu’elle luy  corrïmaft- 
daft  de  la  faire  , & qu’il  en  trouuaft  les 
sxpediens  , fi  bon  luy  fémbloit.  Enfifi 
qu’il  la  . falloir  faire  , & faire  voir  fon 
authorité  en  cela  > Delà  il  vouloit  agir 
de  fa  tefte,  fans  le  feeu  du  Cardinal,  ou 
pour  le  moins  tafehoit  de  faire  en  for- 
te, pue  fes  opinions  preùalullent. 

\C;  ûij  - 
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Monfieur  Berger  dit  3 qu'il  ne  fçait 
pas  fi  le  Gardedes  Seaux  de  Marillac  a 
gardé  fidelité  au  Cardinal  de  Beruleen 
toutes  chofès,  qu’il  ne  le  dit  pas  lors  à 
Monfieur  leCardinahmais  qu’il  le  fçait 
comme  chofequ’il  fçait  de  luy  mefme. 

Faut  adioufter  à cecy,  que  le  Sieur  du 
' Fargis  a dit  au  Cardinal  , qu’il  auoit. 
* fait  la  paix  en  Efpagne  au  traidé  de 
Monçon  , parce  que  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Berule  luy  auoit  fait  efcrire 
par  fâ  femme,  qu’il  la  fîft,  inomni  mod». 

Creaace 
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AVX  PREDICTIONS. 

MOnfieur  de  Bullion  dit  ( à fon  re- 
tour de  Paris,  le  9.  Décembre  ) 
à Monfieur  le  Cardinal,  qu’on  l’ auoit 
aduerty.,  quela  Reine  confultoit,  ou 
faifoit  confulter  forces  Prophètes 
( ainfi  appelloitil  certains  Aftroîogues 
Sc  autres  ) qui  Te  niellent  de  deuiner. 


Lé  u.  dudit  mois,  la  Reine  parla  au 
Cenfuré,  qui luy  eft  produit  par  la  Pre- 
fidente de V erdun,  quelle  croyoit eftre 
grand  Prophète,  & luy  donna  vndia- 
mant  de  mil  efcus  , apres  qu  elle  eût 
fait  auec  luy  fa  confultation. 

La  Reine  l’interrogea  fur  plufieurs, 
ehofes,  dont  la  première  fut  fur  ce  que 
le  Cardinal  deuiendroit  , &%iln’auOit 
poinft  de  charmes  pour  fe  faire  aymer, 
s’il  n’e'n  auoit  point  pour  éuiter  les  Ar- 
quebufades,  & s’il  ne  voyoit  point  qu’il 
deut  eftre  blefle  d’vn  coup  d’alebar- 
de.  A cela  il  refpondit  que  non  à ce 
qu’il  a rapporté,  • 

Elle  luy  demanda  encore,  qu’elle  fe- 
ront la  fortune  du  Cardinal;  il  luy  ref- 
ppndit  quelle  feroit  grande  & de  du- 
rée, qu’il  la  feruiroit  encore  notable- 
ment, & qu’il  feroit  encore  mieux auec 
elle  que  iamais.  Sur  quoy  elle  luy  dit 
plufieurs  fois.  Que  tanuis  dites  - vern  i 
Ce  qui  luy  confirma. 

Elle  luy  demanda  force  autres  chos 
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fès;  puis  dit,  qu'elle  le  vouloit  retenir 
pourfon  Àumofnier,  3c  defiroit  qu’il 
conférât  auec  lePere  de  Vaillac  Prieur 
des  Carmes  Defchauflez,  & Chaute- 
loubêPreftre  de  l’ Oratoire  ; elle  luy  a 
fait  dire  depuis , qu’il  pourroit'  voir 
> aüfîî  le-Pere.  Ghrifoflome , Gardien  de. 

1 Pique- puce. 

La  Priftoefte  de  Conty  l’enuoya  qué- 
rir déparia  Reine.,  & luy  demanda , 
de  quel  païs  il  eftoit , 3c  comme  il  luy  a 
xefpond.u-,  qu’il  eftoit  Proueneal , elle 
s’en  eft  refiouïe,  & luy  a promisl’afli- 
ftance  de  Ton  frere,  qui  en  eft  Gouuer- 
neur  , &d’a  aiïeuré  que  s’il  auoit  aduis-, 
qu’il  vacquaft  quelque  bénéfice  en  la 
collation  de  fon  nepueu  Monfieur  de 
Rheims,  ellel’cnferoit  volontiers  gras- 
tifier»  . 

Il  a yen  Cbanteloube,  qui  luy  a fait 
vne  belle  queftionfous  ces  termes  des 
lürifc  enfuîtes.  T mus  ( luy  a -il  dit  ;) 
Méuw  pour  Commis , tjui  le  fers  mat  en 
ct  tn  aHoyil  /’ employé.  Titius  par  apres 
•peut  fl  von  de  bon  et il  M-ennst  ? Il  luy  a 


re’fpondu,  que  la  chofe  eftoit  trop  ge- 
nerale pour  b-iw  la  décider,  & qu’ri 
faudroit  fçauoir  le  fait  plus-  particulier 
renient»  % 

Depuis-  la  R'eifte  parlant  ait  me  fine 
Genfur-é , luy  dèmanda  vne  autre  fois,, ~ 
ce  qui  arriueroit  de  1 affaire  d eue  55-- 
du  Cardinal.  Il  lui  dit,  quil  crcyoïc 
qu’il  arriueroit  vu  grand  accord.  La 
Reine  luRdemanda  s’il  feroit  lincere. 
Le  Cenfuré  luy  dit,  quç  le  Cardinal  la 

fennroit  fidèlement»  Je  le  venx  croire, 
fjelemtnt.  si  u fuis  trompée,  vrn  feres^  • 
le  premier  attrapé* 

Depuis  elle  a encore  veüle  Cenfure, 
&-luy- a demandé  fi  la  paix  d’ Italie  le 

ferqit.^^’irytpgardaftbien.LeCen- 

furé a recogneu , quelle  ne  la  deliron. 
pas;  & pour  ce  luy  a tefmoigne  ne  proi- 
■ repas  qu’elle  fe  fift,  fi  elle  n’eftoit  défia 
faite;  - 

Ledit  Cenfuré  luy  a dit , que  les  af-» 

faires  deProuence  s’accommoderoien^, 

Elle  luy  a tefmoigné  de  l’eftonnement 

- - - ■ - - Gi'vJ 
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Le  24.  ledit  Cenfuré  a fait  aduertir 
Ceran,  que  la  Reine  luy  auoit  fait  don- 
ner aduis  qu'elle  vouioit  luy  faire  faire 
vn voyage  fecret,  & qu’il  fe  tint  preft. 
C’eft  la  Princelî'e  de  Conty , qui  a fait . 
aduertir  ledit  Cenfuré  de  la  part  de  la 
Reine , de  fe  tenir  preft  pour  ce  voyage,. 

Le  16.  dudit  mois  elle  enuoya  qué- 
rir ledit  Cenfuré,  & luydit  qu’il  tra- 
uaiilaft  pour  feauoir  ce  que  iignifiok 
vn  accident  qui  luy  eftoit  arriué.  L’ac-  ■ 
cidentqui  luy  eftoit  arriué,  eftoit  que 
toutes  les  nui&s  on  allume,  comme  elle  - 
fe  couche  à minuiét,  vne  greffe  & gran- 
de bougie,  qui  dureiufquesà  (>.  ouro. 
heures  du  matin,  & en  refte  beaucoup 
quand  ellefe  leue.  Il  arriua  ceiour, 
qu’eftant  efiicillée  fur  les  4.  heures  du 
matin,  la  bougie  fetrouuaefteimfte,  & 
du  tout  confommée.  Elle  luy  demanda 
û cela  ne  fignifiok  pas  quelle  deuil 
perdre. 

La  Reine  luy  dit,  qu’elle  ne  l’enuoy- 
roit  pas  il  toii  au.  voyage  qu’elle  auoit 
déliré  luy  faire , mais,  qu’elle  l’y  en- 
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uoyeroit  dans  quelque  temps.'  * 

Le  r.  lanuier  r^ji.  la  Princefife  dé- 
Gônty  fut  aduertie , que  la  Reine  1 a* 
uoit  enuoyée  quérir  : & que  l’homme 
dit  Meldtnpe  , qui  1 eftoit  venu  quérir  B .■« 
luy  auoit  tefmoigné  que  fon  Maiftre 
eftoit  fort  affligé^ iufques-  là , qu’il  lui 
dit  : fdy  bien  peur  y que  nom  ne  perdions;  * 
tnïtre  fm.ame  pour  vn  Sdmtdy. 

Lé  iour  de  fainfte  G èneui'efue  3 . Xan^ v 
nier,  Vaultier  enuoya  quérir  le  Cenfu*- 
léyôc  lui  dit  : La  Reine  vous  comman- 
de d’auoir  confiance  en  moy  : Et  pour 
vous  tefmoigner  que  vous  le  deuez  fai- 
re, voila  les  dernieres  paroles  que  vous 
îuy  aüez  dites.  le  ne  fçay  pas  comme 
vous  l’entendez..  Mais  ce  que  vous  luy 

dites,  eft  capable  de  la  perdr^^u  refte 
ne  penfez  pas  qu’elle  vous  confulte 
feul*  elle  en  confulte  dix  ou  douze. 


LeCenfuréluy  refpondit:  le  luy  di£ 
ce  que  mon  art  m’enfeigne,  8c  ceux  qui 
îuy  difent  le  contraire,  la  flattent  & 1& 
trompent.  Au  refte  ie  vous  dis 
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ment , que  iene  voudrois  pas  eftre  eh 
roftre  place,  auec tous  vos  bénéfices-  Ôc 
vos  offices. 

Le  zy.Décembre  M.de  Bùllion  m'a- 
mena G illiers.  Intendant  de  M.  de  Cre*  / 
quy,quimeditauoir  defcouuerhque  le 
Conneftable  d’Ediguieres  auoit  intro- 
duit à la  Reine  vu  luif  conuerty  nom- 
mé Yefonne  , qui-  faifeit  le  mtflier-  de 
deuiner  y qui  auoit  efté’  plufieuîs  'fois 
chez  la  Reine  depuis  la  difgrace  du 
Cardin^rf,  qu’il  auoit  logé  dans  la  rue 
des  Mathurins,  proche l’Hoftel  deGlu- 
py,  chei,  v n V krier. 

Ledk<*Gillrer^  dit  à Monfieur  de  Buî- 
lion  & au  Cardinal  ^ qu’ay  ant  feeu  fon  -< 
logis  il  auoit  efté  chez  luyx  & luy  auôic 
demandé  s’il  pfeuoyoit  le  -futur  par 
Aftrol^le.  Qudl  lui  auoit  dit  que  non  : 
mais  bien  que  la  cabale  n’efloit  autre 
chofe,  que  çîe  magiques  fbperftftionSj  , 
par  lefquelles  les  Iuifs  fe*  trompaient 
eux  - mefmes.  Ce  Veronne  a dit  audit 
GilÜer*s,  qu’il  auoit  cognu  Monfieur 
Deffiat  en  Angleterre,  cù  il  eftoit  P no» 
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feffeur  en  langue  H abrapquef . - 

U onfieur  dé’Bullion  m’ adit  àrepro  * 
pos,  oued»  temps  de  la  MasefchalU  s 
S'Encre,  Monealte  Medecm  Iuif  auoic 

tellement  empiété  ai  on  iculementl  eir 
prie  de  la  MarefchalU, mais  tnoorexe- 
luy.de  la  Reine,  qu’il  leur  auoic  per foa^. 
dé,  qu’on  les  pouuoit  enforceler  p ^ 

yeux  enles.regardar.t-:  mais  que  ce  a ^ 
fe  pouuoit , tant  qu’il  feroit  auprès  d el- 
les, qu’ainfi  forment  il  s yxenoit  , leur 
perfuadant  que  de  là  depcudoU  leur 
£aluu 

Ledit  de  Buîliona  dit  au  Cardinal,  , 
qu apres :1a  difgrace  du:  Commandeur 
deSillery , la  Reine  eftant  allee  - U- 

Meilt  auxFeuillantSjPatrocle  qui  eftoit 

au  Commandeur  s’y  eftant  trouue , en- 
- tra , comme  beaucoup  d’autres , dans  ! 
Chapelle  oh  elle  .eftmt  : fcparce  quai 
auoit  eftétoufrours  bien  veu  delle, 
qu'incontinent  il  s apperceut  que  on 
vifage eftoit  changé,  qu  elle  tendit  tou- 
jours lesy  eux  baillez,  quelle  jparla.a 

quelqu’vn  des  fiens  à b oreiLcy 


qüe  la  chofe  aboutit  à ce  poinél,  que 
honteufement  on  lefitfortirduliéu  où, 
eftoit  la  Reine  : Si  cognu  par  là,  à Ton 
iugemen  t,que  les  imprelîîons  que  Mon* 
talte  auoit  données,  auoient  fait  leur 
effet. 

Le  Dimanche  12.  Decembre,leffeuf 
de  Renoiiard  dit  à Moniteur  le  Cardi- 
nal, cognoiflre  vn  Afltologue!  nommé 
Du  Fat  , qui  trauailloit  pour  la  Reine 
fur  diuerfes  natiuitez,  & auquel  elle 
auoit  donné  quatre-vingt  piftoles. 

Ledit  de  Renoiiard  dit  à Moniteur  le 
Cardinal  de  Lion  , comme  eftant  à 
iTroyes,  la  Reine  auoit  veu  Lariuey , & 
que  V àultier  luy  auoit  donné  la  natiui» 
té  dudit  Sieur  Cardinal,  auec  des  cir- 
confiances  de  la  maladie  de  Cognac, 
que  luyfeulpouuoit  fçauoir,  l’en  ayant 
traidé 

Sourdiac  a dit  à la  femme  de  Re- 
noiiard, qu'il  y a long- temps- que  Du - 
iV al  feroit  où  il  eft,  s’il  auoit  dit  ce  qu’il 
luy  a dit. 


Bullion a fceu de  bon  lieu,  que  des  » 
lifcours  du  Coigneux,  on  conieâure 
qu’il  fe  fonde  en  Negromantie  fur  cer- 
taines prédirions  qu’on  ne  dit  points 

On  dit  que  la  Reine  a diuerfes  Pro- 
phéties, qui  luy  difent  que  dans  la  fia 
de  1 6 n.  elle  feraaufïi  heureufe  & gran- 
de que iamais,  Sc  que  fur  cela  elle  dit, 
■qu’elle  li  a beioin  d'autres  choies , que 
de  fe  bien  porter. 

Le  Comte  de  Chafteauroux  dît  le  io. 
lanuier  à Fortigniere,  pour  rapporter  à 
Monfieur  le  Cardinal , que  la  Reine 
Mere  eftoit-  extrêmement  affligée,  de 
ce  qu’ayant  fait  confulter  diuers  Aftro- 
logues  en  Italie  & en  France,  elle  trou- 
uoit  par  leurs  rapports,  que  le  Cardi- 
nal deuoit  eflre  toujours  puillant  en 
tout  temps. 

Vue  perfonne  fidele  a dit  au  R 07  V 
auoir  ouy  de  fes  propres  oreilles5que  la 
Reine  difoit3quil  y auoit  trois  ans  qu  - 
ellefçauoit  labroüillerie  qu  elle  auok 
auec  le  Cardinal  : qu  elle  fcauoit  fort 


ki en  ce  qui  deuoit  arriuer  à iadüenîiv 
que  dans  quelque  temps  elle  deuoit 
eftr c & feroit  en  plus  grande  authbriré- 
que  iamais.  Quelle  feauoit  aufïïcequi  - 
deuoit  arriuer-  à beaucoup  de  gens,  qu’il 
y auoit  longtemps  auparauant  qu’il 
fuft,  quelle  fçauoit  que  le  Roy  deuoit. 
aymer  vne  créature.  Elle  dit  plufieurs* 

' chofes  femblables,  qui  font  cognoi-- 
ftre  la  creance  qu’elle  a aux  prédis- 
ûio  ns* 

Moniteur  de  Barrant  efcrit  dû  27; 
Nouembrei^  jo.  que  le  Roy  d’Efpagne* 
pendant  la  maladie  du  Roy  auoit  en- 
ùoye  quérir  vxi  fîen  Médecin  qui  fo 
me/le  deI’Aftrologiç‘$  auquel  il  auoit 
demandé  3 fi  la  maladie  du  R.oy  eftoit 
naturelle,  & s’il  enmourxpit.  Il  refpon- 
dit^qiielle.eftoit  naturelle* ôc  qu’il  n’en* 
mourroit  point.  Il  luy  demanda  encore, 
s il  viuroit  long-temps.  Qtrapres  le  - 
Comte  d’Oiiuaresle  chargea  de  faire 
ksnatiuitez.de  Moniteur,  ëc  de  Mon- 
iieur  le  Cardinal,  à quoy  iitrauailla.  lia 
ont  vne  particulière  creance  en  ces 
pçrflicions. 


'&?■  _ . 

Quand  la  Reine  partit  de  Pans  , die*-' 

demanda  à la  Sarus,  auec  grande  cu- 
riofité  > ce  que  deuiendroit  la  Reine 
Régnante , l’affecUon  qu  el  e tefmoi* 
eneluy  porter,  a eft  point  telle  qu  elie 
n- appréhende , comme  eileatoufiours- 
fait,  quelle'. fe  remette  bien  auec  le 

Roy.  » 

Chambly  arriuant  à Parisle  u.  îml- 
lèt , a dît , que  Monfieur  dit  a tout  le 
monde  en  Lorraine,  auoir  vne  mala- 
die dans  le  corps  qui  le  mine,  & le  con-, 

fomme,&qu’ii  attend  fa  fin  au  mois  de. 
Septembre. 

Qu’il  en  a parlé  au  Prince  de  Phaî- 
febourg  , & n’a  rien  oublie-  de  ce 
qu’il  a pû  pour  le  détromper  decetcs 
UuiTe  opinion. 


Mefcofitentemenî 


REINE’  REGNANTE 

Contre  Moniteur 

LE  CARDINAL. 

EE  27,  Decemkc-îffjOi'que  le  Roy 
refolut  d’efloigner  la  Fargis.  Bon- 
Hevil  dit  ieibir  à Moniteur  le  Cardinal, 
qu’il  audit  trouué  les  deux  Reines  ën- 
femble,  & la  Reine  Régnante  en  fort 
mauuaife  humeur. 


Vue  heure  apres,  elle  eruoya  quérir 
Moniteur  Bouttllier,  Sc  luy  dit,  qu’elle 
auoitouy  dire,  qu’on rendoit de  mau- 
uais  offices  à Madame  du  Fargis  , & 
qu’on  la  vouloit  efioigner , qu’ellede- 
iîroit , qu’il  me  dift,  que  le  plus  grand 
plai/ir, que ie luy  pôuuois  faire,  eftoit 
de  l’empefcher  , quelle  m’en  prioit, 
que  iufques  icy  on  l’auoit  trai&ée  com- 
me on  auoit  voulu,  mais  quelle  défi- 


6f) 

roic  que  ie  fcelilTe , qu’elle  n’eftoit  plus 
A'ofolu'é  de  le  fouffrir,  &qu’elle  n’eftoit 
point  ii.mifefablé,  quelle  ne  peut vn 
four  auojr  moyen  de  s’en  relïentir. 

Monfieur  Boudllier  luy  difiuit , qu’il 
nauoit point ouy  pat  1er,  qu’on  voulût 
çfloigner  Madame  du  Fargis  , elle  tel- 
pondit,  ie  le  fçay  de  bonne  part. 

Monueur  Eoutillier  ayant  apporte 
cette  Amballade  àMonûeui;  le  Cardi- 
nal , il  le  pria,: de lè faire  entendre  au 
Roy,  ce  qu’il  fit  dés  1*  foin  mefme,qu’il 
trouua  tres-mauuais  le  dilçours  de  la 
Reine  fa  femme. 

Le  30.  Décembre  j la  Fargis  ayant  eu 
ordre  de  s’efloigner  auecla  plus  fauo- 
rable  forme  , que  fes  parens  purent 
délirer , elle  meime  ayant elléreceue  à 
demander  fen  congé  , la  Reine  Ré- 
gnante tefmoigna  grande  indignation 
contre  le  Cardinal.  Elle  lit  deuant 
Madame  d’Angoulefme  & Mada- 
me la  P rince  fie,  à diuerfés  fois,  que 
pource  qui  eftoit  de  l’ordre  y qu  a- 
uoit  eu  l’ Ambairadeur  d’Efpagne , c e- 
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2 ftoit  chofe  qui  touchoit  le  Roy,  forï  frs- 
-re  dont  on  verroit  le  refentiment  qu’il 
auroit  : Mais  que  pour  Madamedu  Far* 
gis,c’eftoit  dbnjfa.it , qu’elle  en  auroit 
Je  refifentiment  qu’elle  pourvoit. 

JL a Petite  Lauau  a dit  y.que  la  colere 
^ de  la  Vieille  aWoit  -efté  iufques  à ce 
point  , que^de  dire,  le  neluy  pardonne* 
lœmaiS;  parlant  du  Cardinal, 

"Depuis  à diiterfes  fois  elle  a tenu  di- 
vers langages  femblables , tefrnoignant 
colere,  indignation,  & grand  dehr  de 
vengeance. 

Le  j.  Ianuier  1632.  h Reine  enuoya 
quérir  Lopes  , qui  fut  trouuex  aupara- 
nantie  Garde  des  Seaux,  pour  fçauoir, 
s’il  y iroit,  il  en  parla  auffi  à Monheur 
Je  Cardinal , il  y fut  par  leur  aduis. 

La  Reine  efloit  chez  la  Reine  fa 
Mere  , où  lût  fut  fort  long-temps,  elle 
xeuint  les  yçux  gros  Sc  rouges,  à ce 
-quil  remarqua,  elle  fe  plaignit  fort  au- 

dit  Lopes  du  traité  qu  on  luy  faifoit^ 


SrMichel  Danfe  fon  Apothicaire  Inÿ- 
dit,  qu'elle  cognoijfoit  bien  le  dejfun  de 
Monjienrle  Cardinal,  qu'il  luj  voulut 
faire  ofler  fin  apothicaire  , pour  U faire 
mourir  , & faire  efioufir  Madame  de 
Combalet.au  Roj. 

Lopes  dit  à cet  homme,  vous  eft.es  , 
vn  mefchant  homme,  de  tenir  ce  dii- 
cours  , à qui  auez  vous  ouy  tenir  ce 
langage  ? L’Apothicaire  luy  dit  , qu’il 
l’auoit  ouy  dire  à la, Reine  propre. 

•Elle  luy  dit  de  plus  par  menaces.  Ne 
es  mas  tiempe  dt  hablar  con  il  Cardenal , 
pejro  bien  de  hâter. 

Le  cinquiefme  iour  de  Ianuier,l’Ani~ 
baffadeur  d’Efpagne  vit  Moniteur,  le 
Cardinal,  & luy  dit, que  laReineluy 
auoit  donné  charge,  de  le  prier,  de  faire 
en  forte  que  fon  Apothicaire  demeu- 
rât, il  luy  refpondit,  qu’il  le  diroit  au 
Roy,  quiçftoit  uaaiftresdetout. 

Le  6.  ïanuier , iour  des  Rois , Pelle» 
lîsedooififtique  de  la  Reige  vigt  trou». 
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nier  Monfieur  le  Cardinal  le  matt 
comme  il  eftoit  auec  Monfieur  le  Gar 
. de  des  Seaux,  & luy.dit  en  fa  prefence 
qu’il  eftoit  venu  luy  donner  vn  aduj 
important , qui  eftoit,  que  comme  : 
difoit  à lapetite  Lauau,  que  la  Rein 
ne  faifoit  pas  bien  de  viure  auec  le  Car 
dinal,  comme  elle  faifoit,  elle  luy  auoi 
dit,  que  s’il  fçauoit  ce  qu’elle  fçauoit 
il  ne  s’en  eftonneroit  pas  ; Surquoy  1 
prelfant  de  parler^  elle  luy  auoit  iif 
quela  Reine  croyait  que  Monfieur  1 
Cardinal  luy  vouloit  faire  aller  fo 
Apothicaire  pour  la  faire  mourir,  afi 
que  le  Roy  peut  efpoufer  Madame  d 
Combalet% 

Lemefine  iourdes  Rois,  Monfieu 
de  Chauines  eftautvenu  auec  le  Ro; 
chez  Monfieur  le  .Cardinal,  dit  au  Cai 
dinal,  apres  que  fa  Majefté  fut  fortie 
que  Madame  de  Bouillon  fa  fœur 
quand  elle  vit  la  Reine  depuis  Tes 
loignement  de  la  Fargis  dans  les  Car 
melites  , la  Reine  luy  fit  de  grande 
reproches  du  traitement,  qu’on  lu; 
faifoiti  Surquoy  ladite  Dame  de  Boui! 

la 
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ion  luy  difant , que  peut-eflre  elle  et» 
lonnoit  oceahon,en  viuanr  mal  auec 

e Roy,  & ceux quil affe&ionnoit,  elle 

uy  auoit  dit  ( pourexeufes  ) que  le  Car- 
dinal U voulait  faire  répudier  , çr  rer» - 
loyer  en  Ejj>agne._ 

La  Reine  a encore  tenu  ce  mefme 
angage  à Moniteur  de  Chaulnes  à ce 
]uJil  a dit  à Moniteur  le  Cardinal  le 
'■  lanùier  , e liane  à la  chaile  auec  la 
-aucônnerier  du  Roy  , que  la  Majefté 
iixoit  fait  l’honneur  audit  heur  Cardi- 
nal., de  lu  y enuoy  er  au  Bois  le  V icornte» 

Le  mefriie  iourdes  Rois,  Monsieur 
e Cardinal  delà  Valette  a dit  à Mon» 
leur  le  Cardinal,  qu’eftànt  allé  voir  la 
Eleine  d epuis  l’efloignement  de  la  Far- 
>'s  , comme  il  luy  difoit  , qu’elle  ne 
leuoit  pas  parler  h haut  quelle  faifoit, 
ty  receuoir  ce  qui  s’elloit  pa|Té  h aigre- 
ment , elle  luy  auoit  reipondu,  le  ne 
'rftnf  ritn  > on  ma  fait  le  pis  au  on  a 
ni , n fl-ty  dorefnauant  comme  te  me  dois 
ynjutre  , on  ne  m en  fçaurût  empe/cher, 
enay  rien  a craindre,  il  faut  annr  pa> 


C’iénee,  O*  voir  ce  que  Le  temps  fera.  Apte# 
elle  luy  àit\Ievoy  bien  que  ie  parle  trop  , 
it  ne  veux  plus  parler . 

Le  7.  lanuier  le  Roy  eut  aduis  , que 
l’Ambalïadeur  d’Efpagne  auoit  elle 
toute  1 aprefdinée  enfermé  au  Val  de 
Grâce  auec  la  Reine,  que  la  Fargis  eftoit 
chez  le  Pere  de  Gondy  tout  contre,que 
de  là  vn  nommé  Bordicr  auoit  fait 
.quelques  allées  & venues  au  Val  de 
Grâce,  le  tout  nono.bftant  les  defenfes 
queleRoy  auoit  faites  à i’Ambaftadeur 
de  voir  la  Reine  fans  audience  ; Et  ce 

qui  eftà  noter, eft, quel’ Ambairadeur 

ne  fortit  du  Val  de  Grâce,  qu’il  ne  fut 
.nuiét,  défit  tuer  auparauant  vne  chan- 
delle, qu’vn  pauuré  homme  auoit  al- 
lumée, & que  pendant  qu’il  eftoit  làle 
jour,  ii  fît  tenir  ion  çarollè  en  vne  autre 
fuë  efloignée,  afin  qu’on  11e  peut  décou- 
Orir  qu’il  eftoit  là. 


Lemefmeicur,  le  Roy  trouua  bon 
de  mander  la  Reine  , que' puis  qu’elle 
defiroit  que  fon  Apothicaire  demeu- 
^aft  , il  le  luy  accorderait  pour  deux 
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(Midis  , à la  charge  qu’il  m'entreront 
point  dans  le  Louure  que  lors  qu’il 
luy  porteroic  les  remedes , auquel  cas  il 
iroit  auec  le  MedeCin  trouuer  Madame 
de  Senecé  , qui  le  prefenteroic , à la 
charge  auffi  , qu’il  ne  Vcrroit  point  la 
Reine  hors  du  Louure,  Sa  Majeftéad- 
joufta  auffi  , que  fi  pendant  ces  dëüï 
mois  il  fe  gouuernoit  bien,  elle  verroit 
de  luy  prolonger  fa  demeure  prés  d’elle. 

Le  6,  ou  .7.  iour  le  Roy  voulant  al- 
ler à la  Comedie  , la  Reine  Régnante 
n’y  voulut  pas  aller , dont  le, Roy  eue 
du  degouft,  en  ce  qu’il  l’çn  aupit  priée, 
& quelle  fit  femblaut  de  fer  trouuer 
mal , pour  ne  luy  rendre  çette  complaî- 
fançe. 

Le  8.  Le  Roy  defira  encore  y aller, 
& voulut  que  la  Reine  fa  femme  y fuft  ; 
Elle  ne  voulut  pas  encore,  & en  refufa 
Bonnevil  , qui  luy  en  parla  comme  il 
faut. 

Le  Cardinal  de  U Valette  dît  au 
Cardinal  qu'on  auoit  entendu  , que 

D ij 


comme  les  Reines  entroient  feiç<, 
uoienc  du  cercle  , elles  difoient  , Nom 
duons  bien  a faire  de  luy  donner  du  pUiJïr, 
tandis  qu'il  nom  procure  du  del/Uifir  cr 
de  la  peine. 

Monfîeur  îe  Cardinal  eftant  reuenu 
du  Bois  le  Vicomte  le  18 . larmier,  Bul- 
lion  luy  dit , auoir  fceu  de  Patrocle,  que 
comme  la  Reine  fe  plaignoit  du  trait- 
ement qu’on  luy  faifoit  , il  luy  auoit 
reparty  , J Quel  traitement  , Madame} 
La  Reine  voflre  A4 ere  n a elle  pas  eu 
beaucoup  a Joufjrir  du  temps  du  feu  Roy? 
Et  encore  n a elle  pas  des  defylaijîrsï  il 
faut  regarder  en  telles  occafions  , ji  on  ne 
caufe  poifyt  [oy  me fme  ce  qn  on  a à fini  fi 
frir. 

A ce  difeours  la  Reine  xefpondit.  Il 
n’y  a point  de  proportion  entre  la  Freine 
Aierecr  moj  , elle  ri  auoit  pas  le  /apport 
que  tay  CT  dois  attendre . 

Madame  de  Buîlion  vint  voir  Mon- 
fleur  le  Cardinal  le  lendemain  dePaf- 
ques,  elle  luy  dit  auoit  appris  à Paris  la 
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fciabolique  inuention  , doüt  on  aüoit 
vfé  pour  le  perdre,  dequoy  elle  eftoîc 
extrêmement  cftonnée- 

Elle  luy  dit , qu  elle  auoît  dit  à î& 
Reine  > qu'elle  ne  la  croyoic  .pointai- 
fez  mauuaife  pour  auoir  trempé  à vh  fi 
mefchant  *deflein , & qu'elle  luy  auoit 
dit  en  rougiflanr,  qu’elle  n’y  auoit  con- 
tribué* 

Elle  luy  dit  encore,  que îa  Reine  luy 
auoit  dit,  que  ledit  fleur  Cardinal  ne 
Falloir  point  voir.  Sùrquoy  elle  luy 
tefpondit  , qu’il  faifôit  bien  $ & dit  à 
Monfiéur  le  Cardinal  , qu’en  effet  il 
auoit  raifon  de  ne  fe  prefenter  que  ra- 
rement, fçachantfa  mauuaife  volonté. 


Cinq  oufix  iours  auparauant , Ma- 
dame de  Senecé  dit  à Monfiéur  le  Car- 


dinal, que  la  Reine  difoit,  que  quand 
il  voudroit  l’aller  voir  , il  feroit  le  bien 
venu:  Elle  luy  dit  cela  fur  ce  que  quand 
on  penfoit  qu'elle  fuft  groife,  il  enuoya 
deux  ou  trois  fois  l'Abbé  de  Beaumont  * 


» 

r 


fcauoir  de  Madame  de  Senecé  , corn» 


D iü 
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ment  la  Reine  fe  portoit,  fi  Ton  auoit 
encore  cette  opinion  ^ parce  que  Me 
Bouuart  croyoit  qu' encore, qu'il  luy  fut 
arriué  quelque  accident , elle  ne  lailToit 
pas  de  demeurer  grôfle. 

Lé  25.  d'Auril  r Madame  d’Aluin  a 
dit  à Monfieur  de  Schomberg  y s apper- 
ceuoirffiien,  que  la  Reine  n'eftok  en- 
tiers  Monfieur  le  Cardinal  , comme  il 
fèrok  à defirer*  Y*  ' >r  ....  y 

Le  mefirne  iour^Je  Premier  P refident 
a adtierty  Monfieur  le  Cardinal,  que  la 
Reine  parlant  de  luy  il  voyait  bien 
qu'elle  ne  reccnnoiflbin  point  les  fer- 
uices  3 qu'il  iuy  auoit  rendus  autre* 
fois. 

Le  27 . Auril , l'AmbafTdeur  d'Efpa- 
gne  eftant  venu  voir  Monfieur  le  Car- 
dinal ^ commença  fa  vifite,  en  luy  di- 
fant,  qu'il  venoit  de  dire  adieu  à la  Rei- 
ne, pour  s'en  aller  en  Flandres,  qu'elle 
luy  auoit  recommandé  Hdzjrme  vn  re- 
cède , ce  furent  ces  termes, 5c  me  remer- 
cier des  bons  offices , que  ie  luy  rendais 
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âüprés  du  Roy . 

Apres  auoir  parlé  plus  d vne  demie 
heure  des  affaires  d'ïtalie,  de  la  paix  ôc 
delà  guerre , il  me  dit  ^ que  le  falloir 
point  voir  la  Reine  , que  Fy  deupis  al- 
ler 5 Sc  que  les  vifites  donnoient  la  fa- 
miliarité , & rauthorite  de  diuertit  de 
deconfèiller;  » 

Qngi’y  deuois  ailer  librement,  quand 
le  Roy  y eftoit,  ou  n'y  eftoit  point  5 luy 
dire  vn  mot  de  ce  qu’elle  deuoit  faite , 
ïantoft  la  diu'ertir  de  ce  qu  on  iugeroit  a 
propos,  que  ie  luy  fer  ois  plaifir  d’en  vfer 
àinn,  & qu’en  fon  particulier  il,  s en 
refioiiyfl'oic  grandement  & elperoit 
que  tout  iroit  bien  , fi  à fon  retour  /de 
Flandres  il  apprenait  , que  feuife  fm 
de  la  forte, 

le  le  remerciay  du  bonconfeil  qu  il 
me#donnoit,  & luy  tefmaignay  en  eftre 
obligé  à la  Reine,  fans  luy  faire  co- 
gnoiftre,  que  fentendilfe  à quelle  fin 
pourroit  tendre  fe  dilcours. 

Le  3.  May,  Patrocle  & Madame  Beln’ 
D iiij 


lieront  venus  volr  Monfieur  le  Car- 

rnm  * & luy  °nC  dlt>  <1**  la  Renie 
t.ouU  Mc  mauuais  , qu*îl  ne  la  vifi_ 

aîltrf  inC'  & Uy  °n£  dic>  <3w  il  7 deuoit 

Madame  Bellier  a du  au  /leur  Car- 

R e,nper‘  grai  a '/fimefecfec  » c°nime  ia 

c Reine  auoneftégrofîe  dernièrement  , 
qu  elle  s^eftoit  hJelTde,  que  la  cauft  de 
cet  accident  eftoit  vnamplaftre,  qu’on 

Dem“°P  d°nf  ’ penfanC  fsiie  bien  ; 
^‘sPatro.le  m'en  a du  autant,  & 
les  Médecins  en /lutte» 

Le  20.  larmier, la  Prieure  & la  Supé- 
rieure du  Val  de  Grâce  mandat  à 
Monteur  le  Cardinal  parle  R.  de  P. 
que  Motaigu  defguifé  auoit  parlé  à la 
Reine  a ,a  Grille.que  force  gens,  qu’ci- 
les  ne  cognoifc point, luy  viennent 
pader  la  dedans,  que  ia  derniere  fois 
qu  elle  y eftoit  ail  ee, elle  auoicreceif  vne 
lettre,  qu  elle  auoit  bruflèe,  apresda- 
uoirleue,  laquelle  eRe  croyou  dbe  de 

du  Fargis. 

Bonuevil  a dit,  que  le  Marcmis  de 
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Trichafteau  Lorrain  a efté  au  com- 
mencement de  Decemb,  le  foir  fur  les  9. 
heur. chez  la  Reine  Régnante,  vn hom- 
me qui  ne  vouloit  point  eftre  cognu,  s’é- 
tant aduance  deuant  Ton  flambeau. 

Le  8.  Ianuier,  le  Marquis  de  Mirabeî’ 
auoit  mandé  à Lopes,  qu’il  ne  l’alloic 
voir.  Lopes  fut  à fon  logis  , l’AmbalTa- 
deur  luy  dit  forces  chofes  picquantes 
contre  Moniteur  le  Cardinal,  entre  au- 
tres qu’on  vfoit  d’vn  procédé  auftere 
enuers  luy , & que  luy  vfoit  de  courtoi- 
se, mais  qu’onverroit  enfin deluy,  ou 
du  Cardinal  , qui  s’en  trouueroïc  le 
mieux. 

A cela  ce  rapporte  ce  que  la  Reine 
ïtegnante  a dit  plufieurs  fois , à ce  qu’on 
dit  qu’elle  auoit  des  parens,  qui  n’en- 
dureroient  pàs  la  façon,  auec  laquelle 
l’on  la  traicloit,  en  efloignant  Madame 
du  Fargis  & quelques  autres  des  liens. 

L’AmbalTadear  prelTa  Lopes  de  luy 
piefter  dix  milles  liures,  ce  qu’il  luy  re» 
[ufa  ; cinq  ou  jix  "iours  auparavant 
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Catherine  Tauo.it  prcffe  de  prefter  dix 
mille  liures  auffi  à la  Reine,  qui  les 
vouloir  donner  à Mirabel,  ce  qu  iTluy 
auoit  auffi  refufé. 

Ledit  Àmbaiïadeur  a couftume'de  . 
donner  Tes  à'duis  & faire  voir  la  Reine  -J 
<par  perfonne  in  t er pa fée , comme  fon 
Secrétaire7,  que  le  Cheualier  du  Guet 
rapporta  au  Roy  qui  eftoit  a Livry 
auoit  efts  au  Val  de  Grâce,  lors  que  la 
iieins  y eftoit. 

Depuis  la  delcouuerte  de  la  Fargîs 
Monfieur  de  VUazel,  depuis  Euelque 
de  S#  Brieux,  m'aplufieusLois  dit,  que 
la  Reine  eftoit  fort  recôgnoiffante  du 
bon  traitement  qu'on  luy  auoit  fait 
en  cette  occafion3  qu'elle  aduoiie  qu  on 
lapouuoit  traitter  autrement,  & qu  on  # 
en  auoit  fubiet , fans  qu  elle  peuftxai- 

forinablement  s'en  plaindr.e. 

- 

Madame  de  Bouillon  m a dit , qu  elle  * 
fe  loiioit  de  moy,  & qu'elle  croyoit  que 
Madame  de  Chevreufe  marchoit  de 
bon  pied  > 5c  confeilloithienla  Reiiiç* 
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Madame  la  PrincefTe  m’a  dit  , que  la 
Reine  luy  auoit  parlé  auec  grande  re- 
cognoiffance  de  l’obligation  y quelle 
penfoit  m’auoir  de  la  façon  auec  la- 
quelle i’on  s’eftoit  gouuerné  en  cette 
oecafîon. 

Madame  de  Chevreufe  m’en,  a dit , 
tout  autant  deux  ou  trois  fois» 

MaditeDamea  dit  au  Roy  deux  ou 
trois  fois  j fur  ce  que  fa  Majefté  luy 
auoit  dit  deux  iours  auparauant  en 
riant,  que  c eftoit  à elle  à luy  r'efpondre 
des  comportemens  de  la  Reine, 

.Elle- luy  dit  trois  iours  apres,  qu’elle 
auoit  parlé  à la  Reine,  pour  fçauoir  li 
elle  le  pouuoit  faire,  que  la  Reine  luy 
en  auoit  donnépouuoir  fi  franchement, 
qu’elle  necraignoit  point  de  fe  rendre 
refpondante  au  Roy  des  a étions  de  la 
Reine,  qu’elle  n auoit  intelligence  ny 
allée  Ëfpagne,  ny  Monfieur,  ny  auec  la 
Reine  fa  mere,ny  auec  qui  que  ce  peuft 
eïtrë. 

La  iapidçre  m’a  dit  k 27. 0 à .en  grad 
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lecret  qu’elle  prioic  n eftre  dit  au  Roy, 
que  Seneile  auoit  rcceu  lettres  d’Hc- 
bcrt,  qu  elle  ne  fçauoit  pas  ce  qu'il  y 
auoit  dedâs,parce  que  celui  qui  les  auoit 
appoitees , les  auoit  reptiles,  Sc  que 
Seneile  ne  luy  auoit  pas  dit  ce  qu’il  y 
auoit  dedans,cftant  confufe  de  ce  qu'el- 
< le  auoit  fait  cette  defcouuerte,  quelle 
luy  a celé  à fou  aduis,  non  tant  par  méf- 
iance, qu  elle  ait  d elle,  que  par  enga- 
gement, ou  elle  eftoit  auparavant  fon 
retour  auprès  de  fa  perfonne. 

Cét  aduis  fe  raporte  à ceîuy  qu‘on 
a eu  d ailleurs  , qui  confirma  la  conti- 
nuation de  l’inteiigence  d'entre  Hé- 
bert & Seneile  , Sc  la  mauuaife  vo- 
lonté contre  Caîory. 

Du  premiet  Décembre,  Lopes  eftant 
®c7jalla  le  foir  à minuiél  chez  Moniteur 
le  Garde  des  .Seaux,  auquel  il  conta, 
comme  il  venait  de  fortir  de  chez  la 
Reine,  où  elle  Sc  Madame  de  Chevreu- 
fe  luy  auroient  fort  demandé  des  nou- 
velles de  l’AmbafTadeur  d’Elpagne,la 
Reine  difant,  qu’il  y auoit  fort  long- 


v-  fs 

temps  qu'elle  n’en  apoit  eu , & qu  elle 
croyoit  que  la  pefte  fuft  chez  luy  & 
Madame  de  Chsvrèufe  quelle  croyoit 
dfc’il  Fût  en  Flandres.  . 

Lelendemain,  Lopes  eftapt  au  dil- 
uer de  la  Reine,  eilel’appella,  & luy  dit; 
Ht  bien  , S teneur  Lofes  , vous  efiiez^hier 
4 minutii  chez,  Moujiem  le  Garde  des. 
Seaux.  Lopes  luy  refpondit , qui  vous 
l’a  dit.  Madame  i Halte  te  f^aj  bien , ç T 
d’autres  noua  le  . 

I 

j Ledit  Lopesîüy  dir,  il  faut, Madame, 
j que  cefoit  le  Cheualier  de  lars, parce 
qu’il  n’y  auoit  que  luy  auec  Monfieur 
le  Garde  des  Seaux  : elle  luy  refpondit 
qu'eiie  ne  luy  dirent  pas  > qui  c eftoit* 


V ne  heure  apres  5 Lopes  rencontrant 
le Cheualier  de  lars , luy  dit..  Par  Djeu> 
L vans  aac^dit  à la  ^eine  que  i efiois  hier  u 
minuit}  ekeT^Monjïent  le  Garde  des  Seaux  t 
| car  il  ri  y auoit  que  vqu$  auec  iuj  « 

Le  Cheualier  nia  au  commencement 
que  ce  fuft  luy  , mais  à la  fin  il  le  luy 
i confelîa,  & Lopes  s’informant  de  luy , 
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« quel  heu  fçauoit  tU,  il  lu*  dit  M 

2T‘°T'S"'  éé  4m 

ion  cabinet,  depuis  apres,  que  fcauoit 
efte  comme  elle  aJloit  à ia  MeiTe'mais 

g^tau'No.deD.eu.él 

Roy  «1  Monfieur  le  Cardinal  n’en 

lJ'li0Uu  af>rCS’  Ic  B°an-u  allant 
• i Seiieue  pnt  occaiîon  de  paire- 

Cialdine'  oÙ  Ü % tefmoigUa 
_orce  affedhon  elle  luy  redondant  , 

:y  dit  , qu’elle  croy oit  qu’il  auoit 
en  d autres  chofes  en  tefte,  & qu*il 

7 auoit  beaucoup  de  perfonnes,  dont  il 
anoit  plus  de  cas,  & entre  autres,  qu’il 
eft  bien  plus  attaché  aux  interefts  de 

Caiorr  qu  il  venoit  de  voir  prefente!  ^ 
ment  , d luy  dit,  qu’elle  Ce  trompoit 
& qu  il  porteroit  toujours  très- vol  on-  . 
t^eis  les  fiens  centre  ceux  de  Calory 
Ce  qui  donna  lieu  à Ton  rapport  de  fa 

mes-eftimer  autrement,  veu  qu’il  eftoit 

oblige  de  faire  le  contraire. 

, PTÏ  * Ie  Bourru  enuoya  la  veille 
de  la  Noftre  Dame  de  Deceiùbre,pôur 
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prier  Claudine,  qtfil  la  peuft  voit,  ce 
qu’elle  refufa. 

L’AmbaCadeur  d’Efpagneme  vint 

voir  le  17.  Septembre  auec  forces  ciuu* 
iitez,&  me conuia fort, comme  il  auoit 
défia  fait , de  me  voir,  & me  famnian- 
fer  auec  Seneile,  & diicourant  il  me 
dit  deux  choies  remarquables  , • 

qu’il  n’y  a pas  àdoüter  que  Dieu  ne  mc 

voulût  conferuer  dans  les  affaires  x ^ 
France,  parce  que  (cariant)  s il  neUu 
pas  voulu, il n’auoit pas  manque  a oc- 
caïion  de  ce  faire  en  ces  derniers  ren- 
contres. , „ . 

La  fécondé  eft  , qu  en  parlant  du 

Gouuernement  de  là  Reine  M de  con- 
tre fes  propres  fentimens  , il  me  die 
apres  i’auoir  médiocrement^  blafmee  , 
qu’il  ne  falloir  pas  elperer  de  change- 
ment, & que  quand  vue  îemme  eftoit 
• affermie  dans  fa  coiere  ou  palïïon,  il  n > 

auoit  ny  art,ny  authorite  ny  raiton,  qui 
l’en  peuft  tirer:  mais  les  feuls  miracles 
lepouuoient. 

Ledit  Ambalfadeur  rte  dift  encore, 


T°”  ”»«  bien  veu  des  Rois  „,w 

faturT01'”'  9»i  eftota't  V, 
fo^éeen^Cs^i^S”011 

} gu  ils  abandonnent  à l’appetit 

.^n?'' «filtre,  eeM  dEe 

Yi  UeeU,*TCmbrf  ' 1 • Monfieur  de 
; ,el  m Muertit  à Troues  qilc  Se 
"elle  luy  auoit  tefmoigné  grand  meC 
eomememenc.  de  ee  ,5e  ie^oysTd 
«ançant  luloues à Chaumont , elien  al 

zrr/r-1*  ■:v  «'*«&£ 

^,T  . lu7  a°oic  promis 

voulant  dire  couuertement , que  Calo  * 


Cabale 

D E 

LA  FARCIS  , VAVLTIER, 

BELLINGAN  ET  AVTRES. 

VN  foirvers  la  fin  d’Oétobre  , le 
Roy  vie  la  Reine  Mere  , & luy  dit 
larefolution  qu'elle  audit  prife  de  thaf- 
fer  leCardinal.  Le  lendemain  ladite  Da- 
me parla  long-temps  à la  Reine  fa  fem- 
me , puis  la  Reine  à Madame  du  Fargis, 
Sc  au  Garde  des  Seaux  de  Marri  lac. 

Beilingan  dît  à Moniteur  de  Cha- 
fteau-neuf,  qu’à  Lyon  il  voyait  bien  il 
y auoit  plus  de  trois  mois,  former  toute 
cette  intrigue  & cabale  chez  la  Fargisv 


' Il  n'y  a artifice^dont  l’on  ne  fe  ferue  * 
pour  me  calomnier.  Le  Gras  Secrétai- 
re delà  Reine  ayant  dit  à Moniteur 
Bôutillier  , quelaReine&  Madame  du 
Fargis  auoient[dit  à Madame  de  Sene- 
ce  , qu’on  la  vouloit  chafler , à caufe 
ou’elle  auoit  habitude  aucec  la  V 


cefie  de  Conty  ; Ce  à quoy  oh  ne  per 
ii.  ïamais,  * 

Moniteur  de  Lcrmaifon  enuoya  que 

ni  le2p.  Nouernbre  163 ô.  Monüeurdi 

Tremblay, Frere  du  Pere  IofeplU  neu 
heures  du  loir,  pour  Juy  due , qu'aufl 
• tort  que  Fa'Reihè  eftoit  arriuéeà  Paris 
au  retour  du  voyage,  V aultier  eftoit  ail. 
chez  Madame  du  fargis,-  auquel  ëlh 
auoit  dit,  en  ces  termes  Mon  Papa,  h 
hrmt  court  que  la  Heine  AP  tire  sef  reiaf- 
thee , faites' du  on  tienne  h on  fur  tout  con- 
ûe  le  Cardinal , car  autrement  tout  fer  oit 
perdu. 

j torchères  a dit  au  Premier  Prefident 
Bourdeaux , qui  me  Ta  rapporté , en 
excufant  V aultier,  que  les  Principaux 
agens  ,■  qui  auolent  traüaillé  contre 
le  Cardinal,  & qui  eftoient  autheurs  de; 
la  mïne  dans  lefprit  de  la  Reine  Mere 
& du  Roy  , c'eftoient  la  Princefle  de 
Conty , Monfieur  de  Beliegarde , & la 
Fargis; 

L'Ambailàdeuï  de  Venife  a dit  i 
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îonlîeur  le  Cardinal , que  la  Fargi'S  ft 
toit  niellée  bien  suant»/ 

Le  dernier  Nouembre,  re  fus  auer tf 
ir  Madame  de  Roquelaure  qu  vn  Car- 
,e  Déficit  auffe  , qui  eft  intime  de  la 
limage,  laquelle  a'  grande  familiari- 
> auec  les  Religieux  ; luy  auoit  die  ^ 
loir  appris  de  ladite  Sauuage,  que  1 in- 
ignation  de  la  Reine  Mere  contre  le 
.ardinai  venoit  de  ce  que  la  Fargis 
auoit  aduertie  de  beaucoup  de  chofes 
eu  refpedtueufes , que  ledit  Cardinal 
i Madame  de  Combalet  difoient  cou- 
re elle. 

Le  a.  Décembre , Monfieur  le  Cardi- 
al de  Bagne  vint  voir  le  Cardinal  , & 
.ty  fit  connoiftre,  ne  luy  poüuoir  dire 
ertaine  chofe,  que  la  Reine  di foit  de 
ij  le  tenant  en  confiance  , & cepen- 
ant  l’aduis  que  luy  auoit  donnée  la 
erfonne , qui  îicft  point  nommée  icy, 
uy  fit  penetrer  clairement , que  c’eftoit 
le  la  Fargis  j dont  il  eftoit  queftion. 

: Surqpoy  ledit  Sieur  de  Bagnelny  dit 
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érrfe  moquant,  que  le  facret,  qui 
auoit  efté  confié  fur  fan  fajet  , n, 
rendoit  pas  plus-coupable  vers  la  P 
•ne,  qu  il  auoit  pâlie  dans  Je  monde; 
paiauant  cette  nouuelle  plainte  de  J 

Le  4,  Décembre , Moniteur  le  C 
gneux  vint  voirMonfieur  le  Cardir 
&luy  parla  au  mefme  fans  que  Mj 
ïieur  le  Cardinal  de  Bagne , en  fa 

r*  n ïie/1Çeut  ignorer  que  la  Fargis 
fuit  mellee  en  cette  affaire  : il  co^n 
du  difaours  qu’on  Iuy  fit , qu’ôn  n’au 
rien  oublie  pour  le  perdre  dans  l’efa 
du  Roy  par  fous  moyens , ayant  vol 
donner  desimprelïïonsàSaMajeftë 
à Monfeigneur  fan  frere , les  plus  dar 
nables , qui  fa  peuuent  imaginer.  & c 
ne  peuuent  venir  que  d vue  inuenti; 
ineichante, 

Lemefme  iour  Lôpesmevint  trot 
uer  , de  me  dit  que  la  Fargisauoic  bit 
trauaille  a ma  ruine. 

Il  médit,  que  le  Secq  luy  auoit  dit 
qu  il  fçauoit,  que  c’eftois  la  Fargis , qt 


fait  ces  intrigues  contre  moy , Sc 
s’il  ne  craignoit  que  ie  le  laiiraile 
rien  faire  pour  Iuy  , qu’il  auroic 
defçouuerc,  & defcouuriroit  tout» 
ueu  qu’on  Iuy  youluft  faire  du 
» 

priay  Lopes  de  Paffeurer  que  ie  le 
rois  , s'il  iuy  difoit  chpfe  impor~ 

; : mais  comme  il  iuy  p^trla  ^ il  le 
latout  changé  , .&  comme  il  me 
mené  5 il  ne  me  dit  que  du  gali- 
as  , rien  de  certain  , 3c  chofes  de 
| : dont  Lppes  fut  eftonué  , vei* 
ail  Iuy  auoit  dit  la  première  fois 
LÎl  Iuy  auoit  parlé  de  fon  mouuet 

Cardinal  de  Bagne  dît  au  Pere  Io« 
deux  iours  deuant  Noël, qu’il  vou- 
lue au  Roy  & à Moniteur  le  Cardi- 
i,  douant  partir  pour  Rome  , que  la 
cience  le  contraignoit  d’aduertir  , 
failoit  ofter  Madame  de  Fargis 
i Maifon  de  la  Reine, & de  Pans, 
e que  fa  mauuaife  conduite  eftoit 
idiciableen  toutes  façonsà  lawd- 
loyale.  \ 


y T 

La  veille  de  Noël  ,_il  me  dit  le  me: 
me  , adjouftant  qu’il  fçauoit  des  ta 
fons  , qui  luy  faijfoient  îuger  cet  ello 
gnement  du  tout  necelfairc. 

Le  Marquis  de  Mira.be  1 , Ambafll 
dcur  d’ El  pagne  , quoy  que  piqué  de  ! 
defenfe  d’entrer  au  Louure  chez  I 
Reine,  que  Bonnevil  luy  auoit  portéi 
luy  dit  , qu’il  euft  voulu, qu’on  euft  ofl 
Madame  du  Fargis  il  y along-temp 

Depuis,  il  dift  le  9. ou  io.Ianuieridj: 
à d’Argouges  Treforier  de  la  Reine 
qu’il  ne  pouuoit  que  louer  grandemer 
la  refolution  , que  le  Roy  auoit  pril 
d’efloigner  la  Fargis  & la  Vaud’aupn 
delà  Reine,  que  fouuent  ledit  la  Yat 
fa  femme  & Catherine  auoient  pari 
enfemble  d’en  aduertir  le  Roy  , pou 
les  mauuais  confeiis  qu’elle  donnoit 
la  Reine , & les  cabales  Sc  broiiillerie 
quelle  l’entretenoit. 

Il  a fleura  d’Argouges  , que  le  R03 
d’Efpagne  fon  Maiftre  en  feroit  très- 
content. 


i. 
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Monfieur  le  Garded.es  Seaux  a efçrit 
> mefrnes  mots  à MonfieurJe  Cardinal 
r le  fujetdela  Fargis. 

La  Reine  Mere  parla  à Monfieur  le 
irdinafen  leur  entreueuë  5 qui  fut  le 
Décembre*  delà  Fargis  & de  Mon- 
m y en  prefence  du  Pere  SufFre.n*  qui 
lit  ce  quelle  lui  en  dift. 

Elle  défi  ra  qu.il  ne  tgfmpignaft  point 
’elleluy  en  euïl  parié*  ce  que  le  Pere 
ffren  & le  Cardinal  iugerent  àpro^ 
s fur  le  feruice  du  Roy, 

Le  29.  Décembre  , Monfieur  vint 
ir  Monfieur  le  Cardinal  de  la  part,» 
à la  priere  de  la  Reine  Régnante  3 
ur  luy  parler  pour  la  Fargis  * dont 
floigriëment  auoitefté  refolu*le  leur 
DarUuant  il  luy  dift  * qu’il  fe  falloit 
;n  donner  garde  de  changer  , mais 
’il  ifauoix  p.eu  defnier  cette  afliftan- 
& efperance  de  reftablilTenient  pour 
Fargis. 

Vlonfieur  le  Cardinal  luy  dift  que 


l^£gnifioit?  qu’il  falloic  qu’il  fuft  en- 
dolle  de  toute  la  haine  , ce  dont  il  ne 
fe  fucierôit  iarqais  , pourueu  que  le 
Roy  . 1 Eftat,  ôc  luy  Monïieur  fujlent 
ferais. 

Lopes  aduertit  Moniteur  le  Cardin 
nal5  fçauoir  dp  bon  lireud  que  le  Comte 
de  Cramail  luy  faifoit  plus  de  mal  qu’il 
pouuoit  auec  la  PrincelTede  Conty  &r 
la  Fargis  , dont  i’çitois  fafche  à caufè 
que  ledit  Comte  eftoit  homme  d’hon- 
neur «Sc  de  mérité , & que  ie  l’eulle  plu- 
toft  fouhaitte  mon  amy  que  mon  en** 


^ lancier  1631,  1 Ambafladetir 

dlEfpagne  fupplia  le  Roy  de  ne  luy 
imputer  point  les  mauuais  confeils 
que  la  Reine  auoit  pris  , & luy  dit 
nettement,  qu’ils  venaient  de  Madame 
du  Fargis, 


Ledit  Ambalîadeur  auoit  défia  man- 
de au  Garde  des  Seaux  Chafteauneüf, 
par  Bonneyil,  & Tillevaul , qu’il  auoit 
eu  plufieurs  fois  deflein  d’aduertîr  le 

Roy, 
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Roy  , que  cette  femme  portoit  Fefprîe 
de  la  Reine  ? 3c  jL’encreténoit  en  des 
cabales  3c  des  fa&ions. 

Le  19.  Aurii  Madame  de  Chevreufb 
vint  voir  le  Cardinal*  6c  luy  fit  mille 
proteftations  de  finceriti  3c  affedbioa 
au  feruice  du  Roy , & en  fon  endroit. 

Apres  .cela,  elle  luy  dit,  que  Mada- 
me du  Fargis  Fauoit  veuë  à louante,  3c 
luyauoit  dit , quelle  fçauoit  bien  que 
la  Reine  ne  Foublieroit  iamais  /qu’elle 
youloit  croire,  qu'elle  , Madame 
Chevreufe  n&Foubliroit  iamais  auffi* 
& ne  luy  v endroit  pas  rendre  mauuais- 
office,  quelle  Fauoit  touûours  feruie 
en  ce  qu’elle  auoit  peu,  que  la  Reine 
Fauoit  louuent  enuoyée  parlerai!  Car** 
dînai  pour  elle,  mais  qu'elle  Fauoit  tou- 
fioiirs  trQuué.  fi  contraire  , qu'il  n?y 
auoit  pas  eu  moyen  de  rien  faire  à fou 
aduantage  , ce  que  ie  luy  re (pondis 
eftre  faux. 

Le  Prefident  BaiHenl  a dit  à Mon— 
fieur  le  Cardinal , que  Beilingan  , à ce 
qu'il  croyoit*  couchoit  auec  la  Fargis* 
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'qu’il  l’auoit  trouuée  vn  matin  à Lyon 
douchée  fur  vn  lift,  qui  eftoit  contre 
terre,  n’ayant  qu  vn  linceul  fur  elle , & 
Juy  eftant  enfermé  auec  elle  lors  qu’il 
y entra. 

En  Décembre,  Senelle  qui  auoit  efté 
'Médecin  du  Roy,  fut  pris  venant  de 
Lorraine  auec  diuers  pacquets  que 
Madame  du  Fargis  efcriuoit , entre  au- 
tres il  y auoit  des  lettres  pour  la  Reine, 
pour  le  Comte  de  Cramail,  Madamoi- 
ïelle  duTillet,  & la  Marquife  de  Sour- 
dis. ’ ' ; 

Ces  lettres  contiennent  pîufieurs  cfi- 
tnes,  & parlent  delà  mort  du  Cardinal. 

Elles  parlent  auffi  de  la  mort  du  Roy, 
aduenant  de  faire  eipoufer  la  Reine  à 
Mon  fieur. 

Elles  difent,  que  la  Reine  Mere  em- 
pefche  que  Moniteur  ne  fe  marie  en 
Lorraine,  pour  fauorifer  la  Reine,  la 
fanté  du  Roy  n’eftant  pas  pour  durer, 
félon  les  apparences.  Elles  cefmoi- 
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,gnent  commercé  de  lettres  auec  la  Rei- 
ne Régnante  & wonfieur , & donnent 
confeil  à la  Reine  d’agir  contre  le  Car- 
dinal,; 

Elle  efcrit  au  Comte  de  Cramai!* 
qu’il  enuoye  des  mémoires  à la  Reine 
contre  le  Cardinal. 

• 

Elle  mande  au  Comte  de  Cramai!  > 
qu'elle  enuoyera  eequ  il  faudra  à llu)- 
me  que  Ton  dit»  Mais  qu  il  faut  que  céC 
homme foit  extraordinairement  fidele  p 
.comme  elle  Reft  de  ion  coflé 

Ces  Lettres  tefmoignent  vn  vérita- 
ble amour  .entre  elles  & le  Comte  de 
.•Ç  rama.il . 

Toutes  ees  lettres  ont  eftç  recognucs 
parles  perfonnesà  qui  elles  s addref- 
, foient,  & ont  efté  produites  au  procès 
contre  Senelle,  elles  ônt  reconnûmes 
marques  des  lettres5&  le  I argon  dê  1 eL* 
criture  3 la  Reine  mefme  a explique 
quelques  mots  du  Iargon  , qu  on  n en- 
tendoit  pas  dans  les  demies  5 & entre**, 
-autres  ce  oui  concernoit  Gaboury 
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-■Le  Roy  en  fuitte  cemmandaau  Car- 
dinal, au. Garde  des  Seaux,  Chafteau? 
neuf,  de  Scho.rnberg,  & d’Effiat , de 
faire  voir  les  lettres  de  la  Fargis  à la 
Reine.  Ce  qu’ils  firenttpus  enfemble, 
ajiec  tout  l.c  refpect  qui  fie  peut  imagi- 
ner. Elle  recogneut  les  lettres,  & dit 
beaucoup  de  chofes  contre  Madame 
du  Fargis  fur  l’endroit  ou  elle  parle  de 
la  méchante  penfee  qu’elle  a du  maria- 
ge de  Moniteur  & elle , au  cas  que  le 
Roy  vint  à manquer.  .Elle  dit,  fjelle 
«tuoit  tanp  d’auerjion  de  la  personne  de 
Mon/leur , quelle  ne  penfoit.  pas  qu'elle  fe 
pliïl  tamais  refondre  a vu  tel  aff  aire  :,  ce 
ibnt  fe?  propres  mots. 

Sur  l’endroit  oh  la  Fargis  mandoit 
au  Comte  de  Cramai! , qu’il  enuoyaft 
des  mémoires  à la  Reine  contre  le  Car- 
dinal, ledit  Cardinal  prit  lahardidfe 
de  dire  à la  Reine,  qu’il  ne  falioit  pas 
aller  chercher  des  mémoires  fi  loing, 
que  la  vérité  eftoit  par  tout , que  fi  elle 
auoit  quelque  plainte  à faire  à luy,  il  la 
fupplioit  tres-humblement  de  le  faire 
librement:  Elle  refpondit,  qu’elle  fe- 


tôt 

ÿéït  bien  mefchante  de  dire  quelque 
Chofe  contre  luy*  rien  ayant  aucun 
flibjeto 

Madamoifellê  du  ïillet  à déclaré * 
âuoir  fait  tenir  par  deux  fois  des  lettres 
de  ia  Fargis  au  Comte  de  Cramail,& 
dü  Comte  de  Cramai!  à elle* parla  D af- 
in e de  Bœuf, 

Elle  a déclaré  de  plus  * qu'au  retour 
de  la  Cour  de  Compiegne  la  Reine 
hiy  dit*  qu’elle  luy  vouloir  donner  vne 
lettre*  pour  enuover  à Madame  du  Far~ 
gis*  & qu’vn  iour  ou  deux  apres  elle 
aymoit  mieux  y enuôÿer  vn  vallet  de 
pied*iparce  qu’il  rapporteroit  refpoîi» 
ce*  ce  qu  ’il  fit.- 

Que  depuis  la  Reine  luy  auoit  en- 
uoyé  vne  lettre  par  vn  des  vallets  de 
chambre*  pour  la  faire  tenir  à la  Fargis 
ce  qu’elle  a faits 

Elle  dit,  qu’elle  ne  $*eftonna  pas  * 
quand  on  ofta  la  Fargis  de  chez-  la  Rei- 
ne* mais  bien  quand  on  luy  auoit  mife? 
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Veuïavie,  qu’elle  auoit  toujours  fai- 
te, qu’elle  s’eftoit  iettée  dans  les  Car- 
mélites par  defefpoir  du  fcandale,qui 
cftoit  arriué  à Amiens  , lors  qu’elle 
cftoit  auec  Madame  , où  Crequi  deuoit 
entrer  par  la  feneftre,  & le  Comte  de 
Crarââil  qui  l’eftoienC  venus  trouuer 
tfefguifez. 

Le  Oftobte  Monfieurle  Garde 
des  Seaux  m’eftant  venu  trouuer  le  ma- 
tin à Beziers,  me  dit*  que  la  Boullay 
F auoit  fort  entretenu,  de  qu’entre  au- 
tres difeours  il  iuÿ  auoit  dit  qu’il  ne 

Îjouuoit  àffez  admirer  l’ imprudence  & 
a milice  de  ia  fargis,que  ledit  Boullay 
luy  auoit  dit, que  la  Fscrgis'difoit km* 
tement,quele  Garde  des  Seaux  l’auoit 
enuoy  ee  quérir  chez  luy,  pour  luy  pro- 
pofer  deferuir  Calori  en  vne  certaine 
affaire,  qui eft  vne chofe  hors  d’appas 
jrence,  & centre  l^a  vérité. 

Ledit  Garde  des  Seaux  admiroit  au- 
tant l’affronterie  diabolique  de  ladite 
Fargis,  qu’il  fçauoit  mieux  qu’aucun,, 
îa  faufleté  de  ce  qu’elle  difoit,puis  qu’il 
y^eftoit  auec  luy,  6c  dont  elle  mcrïtok 
punition» 
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La  Marcjui/ede  SouiW 
dis  & Ja  Fargis. 
Madame  du  Fargis» 
Mon  fleur  de  Longue-' 
ville.  6 

Monfieur  1©  Cdi- 
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Puilaurens, 

Monfieur  du  Far- 
gis. 

De  Ville. 

Madame  de  Guy  mé- 
fié. 

Le  Meflager  du  Gom- 
té  de  Cramail, 
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La  PrincefTe  de  Falfe- 
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L 3 Infante, 

Gaboury. 

Monfieur  de  Belle- 
garde. 

Monfieur  d’Elboeuf. 
La  Princefie  ( Mar- 
guerite.' 
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£ deux  lettres  en  vn  mefme  iour 


il  eft  a croire,que  vous  en  recevrez 
vne,  puisqu’elles  vont  par  differentes 
voyes  ; C’eft  l’aduantage  d’auoir  plus 
d’vnmoyen,  8c  c’eft  vn  effet  de  mon 
foin  pour  vous,  8c  de  la  creance  que 
i’ay , que  le  defaut  de  mes  nouuelles 
vous  peut  peiner.  Vous  le  receurez, 
ainfi , s’il  vous  plaift,  & vous  cognoi- 
ftrez,  que  par  tout  i’ay  vn  mefme  cœur, 
vn  mefme  efpnt,&  vne  mefme  penfée . 

Ly  aura receu des  lettres  de  Cri,  que 
La  Fabia  doit  auoir  enuoyies , & par  là 
on  aura  fceu  beaucoup  de  nouuelles. 
Celles  que  i’ay  apprifes  de  Ey ■ , eft  quq 
la  pefte  chaffant  la  Cour  de  France  du 
lieu  du  fejour  ordinaire,  ils  vont  tous 
en  vn  qui  n’eft  gueres  plus  loin  de  Be. 
Cela  n’empeichera  pas  que  nous 
m’ayons  de  fes  lettres  auffi  forment.  Son 
Ftf'ëc  fon  Melfager  ne  fçauroient  man- 
quer, poyrucu  que  Fer  ne  négligé  pas 
d'efcrire.  Ce  qui  tue  les  abfens,  c’eft  la 
priuation  des  nouuelles.  Ly  en  a eu  de 
ii e , qui  craint  les  maux  que  l.  M.  fçait 
faire.  Ey  n’a  gueres  de  moyen  de  s’e^i 


garentir  les  extremitez  font  efperef 
que  tout  s’en  va  à fa  fin,  eau  l’Eftat  pre- 
fent  ne  peut  fubfïfter. 

L* j4mb  promet  grandes  chofes,  & 
apres  cela  il  ne  faut  pas  faire  peu. 

Ltd  s’y  engage  iufques  par  deifus  les 
yeux, & la  Dame  qui  enflamme  foir 
• cœur,  y trouuant fa  grandeur , ne laira* 
pas  cela  fanseffet. 

Le  So  mande  à Cel  la  furie  de  L M . 
âPextremité  pour  fon  fubjet  : il  eft  cer- 
tain, quelle  eft  en  haut  point.  Ton  a dit 
quelque  chofe  de  Fif  à Cel , qu’elle  a 
creu  comme  elle  fait  tout  ce  qui  ne 
içauroit  eftre  vray  du  cœur,  & de  la 
bonté  de  Zy,  pour  fon  efprit,  La  lettre 
qui  va  par  la  voye  de  Fy,  eft  de  cette 
mefme  datte:  Vous  apprendrez  beau- 
coup de  chofes.Cependant,ie  vous  dois 
.dire*  que  la  prudence  & la  contrainte 
ibnt  ennemies  de  mon  humeur , là  où 
¥ ayme,  c’eft  ce  qui  me  pçine  le  plus , & 
comme  , ie  ne  fçaurois  fouffrir  de 
diflîmulerlesfentimens  du  cœur  êc  de 
Lefprit.  le  n’ayme  rien  tant  que  l’in- 
telligence, pour  la  fuiure,  i’abandon- 
ffitois  tout  * Si  elle  eft  fidelle  à fon 
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efprit  : Elle  en  cognoift  les  penfées,elle 
entend  les  lentimens  du  cœur , qui  ne 
fe  difent  pas,  & Per  enuoyant  a F y , luy 
mandera  fans  diflimùler  ce  qui  fe  doit 
entendre  d’vne  ame  chere  & bien  ay- 
mée.  Ellememandedele  vouloir  ainfi, 

& de  trouuertoufiourslemot  qui  don- 
ne feureté  à vn  efprit  aymant.  , 

Cel  eft  toufi  ours  pour  Ly , comme  elle 
tft  d’ordinaire,  la  mélancolie  la  tué,  &c 
n’eltouffe  pasfon  affection,  qui  fe  nour- 
rit des  penféesde  foname,  c’eftceque 
l’apprends  des  occupations  de  Cel.  Les 
miennes  ne  font  pas  fort  gayes,  & la 
conuerfation  a en  moy  quelque  chofe 
de  fi  fafcheux , que  îe  crey  que  ie  de-; 
meureray  ftupide  à tout , fors  aux  fen- 
timens , qui  feulement  donnent  vie  au 
cœur  de  mon  ame. 

. Voila  la  relation  de  tout  ce  que  ie 
fais, que  ie  fuis,  & que  ie  croy  continuez. 
Vos  promelfes,  que  les  effets  les  accom- 
pliflent.  Et  félon  tout  ce  que  vous  efles 
degenereux,foulagezles  peines,  dont 
vous  elles  la  plus  fenfible,  & la  plus  vé- 
ritable caufc. 

E vj 
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X.  M continue  les  delTeins  pour 
b tj  à eictita  l u^Jîye^c  à Be  pour 
ÿ ex  y l on  attend  relponfe,  I a y beloiiv 
des  voiries , & fur  tout  que  vous  me 
mandiez,  fi  vous  auez  receu  toutes  mes 
lettres.  Celie-cy  vap’aria  Fée,  vue  du 
meime  iour  par  la  Fy  & ainfî  rien  ne 
( icauroit  manquer  : "srujlez^  les. 

De  Pans  ce  S.  Iuin  , &c  au  deilus 
la  lettre.  § § §. 

^rfjlre quei’adore,  le  manquement  que 
O/ fait  d’efcrireà  fon  So  auffi  fouuent 
qu  elle  defire,  vient  de  la  faute  desoc- 
caiions,  & pour  ne  rien  mettre  au  ha- 
.tzard.  Car  pour  ne  mander  au  So  que  ce 
qu  il  fç ait  de  la  paillon  de  Ce/pour  l \A- 
,Pre>  c plultoll  l’importuner  que  le 

feruir,  & pour  J es  autres  chofes,  il  faut 

des  melîagers  exprès  & bien  aifeurez. 
î’en  ay  enuoy-e  vn,  dont  i’attends  le  re- 
tour, & de  vos  nouuelles,  & ne  laülerez 
pas  aller  celuy  , qui  ayant  euafTezde 
généralité  pour  ne  rien  craindre  en  me 
vilîtant,  aura  allez  de  fifciité  à voirie 
feruice  pour  vous  rendfececy.  le  laillè 
^luy  mefme,  de  vous  dire  le  lieu  où  iç 


fois,  où  Ton  va,  les  occupations  publia 
ques,  & beaucoup  de  chofes,  que  ceux 
qui  font  en  ce  lieu  n'ignorent  pas* 
le  vous  diray,  puis  que  cette  voye 
n’aura  point  de  péril , ce  que  ie  fçay  de 
pdus  particulier, vous  conjurant  fur  tout 
■&  par  vos  bontés,  de  ne  rien  dire  de  ce 
que  vous  apprenez  de  moy  à Z.  M.  ny* 
fouffrir  qtril  en  fçaché  rieii.  le  penfe 
vous  auoir  mandé,  comme  la  paillon 
qu’à  lid  pour  V Ennemi*  de  Ger  plus  que 
rintertft  dé  l* Oiml  fait,  .que  Pon  veut 
conclure  bien  diligémenrla  coniondio 
del’-Amb*  auec  LÀ  Moutonne  , que  Pon 
veut  deftruire  la  Dulcinée  ^ êc  par  ce 
moyen  Pon  croit  flatter  Be  , quia  fait 
fçauoir,que  la  fefpen.fi  on  de  cette  affai- 
re eftoit  neceffaire.  Le  So  iugeràpour- 
quoy  & en  faneur  de  qui  i Cependant 
le  So  meurt  d’impatience,  & rien  ne  lu  y 
femhle  difficile  pour  fe  fubjet,mais  tant 
plus  confideré  craint  l'indignation  de 
So . Et  pour  peu  que  de  cette  part  on  fift 
fçauoir,  que  cette  affaire  n’aggréera 
pas, cela  feroit  Peffed:  car  P D F.  n’en 
a que  peu  d’enuie*-  Ltso  croit  bien  que 
Ccl  n’a  rien  oublié  de  ce  cofté-là^  & 
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que  jamais  elle  n’eut  befoin  d’aduif/ 
pour  feruirvn  z£ftre.  Si  neantmoins  Le 
So  a quelque  chofeàdire , il  aduertira 
fa  créature  de  ce  qu’il  penfe  à propos. 
Le  bruit  qui  a couru  de  Be, a eu  de  fi  n?a- 
licieux  fondemens  de  la  part  de  L. 
qui  cherche  des  prétextes,  pour  luy  fai-' 
< *e  déplus  grands  outrages , qu’il  ne  s’y 
peut  rien  adjôufter:  & fi  Be  en  croit 
ceux  qui  l’aiment,  l’on  procurera  de  la 
fortir  de  la  tyrannie  : car  où  y ya  dé  la 
Jtîe,  il  faut  faire  tout  ce  que  la  confcien- 
ce  permet.  La  trahifon  eft  grande  au- 
près de  Bey  cela  n’eft  pas  imaginable. 
Zane  parle  alfez  mal  de  Ger . l’entends 
qu’elle  l’a  deceu, qu’elle  eftoit  d’accord 
auec  1.7k/.  il  y a plus  de  huiâ  mois.  iWtf- 
dtlle  n’en  eft  pas  trop  bien,  ôc  Z une  m’a 
dit  àmoy  mefme,  que  la  Mudille  auoit 
fouuent  dit  des  chofes  , dont  il  n’auoit 
point  d’ordre  : & lors  que  i’ay  voulu  aft 
feurer  que  <7<?rn’eftoit  point  à £.M.  l’on 
m’a prile pour  duppe,  moy-mefme,  ie 
n’allegue  pas , que  l’on  dit  que  c’eftoit 
ainfhque  Le  So  5c  Ger  trai&oient  CV/en 
certains  rencontres, 
le  ne  pas,que  l’on  dit;quele  coz 
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îtily  C[\idlfSù  reçoit  de  faire  femblant 


de  ne  fe  foncier  pas  de  Cel>  eft  vne  pièce 
que  L.  M>  fait  ioüer,  pour  l'accoutumer 
à Foubly  > ca  r qu  o y qu'il  cognoifle  bien 
ce  deifein  eftre  de  refprit  de  L.  M.  ie 
ne  croypas,  que  Ger y vouluft  contri- 
buer3ny/ff  So  cefter  de  cognoiftre  qu  il 
eft  de  fa  dignité,  de  tefmoigner  que  les* 
tourmens  de  Cel  n'eftans  que  pour  la 
caufe,  il  ne  peut  aulîî  auoir  de  fatisfa- 
£Hon3  la  voyant  dans  le  plus  rigou- 
reux eftat , où  l'on  puiffe  mettre  les 
vrayment  coulpablesf  car  il  eft  vray, 
que  puis  que  L . M dit  que  c'eftoit  de, 
qui  tofoitlesmauuais  traiétemenspaf- 
fez  du  So,  & que  pour  cette  raifon  mef- 
me  l'on  ne  lui  pouuoit  rendre  Ger,  il  eft 
certain  que  n’ayant  plus  cet  obftacle,  il 
faut,  qu’il  demeure  feul  chargé  de  la 
perfecution  de  Col,  de  que  leSoï  ce  til- 
tre  peut  toufiours  tefmoigner  n’ eftre 
pas  fatisfait  de  Z.  M,  C'eft  ainft  que 
le  S*  en  a vfé  lors  de  l’abfence  de  Ger . 
X.  M.  a toufiours  eu  fubjet  de  voir, 
qu'il  ne  pouuoit  eftre  bien  auec  le  So, 
pendant  cela. Si  f Aftre  en  faîfoit  autant, 
ü wr oit  au  moins  vne  qctafion  de  11e 


v 


fie  bazarder  pas  à efperer  ou  requérir 
du  So  autre  chofe*  que  fon  infamie  mé- 
rité. Il.eft  vray,que  Cel  n’eft  pas  digne 
de  tant  de  bien,  ôc  qu  elle  ne  voudroit 
pas  que  Le  So  s'incommodaft  pour  elle* 
qui  ne  troutie  pas  vu  petit  auantage,  ny 
vne  médiocre  confblation  en  jfës  miië* 
» res,  que  de  penfer  que  ce  font  des  mar- 
ques de  la  foy  & de  la  fidelité  pour 
V j4ftre>  cariecroy,  que  té  So  ne  doute 
pas,  que  fi  elle  auoit  voulu*  elle  fuft 
eii  autres  termes, 

L'^/^rrlçanrala  derniere , ou  pour 
mieux  diix,  le  nouueau  genre  de  perfe- 
cut'ion  ; Ce  porteur  le  pourra  dire,& 
'Cel  nëft  pas  fi  peu  cognoifianté  des 
chofes  du  monde,  qu'elle  ne  voye  bien 
que  cette  affaire  n'aura  point  de  fin  > car 
defeperfuader,  que  le  temps  qui  finira 
pas  la  vie  de  L.  A4,  {oit  le  remede  de 
Cel , c'eft  fie  tromper.  £•  M . fera  tons- 
jours  mal  à Cel  au  moins  , s'il  faut  que 
le  Se  y foit  aujtli  indiffèrent,  que  bon 
dit,  qu eL.Aî.  s’imagine,  ou  qu'il  pu- 
blie: car  pour  qu’elle  raifoiqs'il  nra  rien 
à craindre  en  cela , &r  ;sdl  y fatisfait  fa 
v engeance  ? A ce  compte  il  faut  que  Cil 
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îemeufe  releguée  iufques  àla  fin,&:  PeÀ 
jperance  des  miferables  , qui  eflque  le 
temps  finira  leurs  maux,  ne  fe*trouue 
fouuelit  véritable  , qu'en  ce  qu'il  finit 
Leur  vie.  G'eft  ainii  qu'il  en  arriuera  à # 
Cd  , apres  vn  affez  longtemps  d'exil  & 
de  peine:  L'vn&  l'autre  auront  fin  de 
cette  forte.  Et  s'il  fe  trouue  des  perfon-  , 
nés,  qui  difentau5tf,  qu'il  faut  laiffer 
faire  le  temps  en  cette  affaire  , il  iugera 
de  quel  efprit  , & fçaurâ  que  eeluy  de 
I Cel  eft  affez  clair-voyant  pour  iuger 
fainément  des  chofes  , & pour  fe  fàtis- 
faire  de  la  bonne  volonté  de  fon  ^ ftre. 
Cependant  cher  & diui ttjéfiftÿ  ie  vous 
coniure,  devoir  cequei'ay  à deuenir. 

L' tAtnb  iit  me  peut  faire  faneur,  ie  n'en 
attends,  ny  n'en  defke  de  luy . Et  quand 
ihferoit  ce  qu'il  n'eft  pas  encore,  cela  ne 
concludrien, 

I . Z une  a receu  €elyt. nais  à la  fin  le  temps 
j&  lesinterefts,.  qui  accommodent  les 
puiirances,  feront  que  Z4ne  dira  à Cel> 
quelle  cherche  autre  demeure, & quad 
Il  ne  feroit  pas  * il  faut  que  Cel  aille 
tiàilleurs  i Le  So  ne  luy  pouuant  donner 
vn  lieu  chez  Zaw  : &puis  qu'il  faut  fi- 
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nir  la  vie  dans  le  banniflemenf } ijuec 
foit  au  moins  âuec  ceux  qui  font  à l'y. 
fire.  Si  So  eftoit  libre , ie  me  figure  pot 
l’amour  de  T^Tftre,  qu’elle  ion  finir® 
Cel  en  fa  demeure , & que  l’i/lftre  l’e 
fequererok  , iniques  à ce  que  les  in 
fluences  plus  bénignes  luy  donnent  1 
moyen  de  reuoir  3 le  St,  Car  fans  extra 
Ordinaire  changement  cela  n’aïriuer 
pas. 

L.  M.  a beaucoup  de  paroles,  pou 
dire  qu’il  veut  feruir  le  S »,  mais  les  ef 
fets  en  font  rare.  Le  retour  du  Trahi 
dur  auprès  du  St , & la  perfecutiôn  d 
Cel  en  font  d’edranges  marques  : Il  el 
vray  .que  le  retour  de  Sfr  vaut  bien  d> 
$re  achepté  au  prix  des  autres  choies 
Mais  ieme  trompe  fi  le  So  peut  croire 
qu’on  fait  confideré  en  ce  point  : Il  j 
auoit  long-temps,que  la  Ctnda  traiftor 
cette  affaire,|& elle  l’auoit  dit  à Ter  er 
vn  temps  oà  le  So  & Cel  s’en  moo 
quoient. 

Comme  i’efcriuois  cecy,  i’ay  eu  aclui: 
qu’vn  homme  deMogor  eft  venu  à zam 
&c  qu’entre  autres  les  conimiŒons c's 
©lté  de  faire  voir  à Zane,  que  L.  M. 
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cdît  en  grande  furie  3 ayant  fçëü  qu  if 
ioit  reccu  Cely  & mefme  l’exhortoit  à 
liurer  à Tes  ennemis , ou  du  moins  a 
y ofter  fa  prote&ion.  Celam-efem- 
.e,  eft  bien  indigne  de  ce  que  le  Mogor 
tauJ>>&  ie  m’aifeure  que  Ger  &:  le 
ogor  ne  font  poïnt  d'accord  fur  ce 
3Ïnt  : C’eft  vn  aifez  grand  fiijet  , pour  , 
ne  Gel  fè  garde,  Sc  pour  qu  elle  fupplie 
^fjlre  d’efcrire  à £*pôur  la  prier  , qu  - 
le  faite  que  ÏJml.  qui  a contribue 
ax  maux  & perfecutions  de  Ce/,  la  pro*- 
>ge,fi  le  S<?  n ayme  mieux  que  Cel  aille 
ouuer  la  Véejfe  , mais  fous  condition 
3y  cftre  receuë  comme  créature  de  fon 
i jire  : Car  autrement  mifere  pour  mi- 
>re  : Il  n’importe  en  quel  lieu , Que  û 
i J)éeffenç  reçoit  Cel  pour  la  garder  au 
L il  faut  que  Cel  meure  en  mifere,  Car 
[iour  dire  la  vérité,  ne  pouuant  fai- 
e,  cet  office,  Zane  s'accommodera,  & 
mis  Cel  fera  tenue  de  fe  retirer.  Ce  fera 
joufiours  auec  fon  courage  & fermete 
jourfoniv,  qui  ie  m’aifeure  fera  tou- 
ché de,  l’eftat  oùelleeft,  &c  eft  pour- 
tant fans  faire  lafcheté,ny  baifefte. 
i l’ay  appris  des  chofes  fi  eftranges  des 


malices  de  Z.  M que  F en  fuis  en  li 
reur  nouuelle.  Nous  partons  auioi 
d’huÿ,  &le  bruit  commun  eft,que  F 
fa  confommer  toutes  chofes.  €ela ri 
pas  encore  fans  difficulté^  <Sc  ie  nf  eftc 
ne,  que  Pbtlinfom  Fintereft  de 
fiés  eftant  bien  auec  L M . ne  fait  q 
de  la  part  du  S o ivarriue  quelque  ret£ 
dement,  car  au  moins  ils  auroieilt  F* 
perance  de  ce  que  le  temps  peu  pr 
duire.  Nous  eii  verrons  le  fuccez , & 
s o quifçait  les  fentimens  de  Ce/,  iugt 
comme  en  fon  cœur.  le  croy  que  C 
continuera  à Cd  fes  bonnes  volontt 
Elle  en  eft  priée  & aflettree;&  que  qui 
que  1 on  die  à Cel  de  ion  deffeinp&  me 
mes  de  fes  avions , pour  la  faire  cont 
mier  en  mifere,  Cel  ne  croit  rien  coi 
tre  lagenerôfité  d’vne  fi  braue  perfor 
ne,  liy  fi  contraire  à fes  promeifes. 

Le  So  fera,  s’il  luy  plaift,  fçauoir  < 
que  dit  Z M,  comme  l'^pe  eft  aud 
lùy  en  l'apparence.  Si  du  tout  Fon  t 
parle  point  de  Cel.ôc  fi  le  So  ne  fait  poil 
cognoiftre  demeurer  offenfé  du  traiéïç 
ment  de  Ce/,  ce  que  Fon  veut  faire  d 
fon  craint  fa  vie.  Cel  enuoyera  vu 
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fonne  êdele^pour  retirer  les  refponfi 
de  cecy.  Si  poiiuoit  venir  3 il 

>it„  à defirer  que  l\y£fire  n’oublie  pas 
fcrireà  Be-,  pour  qu'elle  employé  ce 
elle  peut  vers  l*  Amb*  afin  que  Cel  ne 
: pas  abandonnées  \ entends  que  fi  U 
Srpitque  la  Deejfe  ne  puiffe  ou  ne 
tille  pas  la  reçeuoir  en  la  qualité  de-^ 
:e$  oiuque  l* A ftre  > comme  piufieurs 
lyent,  iuge  que’ce  foit vn  grand  ob- 
:le5à  Cel  pour  Ton  retour*  Dans  peu  de 
rs  vous  le  aurez  de  mes  nouuelles,  &C 
as  fçaurez  ce quifie fiera  fait  à la  n ou- 
ïe, conjonction.  Ce  que  ie  vous  fiip« 
e au  nom  des  choies  Les  plus  cheres* 
fi  quehon  nefçache  point  ce  que  ie 
as  eferis.  £.  M.  joiied’eft ranges  pie- 
i & fait  fiçauoir  icy  tout  ce  qu’il  ap~ 
nid,  & en  charge  ceux  quil  hait  le 
ls.  le  ne  croy  pas  que  Ger  lui  vouîuft 
e ce  que  ie  vous  eferis.  le  vous  fup~ 
e cher  &dmïn  A ftre  de  mori  ame  ôc 
monjbien,  de  vouloir  auoir  foin  de 
ifler  tout,  de  me  refpondre  ample- 
‘nt  5 il  eft  important  & fur  tout  d’ay« 
'xCtl>  dont  les  miferes  vous  preuuent 
i ajffe/lion,  ôf  font  pour  elle  des muz 


jqrçes  de  ce  qu’elle  eft  à Ton  $o  8c  à î \j 
jire>  qu’en  touce  humilité  f adore  de  to 
tes  les  adorations  du  cœur  , des  œuure 
j8t.de  Iapenfée.  Le  Fy  n’eft  pointe; 
cotes  aueq  L'^mb. 

Ce  8.  ïuin.  Bruflez  cccy,  mand< 
que  vous  Tauez  fait,  &aym< 
qui  vous  adore. 

I.  C.  X, 

Ma  bonne, 

Xay  receu  voftre  lettre,  elle  eftvem 
.en  mes  mains  fort  feurement..  Tentent 
.celle  du  30.  May.  La  personne  à q 
vous  l’auez  donnée,  en  a eu  grand  for 
&eft  aduertie  de  ma  part  de  ne  nfer 
noyer  point  ce  qui  fera  de  vous,  quep; 
vo,ye  dont  elle  puilfe  refpondre,  Àci 
uifezà  cette  heure  au.ee  elle,  ce  qu’el 
doit  faire,  lors  que  vous  ny  ferez  paî 
&c  fi  vous  trouuez  bondeluy  faire  vo 
la  perfonne  que  nous  nommons  nofti 
Concierge , afin  qu’ainfi  à celle  là , ou  à ] 
voftre,  elle  puifle  donner  ce  qui  viendi 
de  moy,  vous  m’obligerez  ^xtrememe 
Il  faut  pourtant  qu'elle  foie  aduertie 
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üîiner  toufiours  tout  en  main  propre 
n qu’il  narriue  point  d’iquiuocque* 

Ly  en  a enuoy é exprès,  ie  çroy  que  le 
eifager  paffera  iujques  à Cel  où  eft  fq, 
meure,  parce  que  le  mauuais  air  a fait 
tanger.  Ilfe  faut  garder  que  le  Mef- 
ger  de  Ly  fçacheque  voftre  Concier- 
: fait  tenir  nos  lettres,  car  les  .caprices  » 
i P vn  font  dangereux, 
fay  receupar  la  mefmevoye,  qu’efë 
mué  voftre  lettre,  vn  pacquet  de  la 
?<?,  où.  il  y auoit  deux  billets  de  £y,  1 vn 
efquels  deuoit  eftre  enuoy  é par  la  Fyj 
;in  e fçay  comme  cela  s eft  fait»  C elcn~ 

}ye  à*  la  F)  vne  lettre  pour  Ljy  quelle 
t priée  d5  enuoy  er  feurement,&fe  fou- 
rnir toufiours  de  parler  en  fa  faueur  à 
v*  Iecroy  qu’en  fin  V Amb  fera  quel- 
ie  chofe , mais  ce  qui  fafche  C el , c\& 
conjonftip  que  l’on  propofe  fi  prom- 
:e,  que  ie  crains  en  fuitte  ce  qui  pourra 
Ire  dommageable  pour  le  So . 

La  perfonne  pour  qui  rhomme  lioic 
.ifoit  parler  au  Grand  Idiot  , n’a  plus 
îeres  de  crédit , ie  cœur  & l’efprit  de 
st  homme  eftapt  pris  plus  haute  Celc[°» 
ere  devoirla  Fy^  mais  meurt  j^e  dou- 
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.fepr  prefente.  Sçachez  ievous  en  prie 
fi.vn  p acquêt  que  Cel  a enuoyé  par  h 
voy  e de  J*  ZV<yeft  allé  à Z^,  & fui  cou 
faites  que  Ton  puiffe  fçauoir  ce  que  l 
fait,  û c’eft  fans  oublier  C.el9  car  conta 
cela  feulement  Cel  n'  a point  de  force, 
Son  induftrie  la  tient  eüoignée  de  F y 
< vous  iugçrez  pour  ï amour  dequoy.  La 
voy  e par  laquelle  fçicris  cecy,eft  feure, 
mais  elle  ne  retourne  pas.  Aymez  moy 
ma  bonne , croyez  moy  à vous  , de  fça- 
chez,  que  rien  n’eft  changé  en  moy  en 
quelque  fens  que  çefoit. 

Ce  8.  loin.  le  me  recommande  a 
noftre  Concierge  & voudrois  luy 
auoirpu  parler  trois  heures  pour 
fmtereft  de  Lj . 

A Dieu  ma  b on  ne,  aimez  qui  yous  aime. 

Et  fur  Lereplyefl  efent,  ie  vous  fup- 
plie  que  la  F y enuoye  la  lettre  de  Ly , & 
le  pluftoft  qu’il  fe  pouiTa,<3cfeurement, 
cela  m'importe,  & me  mander,  fi  elle  y 
fera  allee,  & iï  la  Fy  demeurera  aaec  B<t 
car  y e (tant, en  ce  cas,  ie  luy  enuoyeray* 
Sur  1 autre  codé  duçeply  de  ladite  let- 
tre, $. 
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Lettres 

âV  c OMTE 

DE  CRAMAI  L. 

L’Intelligence  qui  cognoift  les  pei>  # 
fées  de  fon  efprit,  & les  fentimçns 
lu  cœur , -fera  lemefme  effet  que  l’elpric 
i fait  en  la  réception  des  lettres,  dont 
a voye  eft  douteufe:  Elles  fontneant« 
noinsarriuées  fans  dommage,  c3 eft  par 
e moyen  de  U Fée.  Deux  font  venues 
mfémfele  Jfvne  eft  venue  fans  datte , & 
faucre  eft  du  quatorziefnie  du  mois 
3 aile.  Toutes  deuxaffeurent  la  faute  de 
Ly  , & de  la  durée  des  fentimens-  de 
famé  de  Cel\  mais  le  tefmoignage  d5a~ 
ioir  appris  la  perfecution  nouuelle  de 
Cel  defaut*  Ce  qui  met  Cel  en  peine* 
iant  pour  douter  que  Ly  ait  .re.ceu.fes 
lettres  , que  pour  craindre  que  Ly  ac~ 
cufe  Ceid* auoir  en  fon  efloigncment  &* 
fa  demeure  chez  Znne  , fait  quelque 
chofe  contre  les  promelfes  & contre  le 
detfein  qui  agit  en  elle  plus  que  tout,  do 
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s'approcher  toufiours  plus  de  fon  tout 
Les  dernieres  lettres  de  Fy  rqui  fon 
du  dernier  iour  du  mois  pâlie  > rend  en 
tefmoignage  de  ce  qui  eneft,  & iufti 
fient  que  rien  ne  touche  l’efprit  3 que  d 
fe  plaire  à feruir  fon  intelligence.  L’el 
|>rit  lui  a donné  des  lumières  , dont  i 
< lotiit , 8c  attend  de  fçauoir  j que  l’intel 
ligence  ait  donné  f explication  vray 
aux  chofes.  L’on  trauaille  à l’accomme 
dement  du  C<?  &des  autres  , & comm 
l’on  accufe  P.  D.  P.  d’intelligence  aue 
Z.  M.  P.  J2.  P . ôciid  accufent  les  au- 
tres de  chercher  vn  honorable  pre 
texte  de  fe  retirer , ce  qui  allez  eft  vray- 
femblable. 

Fj  dit  ? que  l’on  parle  8c  prelFe  extre 
mément  la  conjonction  de  l'^mi , nor 
auec  Didcinée,  mais  là  où  Per  fe  peu 
imaginer  Be  fufpend  autant  'qu’il  fi 
■peut  , parce  qu’aymant  les  Aftres  , h 
plus  confideré  par  elleellle.SV.  en- 
tendra cet  enigme,&  pourra  l’expliqueï 
àZy>  s’ils  font  enfemble.  Fy  attend  le 
Pif  de  Per  5 & par  cette  voye  receuni 
les  volumes  qu’elle  attend  auecimpa-? 
lipnccyôc  en  enuoyera  d’autres. 
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îe  croy  que  Fy  a rendu  te'fmoignagc 
par  Tes  amples  lettres  de  la  durée  de  la 
confiance  ôc  de  i’vnicn  que  ie  connois 
en  ces  deux  âmes,  queie  croy  qu*  on  ne 
deuroit  nommer  quvne  raefme  chofe  ô 
& c’eft  vn  grand  malheur  que  la  -per'fe- 
cution  fepare  ce  que  le  Ciel  vnit  d*vne 
fi  aimable  & véritable  vnion.  Fj,  qui* 
nefe  laide  pas  trop  perfuader  a Fefpe- 
rance,  a des  douleurs  que  nulle chofe 
ne  confole.  Et  q.uoy  que  £es  maux  puif- 
fent  auoir  du  remede  pax  pluneurs 
voyes,  elles  en  imagine  fi  peu  d’effet, 
que  rien  ne  foulage  fa  peine  5 fi  ce  n’effc 
la  generofité  & la  bonté  de  fon  ames 
qui  iie  feauroit  ny  tromper  fon  attente* 
ny  manquer  à fes.prom elfes. 

Cette  lettre  va  par  la  voye  de  la  Fy , 
de  qui fen  ay  receu  de  B , Vne  autre  ira 
par . les  mafe  dé  la  Fabia x afin  que  que-h 
que  retardement  que  Fvne  op*  l’autre 
puilfe  auoir  , l’intelligence  ait  matière 
d’entretenir  par  les  traits  d’vue  main, 
qui  eft  lienne,  les  penfées  de  fon  cœur. 
Le  Aiogor  a eferit  à TLane  , pour  aban- 
donner  la  garde  de  Cel  X ta  furie  de 
L.  Ai.  C’eft  fans  effet mais  Finfamia 
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in  Mcgor  eft  effrange.  lecroyque  Cel 
doit  voirie  dans  peu.de  iours.  Vnamj; 
de  Per5quifait  l'entremetteurde  P.D  Pl 
Sc  Lii  vers  ï)  un:  Ce'  8c  les  autres  eft 
pxzcl' Amb.  Ôc  fiCel  éuft  ofé  , luy  euft 
parlé  de  Ly  5 mais  ignorant  fi  Ly  Tag- 
grérpit  \ s eft  retenue  ; neantmoins  en 
‘y ne  neceffité  desinterefts  de  Ly.  \z  croy 
que  Cel  pafferoit  pardeffus  toutes  con- 
iiderations.  Si  vous  ffauez  enuoyé , ie 
vous  fupplie  le  vouloir  faire,  mais  fur 
tout, que  vous  difpofiez  en  forte  fef* 
prit  do  Zy,que  fes  caprices  ne  foient 
Jamais  fes  maiftres  ; Ce  font  les  vrais 
amis  d'ennemis  de  Cel , 8c  ce  peut  eftre 
par -eux  que  l'intelligence  efloigne  Pef* 
prit  , èc  que  p enfant  que  les  affaires  de 
Qsl  fpnt  fans  remede  : Si  Ly  demeure 
©il  vu  fejour,  & fait  des  actions  contrai- 
res àfespromdfes,  &à  ce  qui  eft  deu  à 
Cel  par ‘toutes  raifons  , Si  le  so  eftoit 
en  Be > ‘ie-ferçis  d3auis  que  Per  enuoyaft 
vn  mémoire  des  raifons  prefentesppur 
faire  que  Je  5*  parlait  vn  peu  haut  con- 
tre l,  M.  en  faueur  de  Ey  : car  cela  £e* 
;roit  ,peut°eftre  quelque  effet  de  foula* 
^çment  : fi  ce  que  Cel  promet  arnue  g* 
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Se  h foulagera  -de  tout  point. 

Le  bruit  qui  a couru  dt  'Be  , fequéîë 
eroy , que  vous  aurez  fceu,  a eu  pour  fia 
les  pernicieufes  intentions  de  L M* 
contre  Be.  Si  l’affaire  pouuoit  auoir  eâ 
fet,  ce  feroit  vri  grand  œuure, 

Lay  beaucoup  de  chofes  avons  iïiàïi* 
der,  mais  ie  lés  garde  par  vue  voyeex*^ 
preffe  , & i’atteuds  le  F if  de  Per , celuy 
de  Fy  ira  clïez  Per  porter  à l’homme , 
que  l’on  dit , ce  qu  il  faute  Mais  il  faut 
bien  aduertir  cet  homme  d’eftre  fidèle  , 
ie  1 a fuis  en  ce  que  i aÿ  promis  fans  mai#» 
quer  en  nulle  des  circonftances  qui  peu* 
lient  plaire  à ce  que  ray  me  , & fuis  plus 
délicate  en  cela  que  Fer  né  le  fçaurok 
imaginer  C’eft  beaucoup,  dire.  Te  finis 
cette  lettre  , mais  mes  penfées  & mes 
defirs  ne  Oeffent  point,  & le  cours  de  ma 
vie  ne  finira  pas  ce  que  ie  fuis  à ce  qui 
nfeft  tout.  Mandez  que  vous  auez  re~ 
ceu  cecy,  efcriuez  fouuent , à’efpere  que 
pende  mois  finiront  nos  maux,  ou  nu 
mort  les  finira  , mais  Tadreffe  de  Fy 
ayant  veu  Per , lüy  aura  de  viue  voix 
fait  vne  harangue  à ma  faueur,  s’il  n’eft 
point  auec  Ey>Ly  en  iugera  la  raifon* 

F üj 
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$C  Per  ne  fera  pas  defohligé. 

A Dieu  ; Brûliez  tout,  3c  c roycz’ 
tout  ce  que  vous  deuez. 

Ge  8.  Juin.  Mandez  fi  cecy  aura  efté 
receti  fans  eftre  ouuert  y car  au  moins 
cela  alfeure^fi  Per  a bien  defchiiïré  ce 
que  Fy  lu  y a mandé  par  les  dernieres 
én  mois  pafféyce  fera  vne  bonne  voye* 
pour  faire  fçauoir  toutes  chofes. 

Et  au  deffùs  de  ladite  lettre, 
le  vous  fais  grandement  obligé  du, 
foin  qu  autzpris  de  m’enuoyer  ce  que 
voftre  amie  vous  auoit  ad r elfe  pour 
moy,  ie  vous  en  enuoye  la  refponle , 3c 
vous  fùpplie  me  mander  fi  l’auez  receuc 
& fait  tenir  feurement  3 ie  voudrois 
comme  vous  , que  la  perfonne  que  vous 
aimez  fuft  où  vous  eftes ,,  ôc  fi  fauois  la 
puiflance  efgale  à la  volonté  vcette  œu^ 
ure  feroit  bien-toft  accomplie.- 

le  vous  fuppiie  d’affeurer  Moniteur 
d’Elp.  de  montres-humble  feruice^&r 
vous  conjure  , que  quand  vous  verrez' 
Monfieur  M,  vonsluy  parliez  de  moy  y 
il  n’y  a genre  de  perfecution  que  Ton 
if  execute  contre  ce  qui  eftàanoy.  le  fui& 
pi  feureté^mais  no  pas  en  repos. Croyez 
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i,6y,&  me  fates,  sil  vous  plaift:  fçâüoît 
Dufiours  des  nouuellès  deno&reamie, 
ue  ie  croy  de  continuer  de  m aimer, 
uis  que  ie  l’aime  plus  que  tout  ce  qui 
ft  fur  la  terre,  le  vous  fupplie  de  lui 
nuoyer  bien-toft  ce  qui  accompagne 
ecy,  & fur  tout  que  vous  m aimiez  , Ss 
se  croyez  autant  que  vous  m’y  obliges. 

Ce  8.  Ium.  Voftre  très- humble 
& afieûionnée  feruante* 

: i,  - , i , x 

x + x 

§§ 
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le  vous  fupplie  de  me  mander,  fi  vous 
f auez  pas  receu  vn  paquet  pour  en- 
royer  à noftreamie,  qui  eft  fort  gros, 
l’enferay  en  peine,  iufques  à ce-queie 
fçacbe  que  vous  l’ayez  enuoyé.  Man- 
dez-moy  donc  au  pluftoft  ce  que  vous 
auez  fdit , s’il  vous  plaift. 

Et  audeflusde  ladite  lettre  .cN'n  i:o* 
£té*&  de  l’autre. 

§ 

§•*  § 
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Cabale 

D E 

i¥AVL  T I E R-,BELLING  AN 

ET  A V T R E S. 

jTT  E quinziefme  Nouembre  1 6 3 o.  k 
JL/  Roy  enuoya  vifiter  la  Reine  fa  me- 
££  par  Bellingan,  qui  la  trouua  fort  ai- 
grie, à ce  qu’il  rapporta.  Il  vid  Vaultier 
chez  les  filles  delà  Reine,  & l’entretint 
fort  long-temps. 

Le  ii. le  Roy  enuoya  Bellingan  à Pa- 
ris, fans  luy  donner  charge  de  voir  la 
Reine.  À fon  retour  il  rapporta  qu’il 
’Fauoit  veuë  delà  part  du  Roy  , ayant 
prisfujet  de  ce  faire,  parce  qu’elle  auoit 
pris  medecine,  quil  i’auoit  entretenue 
long-temps  pour  réduire  fon  efprit,ce 
qu’il  n’auoit  pu. 

Il  dît  à M..  le  Cardinal  comme  enfuit  e 
il  auoit  entretenu  long-temps  Vaultier 
dans  la  chambredela  Reine. Puis,con> 
me  il  vouloit  aller  fouper  en  ville  chez. 
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■yn  nommé  MAftm  , Treforier  del  Ef- 
eurie,  où  M.  de  Mets  fouppoit,V aultier 
l’auoit  afrefté  & mené  foupper  dans  fa 
chambre,  ce  qu’il  n’auoit  point  dit  au 
Roy. 

Il  luy  coula  encore  adroittement,que 
Vaultier  luy  auoit  dit, parlant  de  l’af- 
faire  de  la  Reine,  que  le  Premier  Pre-* 
fident  n eftoit  pas  propre  à la  traiter; 
que  le  Pere  Suffren  ne  l’eftoit  pas  auffi  f 
parce  que  lés  lefuites  parloient  trop 
hautement  pour  le  Roy  & le  Cardinal 
en  cet  affaire;  qu’il  falloit  qu’vn  homme 
d’efprit  s’en  meflaft.  Et  en  fuite  que 
.Vaultier  luy  auoit  dit  : ïe  voudrois  bien 
que  nous  nous  viffions  tous  les  iours, 
ie  vous  rendrois  compte  de  tout. 

Depuis  il  a dit  au  Garde  des  Seaux 
que  Vaultier  voudroit  traiter  auec  Vît 
"homme  de  Cour, 

Il  a dit  au  Roy , qu’il  auoit  difpofé 
i’efprk  de  Vaultier,  en  forte  qu’il  ref- 
i pondroit  fur  fa  telle,  qu’il  youloitbien 
I faire. 

it. 


; 
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Il  a dit  à M,  le  Cardinal,,  que  Vaûî-’ 
tier  auoit  retenu  Guiileme.au  pour  lui 
dire  quelque  chofe  de  nouueau. 

Guillemeau  eftant  venu,dît  queVaul? 
tier  demandoit  vn  homme  qui  euft- 
pouuoir  de  traitter  auec  iuy  de  la  part 
du  Roy* 

f 

Il  adjoufta  que  M.  le  Premier  Frefi- 
dent,  ny  le  Pere  Suftren  n’y  eftoient  pas 
propres,  qu’il  falloit  vn  homme  d’efprit 
en  qui  il  peuft  croire,  & que  le  Roy  y 
cuftàuffi  creance  , qui  euft  familiarité 
auec  V aultier,  qui  luy  puft  parler  confi- 
demment  & hautement. 

Guillemeau  a dit  a Baralis  Médecin , 
que  le  premier  foir  qu’il  vid  Vaultier, 
fon  eifprit  eftoit  abbatu  de  peur,  & en 
afïïetttiebîen  faire  , & que  le  lende- 
main matin  il  Pauoittrouué  bien  plein 
d’orgueil. 

Qrfonl’auoit  changé, qu’il  ne  vou- 
loitpas  croire  que  ce  fuit  iellingan  qui 
Fauoitveu>fi  ce  n eftoit  pour  la  nego^ 
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iation  entre  les  mains.  Mais  qu’il  fal« 
oit  bien  prendre  garde  à Iacquinot. 

Bellingan  a dit  au  Garde  des  Seaux  * 
[ue  Iacquinot  eftoit  intime  deV aultier, 
ju’on ne trouuaft  étrange  s'il  Te  voyoit, 
k:  qu  ils  eftudioient  enfemble  cnTA- 
trologie  , & mefmes  que  Iacquinot  tra- 
tailloit  en  Medecine. 

Monfieur  le  Cardinal  fçait  que  Filé- 
ie  n’aime  pas  Monfieur  le  Premier. 
V âultier  Ta  tenté  par  lettre  Sc  par  luy- 
nefme.  Il  l a dit  à Êé  qui  eftoit  auec 
lui  , ôc  n’a  iamais  dit  quil  luy  euft  par» 
îé  de  rien.  On  faille  àiuger  s’il y a man- 
qué. 

Monfieur  le  Cardinal  fiçait  que  File- 
ne  & Faune  ont  intelligence  eftroite 
chez  Lyon  auec  la  Vulpè. 

LaVulpe  vifitoit  quelquesfois  File- 
ne3  & fou  prétexte  eftoit  [intelligence 
quil  a auec  le  fort  haut. 

Ceran  a veu  fouuent  la  Vulpe  par- 

l yj 
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1er  en  grande  confidence  auec  Filenq 
Faune  6c  la  Vulpe  mangeoienc  fouuent 
enfemble^  La  Garde  les  a feruy  pla- 
ceurs fois  à table  qui  La  redit. 

Sourdis  venant  à Lyon, dît  à Mohfieut 
le  Cardinal  de  la  part  delà  Grimault, 
< que  fon  mary  îuy  auoit  defcouuert  mil- 
le confpimtions^que  Rodo  auec  Bel- 
lingan  auoient  entrepris  contre  Calo- 
ry  6c  Hebert.  Calory  La  dit  à Hebert. 
Deux  iours  apres  Beiiingan  vint  trou- 
ver Calory  3 pouf  lui  dire  qu’il  le  prio.it 
de  ne  pas  croire  ce  que  la  femme  de 
Grimauk  poutxoit  dire  contre  lui  , corn- 
frie  eftant  fon  ennemie. 

Quand  îè  Cheualier  de  V aiencey  fit 
ce  qu’il  fitàfaind  Iean  de  Maurienne, 
il  parla  en  fuitte  vne  grolfe  heureàBei- 
lingan. 

Le  Cheualier,  d’efprit  fort  variable3 
eftant  à Paris  , & n’ayant  pas  encore 
trouué  fon  compte , manda  à Monfieur 
le  Cardinal,qu  il  fe  repentoit  de  ce  qu’il 
auoit  fait , quil  auoit  occafion  de  fe 
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plaindre  de  fa.  langue;  qu’il  s’eftoit  por- 
té à cette  boutade,  parce  qu  il  effort  en- 
core attaché  à Puiheux.  Mais  qu’il  s’en 
eftoit  deftaché  , & qu’en  fe  remettant 
auec  le  Cardinal, il  lüy  vouloir  rendre 
vn  feruice  fignalé , luy  defcouurant  y ne 
cabale  contre  luy , de  Roéto  & Bellin- 
gan,  tres-dangereufe. 

Qtdil  luy  feroit  voir  fi  clair,  qu’il  n’y 
auroit  plus  lieu  de  douter.  Monfieur  le 
Cardinal  le  dît  à la  Reine,  en  qui  il  Te 
fioit  entièrement  lors , ne  pouuant  foup- 
conner  ce  qu’il  a veu  depuis  à ion  re- 
gret & dommage.  Eftant  a tri  ne  a 
Paris , V alencey  fe  trouua tout  change. 
On  laifie  à iuger  s’il  n’a  pas  elle  aduer- 
ty.  Et  cependant  la  Vulpene  fait  fem- 
blantde  rien , & ne  tefmoigne  pas  auoir 
intelligence. 

L’affaire  de  Ro&o  de  Compiegne,  eft 
pour  donner  lumière  aux  aueùgies:  A 
Nantes  quand  l’Oliue  eutquelque  froi- 
deur auec  Filene,  l’Infidele  fift  vnereii- 
nion  de  Roûo  auec  Filene  & Calory, 
contre  Baradas.  Et  la  refoiution  Je 
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Plnfidele&de  Rocto  fut,  qu’il  falloir 
attendre  le  temps  de  quelque  degouft, 
puis  qu’il  feroit  joiier  au  petit  coucher 
tout  ce  qu’il  faudroit,  pour  venir  à bout 
du  delîein  contre  ledit  Baradas. 

Il  n’y  a point  d’homme  qui  puiiie  re- 
fifter  dans  vn  degouft  du  Roy  x au  mau* 
nais  euenement. 

Il  eft  impoiîibled’auoir  toufioursVri 
ferpent  dans  le  fein  , fans  eftre  piqué  , à 
plus  forte  raifon  plufieurs. 

Bellingan.,  lacquinot,  Guillemeau  6c 
autres  font  affidez  de  Faune» 

Fiîene  & Faune  ont  ehuoyës  vers  Per- 
roquet & autres  au  loin,  & ils  n’auroient 

{>as  trauaillé auprès.  Vulpe  efpere  eftre 
e premier  par  le  moyen  de  Fiiene. 

Bellingan  & Iadquinot  font  fort  bien 
auec  l’Infpirata  ( c’eft  vne  cabale  fu- 
rieufe;  ) tous  deux  recommandent  fes 
affaires.  Encore  le  ij.  Nouembre  le 
Garde  des  Seaux  le  fceut,&;  Bellingan 


Qui  dyndt  peYiculnm , ferilit  in  ittv. 

Trefmes  eft  clairement  de  la  Cabale* 
wé  Ro y dés  Lyon  a aduerty  Monfieur 
e Cardinal  5qu'  il  eftok  intime  amy  de 
T aultier. 

lia  dit  depuis  à Monfieur  le  Cardr- 
ial  3 qu'il  fçauoit  que  le  Roy  le  croyoit, 
nais  qu’il  n'en  faifoit  point  d excufes, 
"es  aftions  eftans  au  dellus  de  tous 
dupçonso 

La  tentation  que  Monfieur  le  Pm- 
rnier  a dit  au  Roy,  qu'il  lui  auoit  fait 
pour  Filene , met  l'affaire  hors  de  doute. 

Le  Roy  fçait  qu'il  ne  lui  a iamais 
fceu  rien  faire  en  fes  occafions  , finoti 
dire  vous  elles  leinaiffre  : il  eft  mefcon»- 
tent  ,-&  veut  eftre  Duc , & auoir  la  fur- 
muance  de  fes  Charges  pour  fon  fils. 

lia  dit  au  Cardinal  de  la  Valette* 
qu'il  ne  penfoit  encore  à rien  pour  lui 
parce  qu'il  nepenfoitaux  petites  cho- 
fes*  5c  que  le  temps  des  grandes  n eftoit. 
pas. 

MM:a  f . 
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L affaire  de  Cottignon , choiiî  Secre 
taire^de  la  Reine  , vn  iour  apres  cju< 
jTrefoes  a efté  à Paris,  &que  Bellingai 
eue  parlé  à V aultier,  très-  confiderahle 

Cottignon  venant  trouuer  le  Roy 
fur  1 honneur  que  la  Reine  luy  a fait; 
fut  premièrement  prendre  confeil  dx 
iieur  de  Trefmes  à fa  chambre  s'il  Pac- 
eepreroit. 

Le  iour  que  le  Parlement  faliia  le 
Roy  5 le  Ç'onfeiller  Berger  dit  à M.  U 
Cardinal  que  le  Pere  Arnoux  feroit 
tres-propre  à eftre  employé  vers  Pef- 
prit  de  la  Reine  , que  ledit  Pere  luy 
auoitdit,  que  c’eftoit  vne  forte  tenta- 
tion qu’auoit  la  Reine,  que  Dieu  luy 
auoit  donné  vocation  autrefois  en  cas 
pareil , lors  qu’il  fut  employé  à Blois 
vers  elle,  apres  la  mort  du  Marefchal 
d’ Ancre» 

Guillemeau  a trouué  Vaultierle^,' 
Septembre  enfermé  auec  Beaurepairp 
en  grande  confidence  & fecret,  toutes 
les  portes  eftans  bien  barrées.  Beaure^ 


mît  haït  Monfieur  de  Saiinâ  Simony 
&*eftintime  deBaradas. 

Le  nèi  Nouembrele  Roy  fut  voir  la 
reine  fa  mère  à Paris.  Bellingan  lui 
lît  5 & à Monfieur  de  S»  Simon  qu'il 
tuoic  enuie  do.  le  fuppiier  de  lui  per- 
iiettre  d’aller  prendre  vn  Sanglier  auec  » 
les  toiHes,  parce  qu’il  n auok  quelaire 
Palier  chez  la  Reine  auec  lui* 

Le  Roy  neîuy  refpondit  ritn,  qui  le 
conuiaft  d’aller  ou  demeurer.  Cepen- 
dant Bellingan  alla  auec  le  Roy,  & en- 
tretint Yaultier  long-temps  danklà- 
chambre  de  la  Reine  > nonobftant  les 
foupçons  qu’il  iuge  qu’on  a de  luy.  Et 
ce  non  feulement  fans  en  auoir  com- 
mandement y mais  fans  en  rendre  vn 
compte  net* 

Monfieur  de  Chafieau-neuf  a fcett 
pat  Madame  de  Puifieux  , que  le  Com- 
mandeur de  Yalencey  eftant  allé  à la 
Rochelle  Yice-Admiral  fous  le  Cardi- 
nal 3 lacquinot  fut  vu  mois  ou  fix  femai- 
mes  fur  fon  v&ifiéau  auec  luy.  Puis  en 
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fui tte  Beliingâny  fut  aufïï. 

Qu^ils  parlèrent  au  Commandeurdé 
faire  vne  cabale  auec  Thoirâs,lers  qii  'û 
feroit  forci  de  Ré  , contre  le^  Cardi- 
nal. 

« Ce  que  la  Éoreft  clefcomîrit  desih* 
tentions  de  Cominge  &de  Beaumont 
à mefme  fin,  monftrè  clairement  que  ce 
delfein  eftoit  dans  l’efprit  de  cous  le-ÿ 
alfoeiez, 

le  i.  Décembre,  le  Roy  dît  à Mori- 
£eur  le  Cardinal  , s’eftre  reifouuenu, 
que  Bellingan  eftoit  intime  auec  Mef- 
fieurs  de  Guife»  Et  de  plus  il  m'a  dit 
que  Mignieux  auoit  oiiy  Roches,diiant; 
audit  Bellingan  chez  la  Reine:  La  Pria - 
cefTe  de  Conty  fe  refiotiit  infiniment^ 
de  ce  que  le  Roy  vous  à tefinôigné 
vne  extreme  confiance  en  fa  maladie.- 
Elle  vous  aduertk , que  vous  n’alliez 
pas  aXorette  Faire  vn  voyage,  que  vous 
vous  en  gardiez  bien  : parce  qu’on  a 
delFein  de  vous  y enuoyer.  Ce  qui  mon-; 
ftre  cabale  &ddfeir^. 


Monfieur  le  Premier  demanda  à Bel- 
igan^fi  cela  eûoit  vray.  Il  lui  aduoiia* 

Le  Roÿ  a dit  à Monfieur  le  Cardin 
il  y qu’à  Lyon  la  Reine  auoit  enuoyé 
le  certaine  confidente  à Hautefort,& 
li  auoit  fait  dire  par  elle,  «qu'elle ne  fie 
euoit  pas  fier  à Monfieur  le  Premier  3 # 
sais  bien,  à Bellingan. 

Il  luy  a dit  de  plus , que  Mignieux 
aoit  plufieurs  fois  aduerty  Monfieur 
î Premier  à Lyon  5 qu  il  prift  garde  $ 
ellingan  & qu’il  le  tromperoit. 

Le  25?.  Nouembre  Perroquet  reuintà 
>aris,  5c  rapporta  auoit  appris  du  PleC* 
isP.P.&de  PHoftel  de  Guife,queîa 
veine  & ceux  qui  agiffoient  pour  elle , 
ttendoiént  quelque  bon  euenemenç 
ans  deux  mois  : quiL  ne  fçauoit  com- 
rient , mais  qu’affeürement  ils  atten-' 
loient  quelque  chofe„' 

LeP,  P.  a dit,  qu’il  fallait  prendre 
jarde  à la  fuite» 


te  t.  Décembre  la  Reine  vint  voir  1< 
Roy  àfainéfc  Germain.  Le  Roy  dît; 
Monfîeur  ie  Cardinal,  qu’il  aiioit  parlt 
à - Mignieux  & Haucefort , & luy  tef 
moigna  auoir  grand  foupçon  qu’elb 
fuft  gagnée  , au  moins  Mignieux.  Se'; 
conjedures  eftoient  que  Mignieux  luj 
< au  oit  fait  plufieurs  interrogatoires  ci 
faueur  de  Vaultier  , auoit  poulfé  deu> 
ou  trois  fois  Haucefort,  quand  elle  con- 
toit  quelque  choie  qu’elle  croyoic  n’e- 
lire  pas  à propos  ; luy- auoit  fait  plu- 
fieurs  qUeftions  y pour  defcouurir  d« 
nouuelles  -,  enfin  s’eftoit  gouuernée  er 
forte,  que  fon  deiTeiii  paroiiToic  claire 
ment.  Elle  luy  demanda  s’il  faifoit  ve- 
nir dés  croup  p es  s’il-  les  faifoit  venir 
proche  de  Paris,  s’il  haïiToit  Vaultier, 
Sc  pourquoy  , qu’il  n’auoit  pas  grand 
crédit  auprès  de  là  Reine. 

; 

Le  mefme  iour  le  Roy  dît  à Monfieui 
îe  Cardinal,  que  Madame  de  la  Flotte 
auoit  mené  par  deux  fois  Madame  de 
Haucefort  difner  chez  la  Marquife  dé 
Sablé  , ou  le  Cheualier  de  Souuré  eftoit 
auffi,  félon  que  l’on  rapporta  à fa  Mar 


ifle  , qui  adjoufta  , qu’il  né'  doutc-iC 
oint  que  ce  ne  fuft  pour-la  gagner. 

, Il  Mi  dit  , que  la  Reine  fe  faiioit 
laintenant  feruir  le  foir  par  fes  filles, 
- qu’elle  n’auoit  pas  accouftumé  , 
u’élie  leur  faifait  la  naeilleure  cher© 
u monde* 

Il  lui  dit  le  mefme  iour,  qu*Ü  foup^! 
Dtmoit  Guillemeau  y&  qu  vn  difcours 
’il  lui  auoit  faic  dVne  mauuaife  cher© 
ne  la- Reine  ■&  Vaultier  hiy  auoienc 
itejui  eiloic  fort  fufpeâ;,  qu  il  croyait 
ne'  cela  fuft  ajufté  expreffément* 

Ledauziéme  Décembre  le  Roy  fut 
?it  la  Reine  v&  là  vid  eïicores  le  de; J 
yant  couché  à Paris3  il  nefepafia  rien 
itr’  eux  fur  T affaire  de  Monfieuf  le 
ardinalo 

Àfonretour  i Saindt  Germain  il  lui 
t-ldaohneur  de  lui  dire  queHauteforç 
li  auoit  cohféfFé  , que  le  huidiéme 
u* elles  eftoient  venues  à Saind  Ger- 
main., Vaükler  les  auoit  inftruit^s^elle 
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& Mignieux  , de  ce  qu’elles  deuoîer 
d,ire  au  Roy  : & qu’encre  autres  chois 
il  lui  auoit  chaîné  de  luy  dire  , qui 
ïfauoit  pas  grand  crédit  aupr*  de  1 
Reine.  r 

Qu,  au  retour  de  leur  voyage  il  Je 
attendoit  pour  leur  faire  rendre  com 
pte  de  ce  qu’elles  auoient  appris,qu’el 
less’eftoient  iaiiïees  aller  à cela,  parc 
qu’elles  auoient  peur  d’eftre  chaflee 
pour  vn  accident  qui  leur  eft  arriué 
que  ne  voy  ans  pas  Languetot  dans  leu 
chambre,  que  Crefias  entretenoit,  6 
elles  difoient  du  bien  du  Cardinal,  c 
dont  Languetot  aduertit  Vaultier.  Ej 
Lmte  dequoy  elles  ne  manquèrent  pa 
de  réprimandés. 

Le  Roy  ayant  fait  de  grandes repro 
ches  à Mignieux  du  peu*  d’affë&ion  6 
de  fidelité  en  fon  endroit.  Elle  lui  a di 
qu’elle  auoit  pleuré  toute  la  nuit.  Mi 
gnieux  lui  a aduoüé  la  mefme  chof 
.que  Hauteforc, 

Toutes  deux  lui  ont  dit,  que  Vaul- 


ier  eftoit  tout  puiffant  auprès  de  U 
^eine.  Elles  lui  ont  dit  , qu’il  aupic 
;res-grande  peur. 


Le  Premier  Profitent  a dit  à des  ro*-' 


-lies  -,  qu’il  auoit  veu  qu’il  fe  tramok 
qaelque^chofe  par  la  Marqmfe  de  Sa-, 
Hautefort* 


Monfieur  de  aanfé  efcritau  mefme 
■emps  deuxieme  Décembre,  à Monfieuc 
e Cardinal , qu’il  falloit  prendre  garde 
1 Hautefort , <te  que  ce  qu’il  fçauoit  de 
:ela  5venoit  de  chez  la  .Marquife  qe 
Sable. 


Le  vingt -quatrième  Décembre  le 
piôy  dît  à Mon fieur  le  Cardinal  que 
Hautefort  lui  auoit  dit,  que  comme  el- 
edifoit  à Vaultier  , que  ieRoy  eftoit 
"ort  en  colere  contre  lui..,  il  lui  auoit 
refpondu , qu’il  a efté  contraint  de  de* 
neurer  quinze  iours  au  lift. 

Le  Roy  luy  a dit  auffi  fçauoir  du  me- 
me lieu  , que  la  Reine  difoit/,  quelle 
auoit  bien  iugé  dés  Lyon,  que  Bellin- 


rien  prendre  5 que  ce  qui  venoic  def 
main  , ce  quelle  fageoit  qu’on  ne  fouf 
friroit  pas,  ny  qu’vne  perfonne  qu 
eftoit  fi  bien  auprès  de  lui,  y demeura# 

f Le  Roy  adjoufta  3 qu'il  ne  lui  ei 
/auoit  iamais  parlé,  8c  lui  dit,que  la  per 
fonne  qui  lui  auoit  donné  cctaduis,  lu 
auoit  dit  3 que  la  Reine  prophetifoi 
quelquefois-  les  cliofes  quinze  iour 
apres  qu'elles  eftoient  arriuée.Sc 

Le  vingt-  cinquiémeDecembre  Mon 
'Heur  le  Garde  des  Seaux  ditàMonfieu 
le  Cardinal,  auoir.  appris  de  quel  qu’va 
que  lors  que  Monfieur  le  Comman- 
deur de  Valencey  parla  à Sainétleai 
de  Maurienne  contre  Monfieur  le  Car 
dinal,  Bellingan  luy  auoit  tefmoigné 
que  leaoy  ne  le  trouuoit  pasmauuais 
èc  Panait  enhardy  à l'entreprendre 
Cela  fe  rapporte  à ce  que  le  Commaa: 
deur  a dit  à Botru. 

Le  peut  des  Roches  a dit  le  foin  d« 

Noël 


Moel  àMonfieurle  Cardinal , que  Ma- 
dame de  la  Flotce  luy  auoit  teimoigné, 
qu’il  ÿ auoit  quelque  temps  qu’on  Luy; 
iioit  voulu perfuader , qui! desfauori- 
feroit  encequ’il  pouuoit  fa  fille  auprès 
du  Roy  ; mais  que  maintenant  elle  a a» 
uoit  plus  cette  opinion. 

Elle  en  a dit  autant  au  Marquis  de  * 
Brezé. 

Le  dixiefme  Ianuier  le  Roy  me  de- 
manda en  prdence  de  Monfieuide  Pre- 
mier, s’il  ne  m’ auoit  pas  compte  ce  que 
Guîllemeau luy  L u oit  dit.  Monfieur  le 
premier  dit  que  non  , Seine  ledit  ds- 
juant  Le  Roy. 

Le  mefmeiour  le  aoy  me  dît,  comme 
il  auoit  delcoutiert  que  "Vaultier  faifoit 
efperer  à Madame  de  la  Flotte  la  char- 
ge de  Dame  d’atourde  la  Reine  - M-ere 
%c  à la  fœur  de  Mignieuxla  chargede 
Gouuernante  des  filles.  Ce  qu  il  faifoit 
pour  les  gagner,  & s’en  feruir  a leur 
faire  dire  ce  qu’il  voudroit. 

Iladjoufta,  qu  îly  auoit  long- temps 


• ï4  6 

qu’elle  ne  luy  auoit  parlé  de  Vaultier 
qu’il  eftoitvray  qu’apresque  la  Reiiii 
l’auoitenuoyé  quérir  par  le  Pere  Suf 
fren,  Hautefort  luy  auoit  dit:  Ne  par 
lerez  vous  point  à Moufieur  Vaultier 
Neluy  parierez  vous  point?  Sur  quoj 
Sa  Majefté  luy  dit,  quil  n’auoit  qu< 
faire  à luy. 

Au  mefme  temps  que  le  Roy  donn; 
cet  aduisà  Monfiéur  le  Cardinal,  Por- 
chères aduertit  Monfieur  de  Seruient 
que  Vaultier  entretenoit  fort  les  peti- 
tes filles  ,&  elperoit  quelque  chofcpai 
leur  moyen. 

Le'vingt  deuxiefmue  larmier,  leRoj 
dit,  commeHautefort  luy  auoit  dit , qui 
pendant  qu’on  eftoità  Lyon,  on  auoi 
dit  à Madame  delà  Flotte,  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  & Schomberg  auoieqi 
foigneufement  tratuPUé  a defràcinéi 
l’affe&ion  que  S»  Majefté  auoit poui 
elle,  quoy  que  fa  Majefté  fçache  qu’ii 
n'y  ont  pas  pénis. 

î-e  vingt- fcptiémé  le  Roy  dit  a M,oqs 
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eurle  Cardinal  5 que  H ante  fort  luy 
loitdit,  que  la  Reine  le  hailïoit  plu^S 
ne  iamais  , quoy  qu’elle  dift, 

Elle  aduertic  le  Roy  , queleiour  au~ 
arauanc , la  Reine  s’eftant  apperceuë , 
ue  le  Roy  falloir  aucunement  froide 
due  à Hautefort,  elle  auoit  pari  e à Po- 
hjle  de  V aubier , puis  V aubier  s’ebok 
pproché  de  Hautefort , & lui  .auoit 
Qi  eb~ce  ? y a- il  quelque  froideur 
ncreieRoy  &c  vous  ?T  enfer  ois  très* 
afché,  & la  Reine  aufIL 
jP.  ‘ % \ * ' \ 

Y aubier  a dit  à Moniîcur  le  Maref- 
haï  de  Schomberg  à Compîegne  le 
ingtieme  Feurier,  qu’il  reconnoiifob 
|.u’ii  îfy  auoit  que  trop  de  cabale  dans 
a Cour  &dans  bEbat , où  il feroit  be** 
ôin  de  mettre  ordre,, 

Moniîeur  lePremier  a dit  à Monfîeur 
e Cardinal  Le  vingtr- fepûeiiiieDecem- 
pre,qu5à  Ly  on  Y aubier  ayant  creu,que 
ePereSuffrendeftournerob  le  Roy  de 
^intelligence  de  Hautefort,dit:  le  don- 
neray  bien  ordre  à cela,  ie  feray  parler 
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,a.u  Pere  SufFren  par  quelqu’vn  qui 
crédit.  Et  en  effet,  on  croit , qu’il  U 
fift  parler  par  la  Reine  Mere,  reprefen 
tant  que  cette  conuerfation  eftoit  ne 
çelfaire  a la  fan  te  du  Roy , pour  le  di 
uertir. 

. Guillemeau,qui  eft  des  amis  de  Vaul 

tier, porta  Bouuart  eftant  à Saint  Ger 
main,  à ce  que  tous  deux  enfemble  pet 
fuadaflent  âu  Roy,  que  telle  conuerfa 
don  lui  eftoit  vtile  pour'fa  fanté.  Ils  le 
en  firent  vn  long  difeours , deuant  qu 
Monfieurle  Cardinal  fuft  arriué  auprè 
de  luy.  Le  Roy  s’en  plaignit  à fon  ar 
nuée  à lui,  &.luydîtiufques-là,  qui 
fembloit  à les  ouïr  dire,  qu’ils  euften 
tien  voulu  luy  faire  aimer  les  Dame 
tout  de  bon.  Gen’eftpas,  comme  Mon 
ueur  leCardinai  iugea,  que  fa  Majeft 
creuft qu’ils  cuifent  penfé à mal,  mai 
c’ eftoit  pour  reprefenter,  qu’ils  l’a 
uoient  p relie  fürlefujet  defesconuef 
fations,  aufquelles  iis  eftimoient  qui 
fe  deuft  diuertira 


Æuec  MOimcui 

LE  CARDINAL. 

Onficur  eft  venu  le  6.  Dcccirt" 
Vj,  bre  voir  le  Roy , en  Lui  tefmoi- 
îant  l’eftune  qu’il  faifoic  de  Monfieuar 
Cardinal,  luy  dît,  qu’il  àpprouuoi* 
finiment  la  faqon,auec  laquelle  ils  e- 
oit  retiré  de  l’affaire,  qui  lui  eftovt 
nuée  pàr  la  difgrace  de  H Reine  la 
lere,  qu’on  penfoit  qu’elle  iroit  bien, 
lus  loin.  En  l'uitte  il  luy  dit  : JVcus  n a- 
uns  pas  troutté  beaucoup  de  nos  Grands 
ei  teneur  s fi  efchaupz.  que  l’on  tufi  bien 
en  fié. 

U luy  dit , que  depuis  deux  ans  il  1 ** 
~;t  hay  tout  ce  qu’on  pouuoit  hair  va 
§c  fait  tout  ce  qu’il  auoit  peu* 
• r ou nres  du 
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maintenant , il  ie  vouloir  autant  aime 
comme  il  i’auoit  haï.  .j 

Lemefrneiour.,Monfieurfit  cethoi 
newaMonfieur  le  Cardinal,  de  le  Vç 

air  voir  en  fa  chambre . ou  il  lui  confir 
ma  toutes  lés  afiTeurançès  de  fon  amitié 
« & faproteâaon  , félon  qu'il  les  lui  a 
. ÿoit  données  à lapriere  du  Roy. 

-,  ledit  SieurCardinal  prit  la  hardiefl 

de  luy  demander  en  riant,  fi  c’eftoit  fan 
«quiuoque.  Ilprotefia  & mra  ; qu’ony 
& qu  il  n y en  entendoit  point-,  & qu 
pour  rien  du  monde  il  ne  manqueroi 
■filmais  a la  ptotedhon  qu’il  luy  pro- 
mettoit.  r 

Mon  fleur  de  Puilaurens  lui  dit , qu« 
jperfonne  ne  Teftimeroic  iamais  , si 
manquoit  audit  Sieur  Cardinal , & qui 
iuy  mefine  ne  pourrait  prendre  con- 
aance  en  luy  s’il  ne  lui  gardoit  religieu- 
iement  fa  parole.  e 

Monfieur  dit  auditCardinal,qu’ii  fa- 
doit  haï  depuis  deux  ans  tout  ce  qu’on 


)ouuoic  haït  vn  hommes  & auoit  fait 
: out  ce  qu’il  auoit  pu  contre  lui,  excep-* 
:é  d’entreprendre  fur  fa  vie  & qu  a 1 a- 
uenir  il  l’aimer  oit  autant  «qu’il  1 auoit 
haï , & qu’il  lu j proteftoit  de  nouueam 


Retraite 

DE  > 

MON  SI  E V R* 

ET  LÈS  DÈSS  EINS  DE 

de  Monsieur 

DE  LORRAINE. 

LË 30.  îanuier , Monfieur  frere  <lu 
Roy  s’en  alla  de  la  Cour,  &pafla 
premièrement  chez  Monfieur  le  ar 

dinal,  fort  accompagné,  &lüi  dit  : V*»t 

trouuerex  bien  eflrange  le  fu\et  qui  en 

mine  uy. Tanin  que  i'ay  pense 'que  vous 
i me  ftYHiriex.it  v«us\aj  bien  voulu  nymt  » 
Maintenant  que  ie  voj  que  vous  manque* 
à tout  ce  que  vous  m'auexfromt*‘ /*  vtenf 
retirer  la  parole  que  ie  vous  aneis  -donase 
de  vous  ajfeiïmner. 
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Ledit  Sieur  Cardinal  luy  demafida 
»uec  grâd  refpeél5en  quoy  ü auoit  man- 
qué. Il  lui  dityqu’il  u’aiiok  rien  fait  pour 
Monfîeur  dç  Lorraine*  & que  la  façon 
auec  laquelle  il  seftoit  gouuerné*  n'a- 
Hoit  ferui  que  pour  le  decrediter*&qirà 
faire  croire  au  monde*  qu'il  auoit  aban- 
. donné  la  Reine  fa  Mere». 

Ledit  SieurCardinal  luy  repartit*qu - 
Ü luy  auoit  toujours  dit*  qu’il  verroit 
luy-mefine  les  droiéts  de  Monfîeur  de. 
Lorraine'*  quand  fes  députez  feroienfc 
venus  : mais  qu  ils  ne  Teftoient  pas  en- 
core; Et  partant  qu'il  ne  pouuoit  auoir 
iieu  defepiaindre  de  ce  particulier. 

i 

Monfîeur  luy  dît  qu'il  n’eftoit  pas  be~ 
foind  entrer  en  vu  plus  grand  efclair- 
eiffement.  Sur  cela  ledit  Sieur  Cardinal 
ne  luy  reiponditpas  d’auantage*  fin  on 
qu5il  feroit  toujours  fon  tres-humble 
feruiteur. 

Monfîeur  luy  dît  en  fuite*  qu’il  s'èir 
ail  oit  chez  luy  a Blois  ou  à Orléans*, 
* que  fi  on  le  prelToit  il  fe  défendrait 
tort  bien. 


Il  eriuoya  vers  le  Roy  Chaudebonne, 
auec  vne  lettre  de  creance,  lequel  parla 
fort  ciuilement  Sc  relpevtueufementde 
fa  part. 

La  Reine  enuoyaV illjers  fonEfcuyer 
au  Roy,  lui  dire,  qu  elle  auoit  efté  bien 
eftonnëe  , quand  elle  auoit  fceu  le  pat- 
tentent  de  Ni  onfieur , dont  auparauanc 
elle  n auoit  iamais  ouy  parler.  Que  peu  ’ 
s’en  eftoit  fallu,  qu  elle  ne  fefuft  éua- 
rtoiiie.  Q_iand  Monfieurlui  auoit  man- 
dé, qu'il  s’en  al  loit  de  la  Cour,  parce 
qu’il  ne  pouuoit  plus  fouffrir  les  violen- 
ces que  le  Cardinal  faifoit  contre- elle.-. 

Comme  le  Roy  tefmoigna  à la  Reine, 
qu’il  trouuoitbieneftrange  la  retraitte 
de  Monfièür,&  qu’il  lui  fift  cognoiftre, 
auoir  beaucoup  de  peine  à croire, qu  el- 
le n’en  auoit  ri  en,  fc  eu  elle  prît  occafion 
devqmirfeû  & flamme  contre  le  Car- 
dinal, & fi  ft  vn  effort  nouueau  pour  je 
ruiner  dans  refprit  du  Roy,quoy  qu’au» 
parauant  elle  fe  fuft  obligée  par  fermée 
de  n’entreprendre  plus  aucune  choie 
contre  luy.  , 

Monfieur  a dit  depuis  fafortie,  a plu- 
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fleurs  , que  !e  di  fcou  rs  que  îe  P re  firent 
lelay  auoitfaitsà la  Reine,  l’auoirfait 
«foudre  à forcir.  Ledit  Prefident  fou- 
tient  ^ n auoir  point  tenu  ce  langage 
*qu’on  dit,  &enafleura  le  Roy  , doiitle 
piétexte  a efte  deiîgne  expreflement , 
& Monfreur  ne  lopeut  fçàuoir  que  par 
la  Reine,  pu  par  quelqu  vn  des  .üens. 

La  veille  dont  Mpnfieur  fortit,  il  fut 
'long-temps  chez  la  Reine  Ta  Mere  le 
loir  tout  feul , & auoit  cffé  auparauant 
«rois  heures  auparauant  chez  la>rin- 
ceiïe  de  Conty. 

Deux  iours  auparauant  on  tira  pour 
'Moniteur  de  chez  la  Reine  des  pierre- 
ries , lefquelles  ont  efté  mifesentçeles 
mains  de  Ville-  Mareviil  en  gage,  com- 
me l’on  croit.  On  ne  fçait  fi  ce  font  les 
pierreries  de  feuë  Madame,  ou  celles  de 
la  Reine  fa  Mere. 

Mais  il  e il  a note r,  lors  que  Moniteur 
eftoit  en  Lorraine, & hors  de  la  Cour,il 
y avnau  où  quinze  mois, qu’elle  luire» 
fufaleffiitespierreries  de  Madame. 

La  Rdne,depuis  lafortie  de  Moniieur, 


a auoiié  au  Roy , qu  elle  lm  auoit  don  _ 
né  lefditcs  pierreries  de  fa-femme , qu 
ellefluy  auoit  touûours  refufe  aupara- 

Dés  le  commencement  de  Ianuier,  la 
Reine  dit  à Souffertes,  que  vers  le  aj. 
ianmer  elle  luy  diroit  ce  que  Monfieur 
deuoic  faire. Ce  qui  monftré,  que  des  ce 
temps  elle  meditoit  fa  fortie.  ^ 

Le  premierFeurier,  Monfieur  Berger 
Confeiller  de  la  Cour  de  Parlementait 
à Monfieur  le  Cardinal,qu’ayant  y eu  a 
fortie  de  Monfieur,  il  eftoit  oblige  de 
l’aduertir, qu’il  y atioit  quinze  leurs  que 
U Reine  auoit  dit  à Lingendes  auant 
qu’elle  s’en  allait}  Dites  à vos  Maiftres, 
que  dans  quinze  iours  l’apoftume  eie- 

uera,  & que  lors  ie  parleray  au  dernier 
point.  - , 

Le  Bofc  dît  à Monfieur  Mazarin  dé- 
liant la  forticffeMonfieur.  te  peinai 

penfe  que  toute  l’affaire  de  la  Reine 
contre  mi  eft  acheuée.  Il  fe  ttcmpe  el  e 
îi’eft  pas  finie,  il  le  verra.Ce  qui  n eftoit 
pas acheué,eftoit  la  forue  de  Monfieur 
X ‘ ; ~ TJ 
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qu’iinepouuoit  fcauoir,'que  par  la.  Rei- 
ne Régnante,  & elle,  que  par  la  Reine 
Mere. 


Chaudebonne  eil  reuenu  le  8.  Feurier, 
Oc  a apporté  au  Roy  la  lettre  de  Mon- 
iteur , à laquelle  l’on  a fait  reiponfe. 

/ Monfieur  de  Bullion  a fceu  de  bon. 
lieu,  que  le  Coigneux  dit  fouuentfque 
le  Cardinal  a pris  vn  tel  afcendant  fur 
tout  le  monde,  qu’il  ne  veuf  iouflxir  au- 
cune fociecé  de  perfonne , qu’il  ne  l’a 
entretenu,  que  decbofes deneant, pour 
donner 'ombrage  à la  Reine  Mere,  & 
qu  vne  feule  fois  il  luy  a parlé  d’affaires? 
demediocre  confequence. 


n Monfieur  de  Breual  ditleu.  Feurier 
à Monfieur  Boutillier,  qu’il  eftoit  paifé 
vn  Gentilhomme  de  Monfieur  nommé 
Tudefquin , par  lui  enuoyé  vers  Mon- 
fieur delortaine,  pour  luy  donner  com- 
pte  de  fon  efloignement , 6c  des  caufes 
qui  1 y ont  porte.  Il  luy  a dit  en  grande 
confiance,  ce  qu’il  a charge  de  dire i 
Monfieur  de  Lorrayio. 


ta  première . k mauuàistfraittemenï 
[u'il  dit  que  la  Reiîié  reçoit,, 

La  fecende,.le  Manquement  qu’il  d«>* 
lue  Moniicur  leCardinal  a fait  a ce  qu  li- 
ai a promis,  pource  qui  regarde  Mon- 
teur de  Lorraine , ' afin  ou  de  lu y iane 
ieidre  fon  amitié  , ou  de  luy  faire  croi- 
-j^quilaa-  point  de  foin  de  &s  anus* 


La  troificfifte , que  par  aceommo-  > 
lement  auec  luy  Monfieur,  ledit  iieur 
Cardinal  auoic  dit,  qu’il  ne  vouloir  neia 
aire  fans  fa  participation , & meimes 
me  par  luy,  & qu’au  preiudice  de  cela 
la  fait  donner Ereftà Pontchafteau,&- 
i traitté  du  Gouuerneraent  d Aums.de 
,a  R ocliell e, & de  l’ Ifle  dc  Rke,fans  lui 
mauoir  rien  dit. 


; 


La  quatriefme , que  ledit  Sieur  Car- 
dinal a manqué  à tout  ce  qu  il  auoit 
promis  aux  liens,  8c  qu’il  les  auoit  v°u- 
lu  ruiner,  en  effayant  de  les  leparer  j il 
dit  encore , que  l’on  ne  commumquoiC 
les  chofes  à Monfieur  que  par  marner© 
d’acquit» 


Le  2 j.Feurier  on  a eu  aduis  pour  cei 
tain  , que  l’Ambafladeur  d-Efpagn 
vouloir  donner  quarante  mille  liure 
jprefentement  à Monfieur,  & deux  cen 
mille  liure  s qu  on  luy  promet  toit  il 
fepmaines  apres,  pourueu  qu’il  mift.de 
gens  de  gueirea  la  campagne,  & qui 
Ion  deilein  efîoit  de  faire  entreprendri 
* fur  Aix,  Arles,  & Toulon,  &c  que  Mon* 
* auoit  enuoye  par  deux  fois  vi 

1 Gentilhomme  vers  ledit  Ambailadeuj 
à cette  fin. 

Lei.  Mars,  Monfieur d’Harcourm’s 
dit, que  Monfieur  dEibœuf  ayant  fceu 
la  fortiede  Monfieur  de  la  Gour  ,auoH 
çfcrit  vue  lettre  au  Roy,  pour  s offrir  en 
cette  occafion  àleferuir,  & que  Mada- 
me d'Elbœuf fa  femme  auoit  empefché 
qu'on  la  luy  donnait. 

Le  Si  eur  Rozé  Secrétaire  de  Mcn- 
üeur  d E bcxuf  a confirmé  la  mefme 
chofe à Monfieur  le  Sur- Intendant. 

Le  Nonce  de  Flandres  eferit , qu’on 
remet  icy  quatre  cens  mille  Lûtes  de 


cttres  de  change  , pour  fomenter  Leî 
liuifions  du  Royaume. 

Le  dernier  Feutier,  l’homme  habillé 
ie  gris  de  Mohfieur,  vit  le  Renard,  il  le 
preffà  de  luy  faire  donner  de  1 argent , a 
tjuoy  le  Renard  fe  moüftra  plus  froid 
qu’il  nauoit  fait  1er  Mercredi  aupara-  ^ 
uant , félon  que  rapporte  le  certain,  rie  j 
croyant  pas  qu’il  euft  grande  enuied’en  / 
donner. 

La  Màrquife  de  Mony  a dit  àNôgerit 
le  i.  ou  3 . Mars,  que  le  iour  que  Mon- 
fieur  fortit  de  la  Cour,  elle  eftoit  chez  la 
Prineeffede  Conty,  où  eftoit  Madame 
d’Ornano,qui  dit, parlant  de  ladite  for- 
tiet  le  gage  t,  ue  Monfieur  n aura  pas  le 
eœur  de  publier  pu’ il  tf  forty » a caufe  du 
traiîtement  pu’on  fait  h l<$  Reine  fa  Mer e. 
la  Prineefje  de  Conty  dit:  S fer  a , pue  te 
'troy\  Puis  dit  h Madame  â' Ornano  ; Me 
fera,  ïtnfuis ajfeure'e,  crie  vous  dis,  pUf 
la  Reine  fçauoit  Ihn  fa  fortit. 

Saift&Dizier  a dit*  que  le  Marquis  de 
Malauze  eftoit  allé  leuer  des  troupes 


p'ôur  Monfieur  v qu’il  luy  auôit  dit  ^ g 
voulu  enuoyer  Saine  Dizier  en  Dau- 
phine, & en  Languedoc,  pour  defbau- 
cher  Monlîeur  de  Montbrun. 


Ledit  Saint  Dizier  dit,que  Monfîgot 
eftant  icy,luy  dit,qu'il  aîlaft  trouuer  h 
Marquis  de  Malauze hft  ce  qui] 
9 ‘iuy  dirok. 


' C houppes  à dit,  quittant  paffe  pat 
Orléans,  M onfieur  de  Roiianois  iuy 
ûoit  dit,  qu  il  falloir  que  M onfieur pe- 
tifl,  ou  qu'il  fift  périr  le  Cardinal.- 

Le  Marquis  de  la  Caze  retourna  en 
Poiftou  , pour  louer  des  troupes  pour 
Moniîeur. 


Monfieur  de  Bellegardeà  eferit  le  ifc 
Feurier  au  Réy,eil  creance  fur  vn  cêtiL 
homme,  qui  a dit  ,•  que  Moniîeur  auôit 
enuoyé  vers  lui,  pour  luy  dire  le  fujbt 
de  iàfortie  de  la  Cour , & l’interefler  en 
cette  affaire,,par  la  communication  qu’il 
lui  en  donne  : & craignant  quil  aille  en 
Bourgongne,  il  enuoyefçauoir  du  Roy, 
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,mmCnt  il  lui  plaift  qu’il  fe  comporta 
itMnc  dans  iott  gouuernement. 

Monliiec  CommiiTaire  de  l’ Artillerie, 
mué  le  té.  Mars  à Aigreutlle,rappor- 
5_  quü  trouuale  ii.  à Lyon  îv.onlicui 
'Ornano,  qui  alioit  de  U part  de  Mon- 
leur  en  Piednionc*' 

Que  le  Comte  Scarnafis  a paile  enSà-  / 
roye^auec  vn  paffe-port  du  Marefchal 
le  la  Force  pour  aller  en  Angleterre, 
nais  que  Monfieur  duHalher  a dei cou- 
vert, qu’au  lieu  d7  aller,  il  s eu  va  toue 
droit  en  Lorraine , de  la  en  Flandres,  & 
de  là  en  Angleterre* 

Marinière  efcrit  de  Bruxelles,  que 
l’on  enuoye  quatre  cens  mille  bures  a 
Mirabel. 

' La  Grange  auxOrmes  a dcpcfché  lbn 
frere  de  Nancy  en  pofte,  peut  dire 
ou’il  veut  Mardi  liunft  iours  , qu  va 
Gentil-homme  delà  part  de  Monfieur 
âiriuarà  Nancy,  oh  apres  auoir  entre- 
tenu long-temps  Monfieur  de  Louai- 
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nè?  lèdît  Sieur  Duc  enuoya  faire  Va 
revue  de  toutes  lesefcuriesdeNanty 
pourvoir  combien  on  y pourroit  loge 
de  eheuaux  : & de  plus  enuoya  huié 
coureurs  de  relais  à d’Arnay,  lieu  plu: 
proche  du  cofte  de  la  frontière  di 
Bourgongne.  Il  conjecture  par  ü,aue. 
grande  apparence,  qu’on  fe  prepareit  ; 
receuoir  Monfieur  à Nancy  dés  le  ioui 
du  Carefnae-prenam. 

H dit,que  Moniteur  delorraine  pen- 
fe  mieux  faire  fesafiaires,  quand  il  aura 
€n  ies  Eftats  la  perfonne  de  Moniieur. 

f ÎMcnfieur  a dit  à Marcheville , qu’il 
cftoit  allé  prendre  congé  de  lui  à Or- 
léans, d où  il  retourna  le  14..  Mars  yut 

le  Cardinal  le  faijott  fertir  de  fa.  maifon, 
tnats  yu  il  perdrett  la  vie , eu  le  ferott  ferttr 
benteufement  bers  du  Ifojaume. 

Il  Iuy  dit  encore, que  dés  Nantes  ©n  le 
■vouloir  perdre,&  qu’on  l’auoit  fait  ae- 
cufer  par  Louuigny  d’attenter  à la  per- 
fonne du  Roy.  Et  il  eftvray  que  Mon- 
ficur  le  Cardinal  cenleilla  le  Roy  de 


aire  chaftier  L ouuigny,  pour  auoir  m- 
lente  mefchamment  ce  qu’il  auoit  mis 
:n  auant  fur  cela* 


Il  luydit,  que  s’il  vencit  k îaC ourdou 
que  l'on  ptift  l'attraper,  on  le  ferçk 
çmprifonner* 

Il  lüydit.qu  on aüôit  fait  renenir  Ma- N 
dame  de  Cheureufe , pour  donner  plus/ 
de  moyen  à la  Reine,  de  faire  vn  enfant 
fenjé'e  Diabolique.  Piufieurs autres  des 
gens  de  Moniteur  dirent  la  chefs  ex- 
preffément,  que  Monfieur  n auoit  fait 
que  toucher  en  paffant. 

La  depofîtiôn  que  Moniteur  de  Cour- 
tenay  a beaucoup  de  rapport  à ce  qu  a 
dit  Marcheville,  & va  au  de  la. 

Rames  aeftéenuoyé  en  Flandres  par 
Moniteur  o 

Deiphin  a efté  enuoyé  en  Franche-. 

Comté,  & à Bezançon. 

Le  Maiftre  de  la  Chaîle  Armeuriere, 

a adueiti  le  Roy  , qu’auffi  - toft  que 

' 

r 
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Monficur  fat  parti  de  Paris  , il  fit  fain 
ïnarché  par  fon  Porte  arquebufe  aué« 
lui,  pour  armer  quatre  mille  homme; 
de  pied,  & cent  chreuaux , & pour  ceni 
moufquet aires,  qu'il  deliura  à l'heun 
me  line, 

f Moniteur de  Vardes  a donné  aduis. 

( «p*  vn  Païfan  de  Marelles,  village  du 
> Païs-bas,  qui  a ferui  le  Renard,  & en 
eft  forti, pour auok  tué  vn  homme,  a 
dit  à vn  Gentil-homme  voifin  de  la 
Cappellej  que  le  Renard  le  mettoit 
toute  la  nui  et  en  garde  à la  porte  de  fa 
ïnailon,  pour  receuoir des  p erfonnes  de 
toutes  conditions,  aucuns  defquels  em- 
portoient  quelques- fois  des  facs  pleins 
de  pifioles  : & que  le  temps,  auqucls  ifs 
àuoient  accoultumé  de  les  voir , eftoit 
lors  qu  il  arriuoit  quelque  guerre  en 
France,  dehors  d’icelle.  Ledit  Païfan 
eft  maintenant  retourné  chez  ledit  Re- 
nard , à qui  il  fert  de  cocher. 

f Moniteur  d ’ Ali n court  chant  venu  à 
t C°ur  a dit  à M on  heur  le  Cardinal  & 
Garde  des  Seaux  feparément , ce  qui 


enfuit. 

Que  Moniteur  de  Bellegardelui  auoit 
tutoyé  vn  G cnt  iihomin e exprès  a L-yon 
ers  G arefm eprenant , qui  lui  auoit  ap  - 
jorté  vu  billet  efcrit  .de  la  main  dudit 

iieur  deBellegarde,qui  portoit,  qu’il  fe 

ionnaft  bien  garde  de  venir  à la  Cour,  . 
nais  qu’il  demeurait  à fon  Gouueme- 
Tient,  qu’il  l’y  verroit  bien-toit  en  per-  j 
fonney  &luy  eu  diroit  dauantage.  , 

U luy  mandoit  de  bouche  en  general 
le  mefeontentement de  la  Cour,  &le 
prioit  debrullerce  billet , qu’il  auoit 
gardé. 

Le  Certain  a dit  le  Avril  5 que  le 
Renard  auoit  reeeu  lettre  de  change  de 
fon  Maiftre,  auec  ordre  de  deliurer  à 
Monlîeur  quatre-vingt  ou  cent  mille 
liures , félon  quil  iugeroit  a propos^  SC 
i es  affaires  le  requçrerqient. 

Le  2.7.  dudit  mois,le  Renard  parlant 
; au  Cardinal,  luy  a dit,  que  Lopes  eftoit 
ijdenen  |>eine  de  fcauoii:  pourcjuoy  01$ 
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luy  auoit  enaoyé  vne  lettre  de  elian?< 
de  cent  mille  limes,  qu'il  auoit  receui 
par  Anuers:  mais  quec’eftoit  que  for 
M^iftre  luy  en  deuoit  quarante  mille 
luy  corrimandoit  d’en  donner  trente 
mille  au  Marquis  d’Ayetonne  , 'vin<u 
niilleàvn Secrétaire,  qui  eft  en  Flan- 
, dres.  En  quoy  la  menterie  eft  entière- 
nxét  auerée,  puis  qu’il  ne  faudroit  point 
\ £nuoyer  d’Anuers  de  l’argent,  &pou, 
donner  à des  gens  qui  font  en  Flandres, 

Les  Banquiers  .d’Anuers  ont  depuis 
aauerti  Lopes , qu’ils  luy  auoient  remis 
leidites  cent  raille  libres  eu  grand  fei 
cret, 

Enuiron le  z6.  Ianuier,  Ville  eftant 
• chez  Mirabel , & parlant  enfemble  des 
affaires  du  temps  , Mirabel  dît  à Ville, 
P ou  r quoy  Monfieur  iroit-il  en  Lorrai- 
ne } Quel  fujet  a-il  de  craindre,  eftant 
bien  auec  la  Reine  fa  Mere  : Ce  qui 
monftre  qu’ils  parloient  de  la  fortie  dç. 
Monfieur  de  la  Cour,  & examinoient, 
s il  deuoit*  fortir  du  Royaume» 
Montaigu  dit  àMonbar le  i}.  Mars,  <% 
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Vïonfiear  le  Cardinal,qu  aiTeurément 
.ecle  crédit  qu'ils  ont  en  Angleterre 

vers  le  Duc  de  Claronce , joint  au 
juuoir  abfolu,  qu’ auoit  Ma4amede 
hevreufe,  ils  ruïncroient abfolument 
>us  les  deflfeins  deJVlonfieur  de  Lor- 
tine,  qu’aüifieofnme  ils  auoient  efta- 
iy  quelque  creance,  ils  la  defferoienS 
ar  la  incline  voye. 

Il  dît , que  Madame  deChevreufe  eft 
art  mal  conteste  de  Monfieur,  parce 
u’il  lui  auoit  promis  & juré , ne  fe  rac- 
ommoder  iamais  auec  le  Cardinal, fans 
• u’elle  reuint  à la  Cour,  & qu’en  cela  il 
’eftoit  moqué  d’elle  & n’en  auoit  pas 
enu  grand  compte. 

Le  Sieur  de  Ville-bourbonneeftar* 
îué  à Paris  au  commenceraient  de  De- 
:embre.  On  eftime  que  ce  n’eft  pas  fans 
felïein  de  brouiller  la  Cour,  par  les  or- 
ires  du  Duc  de  Lorraine  , tant  qu  il. 
sourra.  „ ' 

I 

Monfieur  de  Barrault  efcrit  du 
fanuier,  qu'on  enuoyedeux  cens  mile 
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d'acat-sen  grande  diligençe-en  & orrai: 
par  1-e  moyen  de  Barthélémy  Spinol; 
auquel  on  a fort  recommandé  le  pay( 
£nent  de  cette  partie.  Il  mande  qu 
croit  que  c’eft  pour  le  faire  per  lifter  ( 
la  rébellion  contre  le  Roy  . ÿ 

Monfieur  Mazarin  dit  % Monfieur 
Cardinal,  le  premierFeyrier,  en  prefei 
ce  du  Sieur  d’Emery,  qu’il  falloir  prei 
dre  garde  à ce  que  FEfpagne  faifoii 
parce  qu’il  auoit  veu,  que  lors  que 
Roy  fut  à Suze,Dom  Gonzales  de  Co: 
doua  auoit:  efté  preft  de  faire  vne  leu* 
de  cinquante  mille  efous  dans  le  Mih 
nois5  pour  donner  à Monfieur:  Jl  luy 
dit  le  rxiefme  iour  ( ce  qu’il  affirma  pa 
plufieurs  feimens  ) que  Monfieur  c 
Lorraine -%uoit  fait  tout  ce  quil  auo 
pu  auprès  de  l’Empereuiypour  empei 
cher  la  paix,&  y auoit  trauaillé  plus  qi 
perfonne  : & qu’il  tenoit  pour  afteurt 
que  fi  iama.is  la  France  auoit  la  paix , ej 
Je  luy  donneroit  bien  delapeine,£c  l’ei 
feroit  bien  relfentir. 

.Ledit  Sieur  Mazarin  die  â Monfier 

1 
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:Caïdmxl,le  premier  ou  fécond  Feurier 
ayant  Monfieur  party  de  la  Cour , que 
e Marquis  de  Mirabei  luy  auoit  die 
juelques  iours  auparauant.  Le  Cardinal 
\„fe  que  cette  affaire  ( parlant  de  k 
>roiiillerie  que  fon  malheur  lui  caufe 
uec  la  Reine  ) fnt  finie , mats  il  fétrom - 
e , 0^  verra  le  contraire,  _ ^ 

Depuis  ledit  fieur  Mazarin , vifitant 
edit  fieur  de  Mirabei  le  }. ou  4.  Fsuriex/ 
ui  dit}  y e hs  marnez^  bien  dit  que  l affat- 
■e  ne  fait  pas  finie:  faj  vtu  far  experien - 
:e , comme  vous  efiiecc  intelligent  aux  afi 
( dites  de  France, 

Le  Marquis  reçoit  à grand  eompit- 
ment  le  fuuuenir  qu’il  auoit  de  ce  qu’il 
lui  auoit  dit  auparauant  ,Sc  yadjoufta* 
El  Cardinal  es  de  tal  manera  enfoberue- 
cido  de  las  h utm s fiuccejfos  , que  atende  d 
JRey  feus  ennor,  que  no  fe  puedemas  foftrtr, 
§c  fe  refioüir  fort  de  ce  que  Monfieur 
auoit  fait,  difant  feulement , qu’il euft 
mieux  fait  de  fe  déclarer  enncrny  «fe 
Cardinal , & demeurer  à la  Cour  que 
d'aller  à Orléans. 

La  Moriniere  eferit  du  9 .Feurier,  que 
ceux  de  Flandres  ont  eu  vue  exti-.'r.o 
. H 


joyc  delà  retraite  de  Monfieur,  & qu’ii 
difent , qu  enfin  le  Cardinal  fera  eon 
traint  de  ceder  à l’orage. 

U efcritle  rnefme  iour,  qu’on  euuoyt 
de  Bruxelles  au  Marquis  de  Mirabe 
cent  mille  efcus,  & adjoufte,que  ce  n’efi 
pas  pour  employer  en  œuures  pies. 

/ Le  19.  Mars,  le  Renard  dit  au  jeu  de 
cartes,  qu’il  luy  ferait  donner  dans  fa 
mailbn,ou  celle  du  S ecretaire  de  1 a tan- 
te du  Renard,  dix  mil  les  cfcus,aucc  lef- 
guels  ledit  jeu  de  cartes  pretendoit,  que 
fon  Maiftre  pouuoitleuer  deux  ou  trois 
mille  chcuaux. 

Le  Renard  dit  de  plus  audit  jeu  de 
cartes,  ou  il  auoit  des  lettres  de  change 
de  cinquante  raille  efcus,  pour  parfaire 
les  foixâte  mille  qu’il  luy  auoit  promis, 
mais  auoit  ordre  de  ion  Maiftre,  de  ne 
les  deliurer  qu’apresque  celuy  du  jeu  d® 
cartes  auroit  fait  paroiftre  quelque  bon 
commencement. 


Meilleurs  de  Baugy,  Barraut,  & Da- 
üaux,  & le  Sieur  de  la  Moriniere,ont  ef- 
crit  plufieursfois  depuis  la  rupture  de  la 
Reine,  ôc  laretraitte  de  Moniteur , que 
les  Espagnols  faifoient  vn  grand  f«n- 


lemcnt  fur  les  Cabales &. brouilleriez 
[è  la  Cour,  6e qu’il  (embloic  que  cela 
eur  donnait  lieu  de  fe  portera  iaçon- 
inuation'de la  guerre  d'Italie. 

DePiedmonton  e'fcrit  à Moniteur  de 
Jaint  Chaumont  du  2ü.  ou  13.  lanuier* 
jue  les  Efpagnols  fe  promettent  vite 
grande  reuolutionen  France^ce  quil  a % 
ait  fçauoir  à la  Cour. 

Moniteur  le  Duc  de  Sauoye  dît  a 1 
vi onfieur  d’Ernery  3 qu’il  croyoit  les  Ef- 
tagnolsliez&  obligez  a ne  point  faire 
a paix  d’Italie,  comme  ils  y trauailloiét 
enteraient  , pour  auoir  plus  de  lieude 
auorifer  les  broüilleries  de  la  Cour. 

Moniteur  le  Preiîdent  de  Bellievre 
ut  d 5 ad  11  i s , qu’  on  fi  ft  Fe  oi r le  G enti  U 
ftommequi  portale  Manîfeftede  Mpn- 
S eur  au  Parlement  3 le  1 G.  luilfet  fur  le 
banc  où  l’on  fait  feoir  la  Nobleile.  Ce 
que  le  Premier  Prefidentne  voulut  pas 
fouffrir. 

Depuis,  il  opina  que  ronrfenuoyaft 
pas  au  Roy  ce  Gentil-homme  auec  ce 
Manifefte  > ce  qui  ce  pafla  contre  fou 
aduis. 

Monfieur  de  Sauove  aduertit  m e£* 
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iletirs  les  A m ha  iîàd  eu  r$,  d e ce  que  Mon 
fient  feroitjeur  dïfant, qu’il  fortiroit  di 
Royaume  auec  Meilleurs  d’E.lbeuf  6 
de  Bellegarde,gue  Monfieur  de  Lorai 
xiQ  auoic  part  aifeurément  aux  broiiille 
ries  de  France; 

^Çhambly , qui  eû  arriué  à Paris  le  z 
j Juillet,  dit,  que  les  leuées  qui  fe  faifoiêt 
font  fort  ralenties , que  ï Empereur  riî 
^ point  donne  au  Prince  de  Falfebourg 
f argént  qu’il  luy  auoic  promis. 

Il  dit  encore  que  Moniteur  de  Vau< 
demont  8c  la  Princejfe  de  Falfebonrg 
fellicitent  fort  le  mariage  de  Monlieui 
âuêcla  Princeife  Marguerite  , 8c  que 
Monfieur  de  Lorraine  le  recule  autant 
qu’il  peut,  ne  l’approuuant  pas  trop, 
craignant  de  defplaire  au  Roy , 8c  d’at- 
tirer fa  puüfance  en  fes  Eftats. 

Camremy  a veu  Madame  de  Falfe- 
bourg  fans  comm illion , qu’il  luv  a pro- 
pofe  de  faire  l’accommodement  de 
Moniteur  auec  le  Roy , moyennant  le 
Gouuernement  de  l’Iile  de  France,  de 
Soiflbns,  Couiïl,  Chauny , & Laon. 

Moniteur  demande  auflï  Montpellier* 
putre  ce  que  ^elFuso 


Côivaongès  à efté  enuoyé  lé  quatet^ 
iéfme  Itiill'et  de  la  part  de  Monfieul 
e Lorraine,  pour  faire  trouuer  bon  , 
uc  ledit  Sieur  Duc  de  Lorraine  pren- 
e là  qualité  de  General  des  armées  de 
Empereur  au  deçà  du  Rhin  , Sc  que 
ous  ce  tiltre  il  puilfe  îeüér  dix  où  douze 
aille  hommes  dé  pièd.  ; ^ , 

Ce  deireinvapouraubirlujétdé  s’àr- 
ner,fans  donner  ombrage  au  Rdÿ  , «y  i 
tijet  de  l’attaquer , commandant  les 
roupes  de  l'Empereur.  11  pourrôitàr- 
iuerdiuers  inconueniens  dé  cette  pro- 
lolitiomcar  Monfieur  auroit  dès  forées 
leur  entreprendre  ce  que  bon  lui  fem- 
yioït  contre  le  Roy  £cl’Èftat. 

Eftans  armez  l’vn  &l’autre,iis  feroiént 
zn  mariage,  s’il  arriuoit  vne  maladie  au 
Roy,  qui  lui  feroit  defagreable , ils  en- 
trerbient  .auec  armes , on  eftime  qü  il 
vaut  mieux  que  le  Roy  refponde  fran- 
chement à Moniteur  de  Lorraine.  Que 
s’il  fait  cela,  il  l’obligera  à armer  puif- 
famment;  parce  queles  grands  Princes 
prennent  leur  feu r etc  dans  leurs  lorces  , 
& que  11  vne  fois  il  elt  arme  de  la  forte , 
il  peut  arriuer  beaucoup  de  chofes,  qui 
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obligeront  de  part  & d’autre  à vne  rup 
tare  non  volontaire,!  dont  lafuitte  fcroi 
àufïi  mauuaife,  que  fi  elle  auoit  eft 
préméditée. 

Qae  Mon fieur  de  Lorraine  eftan 
Souuerain,peut  leuer  des  troupes, 11  bo 
îui  femble  j que  le  Roy  ne  l’en  peut  pa 
empefeher , mais  qu’il  popruoir  auffi 
/ fes  affaires. 

^ Couuenges  s’efl  fait  entendre , que  1 

,îe  Roy  ne  confentoit  au  mariage  d 
Monfieur  auecla  Princeffe  Marguerite 
que  Monfieur  de  Lorraine  ne  le  fouffri 
foit  pas. 

Surquoy  le  Rôy  a clairement  relpom 
du,  qu’il  ne  le  pouüoit  approuuer,  hier 
loing.  d’y  confentir- 

Le  Roy  parlant  du  confeil',  qu’il  prii 
pour  ce  regard, dift  à tout  le  monde,  qut 
îa  neceffité  de  fes  affaires  ne  lui  pouuoit 
permettre  d’en  prendre  d’autre. 

QjLil  y a prés  d’vn  an,depuis  le  voya- 
ge de  Troyes  principalement,  qu’on 
fait  ouvertement  des  Cabales  pour 
troubler  les  affaires  au  dedans,  & au  de- 
hors du  Royaume,  que  celles  d’Italie 
ont  elle  au  hazard  d’vn  fuccez  mauuais. 


, m 

âr  telles.. menées-. ..  1 / 

Que  durant  fa  maladie,  elles  ont  efté 
:es- grandes  à Lyon  & à Paris,qu  il  ny 
per  ion  ne  qüàfi  de  fes  domeftiquesy 
af  on  n’aye  voulu  pratiquer.  jjO  y 

Que  1 e R oy  d’Efpagne  fçauoit  toute é 
es  menées , &c  en  attend ©it  1 euene- 
âcntjily  a plus.d'vn  anj  Qup  toutes  les 
epelches  des  Ambafladeurs  en  font 
deines,  & aduertiCent  qu’on  donne  de 
a part, de  l’argent  dans  le  Royaume  à 
>eaucoup  de  gens. 

Qu’on  a pris  desCouriers  enuoyex  aux 
>a’rs  eftrangers,  par  les  depefches  dcf- 
juels  Ton  voit  qu’on  a dena  des  leuées 
n quant  i té, pour  faire  la  guerre  au  Roy. 

Qu^on  fait  courre  des  mauuais  bruits 
le  fa  fanté  $ pour  defbaucher  plus  ay  fe** 
nent  les  efprits. 

Qifon  a tafché  de  faire  refifter  V er- 
lun  contre  le  Roy. 

Qu?on  a enuoyéà  S.  Dizier,  aum'ef- 
ne  temps  que  le  Roy  y a mis  ofdre3 
3our  la  riiefme  chofe. 

Que  là  Reine  wfere  perEftant  en  fou 
néfcoiitenternent,  il  a bien  cognu,  qu  il 

jr  auoit d’autres delfeins contre  fbnfei> 

H iiij 
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fticé  oc  Ton  Eftat. 

Q25lafortie.de  Monfieur,  &Ia  dell 
urance  de fesr pierreries,  pour  luy  faîn 
trouuer  de  1 argent  défi  us  , l’a  bien  iu 
ftifié. 

Que  depuis  elle  n’a  iarnais  voiflu  s’ac- 
Commoder. 

Qu^elle  n’a  iarnais  voulu  concourir 
' aux  i'emedes  qu’il  falloir  apporter  aux 
( affaires  d5  Eftat. 

Deckrren  ftiitte , qu’elle  ne  voulait 
point  entrer  au  Confeil^  pour  authorifèi 
ce  qu’on  vouloir faire. 

Que  voyant  cek,îe Roy  a i'ugé  ne  pou- 
noir agirautrement vers  elle,  qu’en  ce 
qui  s’eft  paffe  àCompiegne;&que  fi  elle 
ne  v oui  oit  pas  qôe  fa  prefence  luy  fuft 
vtile Lia- Cour, il nefe  pouuoit , quelle 
ne  luy  fut  préjudiciable^veu  que  pardi£ 
Tant  mefcontente,elie  donnexoit^quand 
ellene  voudroit  pas,  hardieife  & liberté 
àbea^oupde  gens  de  ce  dire  tels» 

Qj^ii  ne  s’eft  pii  apporter  vn  reniedé 
plus  doux  a vn  tel  mal,  que  d’en  diffiper 
ia  caufe,  en  feparant  les  autheurs,  au 
lieu  de  les  chaftiet\ 


Séparation 

DELA 

LE  I N E MERE 

DY  ROY. 

MO  N T A I G Y eftant  arriué  à ’ 
Mombarlej.  Mars,  apres auoir 
ceu  coût  ce  qui  s’eftoit  palfe  a Compie- 
rue,  dit  ouuertement,  que  le  Roy  ne 
Vouuoit  faire,  fur  le.  fubj  et  de  la  Reine 
a Me.re,quece  qu’il  auoit  fait.  Que  fi 
311  euft agy  d’autre  forte,  onsexpofoit 
l vue  perte  certaine; Que  des  qü  il  auoit 
feeu  que  Moniteur  eiioit  forty  de  la 
Cour, il  auoit  dit  en  Angleterre,  que  la 
Reine  ne  pouuoit  venir  dans  te  Confeii 
du  Roy. 

îi.dit, que  laReine-d’ Angleterre  auoit 
eu  beaucoup  de  déplaifir  de  1 efloigne- 
tnent  de  la  Reine  fa  Mere,  d’auprès  du 
Roy:  mais  pourtant  qu’il  eftoit  vray, 
qu’elle  l’auoit  fceu  le  matin,  & auoit 
eSanfé  vn  baletà  neuf  heures  du  foir. 
il  a dit  à Monfieur  le  Cardinal, qui] 

. Hï 
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ne  deuoic  auoir  qu’vn  defpiai/Ir  en  oet- 
te  affaire,  qui  eft  de  n’auoir  pûempu'i 
cher  la  Reine  d’auoir  fait  la  faute 
quelle  a faite,  qui  a donné  fubjet  à 
fon  efioignement,  mais  qu’eftant  faite, 
ildcuoitlé  confoler,  & qu’il  auoit  agy, 
n’ayant  pû  empefcher  la  chofe  d’arriuer, 
, comme  il  deuoit,  &eftoit  obligé  pour 
' l’intereft  de  l’Eftat.. 

, Le  Cardinal  Bagne  eforit  d’Italie  au 
Sieur  Priandi,  qu’il  auoit  appris  ce  qui 
s’eftoit  pafte  en  la  feparationde  la  Rei- 
ne Mere  à Compiegne.  En  quoy  il  ne 
pouuoit  qu’il  ne  luy  dift^que  la  condui- 
te qu’on  auoit  prife,eftoit  admirée&  ap. 
prouuée  en  Italie  , fuppofé  que  ce  qui 
eftoit  arriué , fuft  necelfaire  à l’Eftat:  & 
l’a  prié  de  dire  au  Cardinal , qu’il  ne 
perdift  pas  courage. 

Le  Cardinal  Barberin  a efcrit  à Mon- 
teur le  Nonce,  qui  l'a  dit  à Monfteur 
le  Cardinal  les  Feftesde  Pafques;  qu’il 
alïïftaft  & fauorifaftauprés  du  Roy,  le- 
dit Sieur  Cardinal  en  tout  ce  qu’il 
pourroitaux  affaires  qui  fe  prelentoient 
delà  Reine  itéré  & de  Moniîeur,  & luy  j 
amende  beaucoup  de  choies  de  ce  qu  il  I 


igeoit  de  l’humeur  de  la  Reine.  Et 
our  toutes  conclufions,  qu  aum-toit 
u’il  auoic  fceu  que  Monfieur  eftoit  for- 
r de  la  Cour , il  a jugé  que  cette  affaire 
e fe  terminerait  pas  tout.a  fait , iulques 
tant  qu’elle  fût  enuoyée  au  lieu  de  ion 
)oiiaire,  ou  en  Italie.  Ce  qu  on  remar- 
ue,  pour  fairevoir, que  tout  ce  qu  on  a 
ut  en  France,eft  au  deffous  des  pcnlees 

es  eftrangers.  ' — f. 

Le  14.  May-*,  Ga  dit  au  Cardinal , que 
a Reine  demeurerait  à Comp'.egne, 
iarce  qu’il  luy  eftoit  auantageux  qu  on 
:ruft  au  dedans  & au  dehors , qu  eue  y 
rftoit  prifonniere.  , v „ 

Le  Sieur  des  Quars  eft  arnuea  Fon- 
;ainebîeau  le  6.  May,  & a apportejne 
ettre  de  complimentait  a parle  au  Roy 
»n  forte  que  fa  Majefté  a recognu - cto- 
rement,  qu’il  affeéloit  fort  par  fort  dif- 
cours , de  faire  cognoiftre  que  la  Reine 
eftoit  prifonniere.  A quoy  fa  wajeltc  a 
fort  bien  reparti , tefmoignant .t remuer 
tres-mauuais  ce  dellein , dont  il  n auoic 

cii  '&n’ aurait  iamais la penfee. 

Le  rt.  May,  le  Marquis  de  Mirabel 

demanda  audience  au  Roy , & my  dit, 
H vj 


auon-  eu  charge  dû  Roy,  & de  la  Reine 
d’Efpagne,  de  luy  parler  en  faueurde  la 
Reine  Mare;  & eu  fuitte  luy  demanda 
permiffion  de  l’aller  trouuer  à Compie- 

S«e- 

Le  Roy  luy  refufa  ladite  permiffion. 
Et  fur  ce  que  i’Ambaftadeur  fe  t'rouua 
, extrêmement  furpris  & eftonné,  il- luy 
dit,  qu’il fembloit par  là , quela  Reine 
fuft  priionniere.  Le  Roy  luÿ  dit , qu’il 
îi’y  auoit  que  des  mefchans-&  des  igno- 
zans  qui  auoient  cette  opinion , & qu’il 
îrouuoit  bien  plus  eftrange,  queleRoy 
d Efpagne  fe  vouluft  mefler  de  cette  af- 
faire , & que' les  Roys  & Princes 
eftrangers  ne  doutent  pas  prendre  co- 
gnoilTance  dépareilles  chofes.Qif  autre 
fois  les  Ambaffiadeurs du  Roy  Charles 
I X. auoient  demandé  permiffion  de  voir 
îaReineÈlifabeth,  fille  deFrance,qu>on 
Je  leur  auoit  refufé  : QVil  ne  parloit 
point  de  ce  qui  eftoit  arriué  en  fuite 
contre  toute  juftice,  & qu'il  luifuffifok 
de  dire  , qu’il  n’auoit  nul  fubjet  de 
trouuer  eftrange  la  refponfe  qu’il  luy 
faifoit  pour  ce  regard- 
Le  Roy  lui  refuià  cette  permiffion. 
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fixce  qûe  la  Reine  Mere  ni efme,  \uf 
au  oie  dit  , que TAmibafiadeur  fçauok 
tout  cequ  elle  auoit  fait  pour  la  ruïne 
du  Cardinal  à la  Cour. 

Ledit  Àmbafiadeur  tefmoigna  au 
Roy,&:  enfuice  a tant  d’autres  perfon- 
nés,  ledéplaifir  qu’il  auoit  de  ce  refus, 
qu’il  eftok  fur  le  point  d’en  faire  vne^ 
plainte  publique  au  Nonce  8c  autres 
Ambaifadeurs  ; mais  qu  enfin  ri  s eftoit 
retenu  par  les  perfuations  de  fon  Secré- 
taire ^ qui  en  cela  paroifloit  plus  fiage 
que  lüÿ.  . 

LemëftneiourqueleRoyluia  retu- 
fé  d’aller  à Compiegne,  il  l’a  permis  a 
LAgent  de  Florence,  8c  à vn  Maiftre 
d’Boftel  cîe  la  Duchefle  Douairière  de 
Ldfraiiie. 

Le  15.  May,  on  a eu  aduis  de  Compie- 
gne,  que  la  Reine  y eftoit  affez  mai 
gardée. 

" Qf  il  vient  toutes  lesnuids  des  gens 
luy  donner  des  aduis , qui  prennent  des 
cheuaux  frais  pour  s’ en  retourner'. 

Qu’elle  eft  afteurée  de  gens  qui  feront 
preits  de  monter  à chcual  quand  elle 
voudra. 
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Que  le  Marquis  de  Sourdiae  a fait 
faire  vn  Caroife  de  telle  forte  , qtfon  y 
peut  mettre  des  pierreries  & de  l’ar- 
gent , fans  qu’on  les  voye  & s’en  ap- 
perçoiue. 

Que  les  Carofles  viennent  iufques au 
piea  de  1 efcalier,ou  on  entre  fans  qu’on- 
,Voye  ce  qui  eft  dedans. 

Lei  S.  May,  le  Baron  de  Mailly  vint 
aduertir,^  que  par  deux  fois  Fabrony  a- 
uoit  paffe  par  Corbie  allant  en  Flan-' 
eires,& qu’il  auoitefté  dix  tours  à cha*' 
que  voyage , fans  fçauoir  particuliere- 
pnéde  lieu  où  il  alloit,ny  à quel  delfein/ 
Le  21.  duditmois,  Monfieur  Daluin 
a donné  aduis , qu’vn  qui  auoit  efté  fon 
page,  & demeure  auprès  d e Noy  on,  l’a 
aduerfy,  que  la  Reine  Mere  faifoit  faire 
plufieurs  voyages  par  vn  de  fes  gardes, 
nommé  Braquemont,  vers  Nantoüillet 
& Baradas,  fans  qu’on  en  fceuftle  fujet.- 
De  R ion  a dit  le  25.  May  à Mon- 
fieur  le  Cardinal,  que  Mefmin  qui  eftoic 
aux  Grifons,  a eferit  à fbn  frere  quiefU 
Orléans,  fur  ce  que  fondit  freré  luy 
auo-it  made^qu^il  eftoit  bien  fafché  que 
le  Marefchal  d’Eftrée  fuft  auprès,  de  la 


^ A, 

^eine  M*ere  > en  cette  conj  efture  qull 
e falloit  pas  s'en  mettre  en  peine,  ôé 
[u’il  eftoit  bien  auee  elle;  Qu’il  luy 
mandé  encore  par  vue  fécondé  lettre* 
pie  la  Reine  appréhende  grandement^ 
[.u*  on  luy  donne  Monfîeur  de  S.  Châù- 
iiont,  au  lieu  du  Marefehal  d’Eftrée.  Et 
juoy  que  Je  Marefehal  fift  femblant  de  , 
'en  vouloir  venir,  il  eftoit  fort  ayfe  d’en- 
tre là,  eftant  amoureux  dVne  des  filles 
le  la  Reine,  Ledit  de  Rion  difty  que  le* 
lit  Mefmina  moftré  les  lettres  de  fon 
r^re  à vn  nom m é B our gOgn  a d e,  G a fc on 
nirié  dans  Orléans,  qui  eft  fon  amy. 

Le  7.  luin,  de*.  Rien  a mené  ledit 
îourgognadeà  Moiifieur  le  Cardinal  » 
aiquel  il  a auoiié,  auoir  veu  deuxlettres 
x manu  Secret artj  de  Mefmin , qui  por- 
tent, que  le  Marefehal  d’Eftrée  eftoit 
fort  bien  auec  la  Reine,  & qu  eîleauoit 
ieur  de  le  perdre.  ~ 

Saint  Brillon  a dit  au  Roy,  comme 
vniour,  déliant  que  fa  Majefté  feeuft  le 
e>ruit  que  l’on  fit  courir  de  Teuafion  de 
■a  Reine  Mere  de  Compiegne,  Sourdiac 
f eftoit  allé  éueiller  à cinq  heures  du 
natif) ,p our  luy  dire,  que  cette  nouuelie 


e&oit  véritable  -,  & tefmoi'gnoit  vne 
extrême  ioye 

Monfieur  d’Aümonta  dit  au  Roy, 
que  ledit  Sourdiac  auoit  donné  cette 
nouueile  à fa  femme,  comme  chofe  tres- 
afieuree,  le  iour  du  Sacre  de  Monfieur 
l’Euefque  de  Bazas. 

< Saint  Brillon  a dit,queColdore  efloit 
p’refént , quand  ledit  Sourdiac  le  difi 
à Madame  de  Nemours. 

* •'  ^ h-  ■ V •/' 

Monfieur  de  Bourges  Fremiot  a dit 
à Monfieur  le  Cardinal , que  le  iour  du 
Sacre  de  Monfieur  TEuefique  de  Bazas, 
ledit  Scurdiac  difoit  librement  cette 
nouueile,  comme  chofe  afleurée. 

Monfieur  de  chevreufea  dit  au  Roy 
que  Sourdiac  efloit  celuy,  de  qui  cette 
nouueile  venoit. 

Le  Confeilier  Berger  a efcrit  à Mon- 
fieur le  Cardinal,  que  ledit  Sourdiac 
efloit  l'origine  de  cette  nouueile. 

C’efldeluy  de  qui  Madame  de  Guifie 
l'a  appris,  & Leferiuit  en  fuitte  à fon 
mary,quoy  qu'elle  ne  l'ayepas voulu 
accufer,  cette  nouueile  fut  apportée  à 
la  Cour  par  vn  Courier  de  Madame  de 
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ïuife, nommé  PoiflWju  elle  enuoyoït 
Ton  mary  eu  diligence  pour  la  luy 

°rter.  „ , 

Le  Sieur  Ferait  Sergent  Major  de 
iüompiegne , efcriuit  à Monfieur  4e  SV 
Zhaumonc  le  15.  Juin,  que  le  matin  du 
cur  precedent  il  arnua  vn  Courier  , 
'u’il  croit  eftre  à Monfieur  d’Argou- 
ji  es jî e quel  fut  renuoy e au ffî  t oft . Il  eau-* 
a vne  grande  alarme:  Surquoy  laReine 
int  confeil  par  trois  fois.  Et  en  eftant 
ortie  fes  principaux  Officiers,  dirét  que 
m on fieur  de  S chomber,  m onfieur  d’ E- 
ffi-ée&le  Marquis  de  Brezé  venoient , 
qu  iis  croyoient  que  c’eftoit  pour  enk- 
uer  la  Reine  âuec  douze  cens  CheuauXv 


Son  Efcuyer  nommé  d’Aligny,  dit  i- 
l’Efcurie,  qu  vn  chacun  fe  tint  preft,  ce 
que  la  Reine  a trouué  fort  mauuaisj 
Elle  femble  vouloir  continuer  fa  refo- 
lution  de  ne  bouger  de  la,quoy  que  1 oit 
puilfe  fairejtous  les  liens, à ce  qu  on  dit  » 
eftans  armés  de  piftollets,  & ayans  cou- 
ché,outre  fes  gardes,  au  Chafteau  quan- 
tité de  foldats.  ^ 

Six  iours douant  quel’ emeute  arciuaft 
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3 Paris,  pour  le  fubj  et  de  Briois,Ia  Fom 
tame,  Hutffier  de  ia  Reine,  die  enu 
Cabaret , en  prefence  dVn  domeftique 
da  Cheualier  du  Guet,  qu’il  ne  cognoif. 
ioit  point  : mfire  Maipepefttres-mai 
trantee , mais  dans  fia  ionrs  le  peuple  s’é- 
m&HHera.  1 c 

Sain&ot  parla  ài’Heftel  de  Ville, loirs 
c fue  l’émeute  arriua , fort  feditieufemêt, 
«n  prefence  du  Preuoftdes  Marchands, 
<jui  1 a.dit  a M-onfieur  le  Cardinal.  Il 
'exhortoit  ouuertement,  à n’abandon- 
ner pas  le  peuple , difant  queles  Bour- 
geois ne  doiuent  pas  s’armer  contre 
iuy. 

Madame  de  Bouillon  la  Marefchalky 
amande  a Moniteur  le  Cardinal,  que 
Chen elle  le  Médecin  luy  auoit  dit , que 
le  Pere  Suffren  n’eftoit  plus  tant  pour 
Monteur  comme  il  auoit  paru, 

_ Le  Pere  Arnoux  a dit,  que  ledit  Pere 
Suffren  tefmoigne  eftre  fafché  du  fer- 
ment que  le  Chefne  a fait  à Calori,  de 
Be  luy  rien  celer  de  ce  qu’on  luy  dira. 

Moniteur  de  Barrauît  a enuoyé  fan 
Secrétaire  , pour  aduertir,  que  Dont 
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Ïa-Tpar  de  S dues  venoit  d'Efpagne,  érï 
itentionde  faire  fcrtir  de  Conapiegne 
i~  Reine , pour  la  faire  paiFer  en  Bour- 
,ogne. 


DE  MONSIEVR- 


Ônfieur  lePrince  dît  le  ro.  De~ 


M cembre  à Moniteur  le  Cardinal* 
jue  Madame  de  Guife  luy  auoit  teP 
Soigné  defirer,  que  Monfieur  fon  mary 
s'accommodait  auec  Monfieur  le  Car^ 
linal,  touchant  V Admirante,  8c  qu’elle 
aiy  en  auoit  fort  parlé, de  qu’il  luy  auoit 
refpondu  qu’il  auoit  ouy  dire  audit 
Sieur  Cardinal , que  s’il  fe  mettoit  à des 
konditio'iis  raifonnables,il  ne  refuferoit 
pas  d’entrer  en  vn  bon  accord,  pourueu,' 
qu’il  ne  s’y  traitaft  quedu  droit  d’Ad*- 
|uiirauté,&nonde  changer  fon  Gouuer- 
nement  de  Prouence.  A quoy  il  ne  vou- 
ait point  entendre. 

Ledit  Sieur  Prince  a dit  audit; 


D E G VIS  E. 
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Sieur  Cardinal  en  grand  lecret, 
Madame  de  Guife  luy  auoit  demandt 
confeil,  fi  elle  deuoit  ofterfon  fils  aifn< 
de  la  Cour,  l’enuoyant  en  Prouencea- 
uec  Monfieur  Ton  pere,  ou  à Reims  aiiec 
fon  frere.  Ce  qui  tefmoigne  ou  crainte, 
ou  deifein  de  broüiîlerie.  Mais  ledii 
t Sieur  Prince  dît,  auoir  creu luy  deuoii 
confeiller  de  le  laifferà  la  Cour. 

Ledit  Sieur  Cardinal  luy  adit , qu’il 
âuoic  bien  fait  de  la  confeiller  de  le 
lailîei  a ia  Cour , parce  qu’autrement 
elle  donneroit  fubjet  de  croire  qu’il/ 
auroit  quelque  deifein. 

Le  17.  Décembre, Monfieur  de  Mon- 
morency  a dit  à Moniteur  le  Cardinal; 
qu’ayant  fceu  ce  qui  lui  eftoit  arriué  â 
la  Cour,  il  enuoyâvn  Huguenot,creatU4 
rede  Monfieur  de  Rohan,  à Marfeiîle 
pour  de  luy-mefme  fonder  Monfieur  de 
Guife,  & voir  fi  lur  le  fubjet  de  ces  rua 
meurs  de  Prouence,  &de  ce  qui  eftoit 
arriue  a la  Cour  , les  Huguenots  ne 
pourroient  rien  faire.  Cet  homme  s’ap  ® 
pelle  Imbert  , affidé  de  Monfieur  de 
Rohan.  Il  dift  à Monfieur  de  Guife, 
q.u  il  aueit  charge , fur  ces  occafions 
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'aller  trouuer  Moniteur  de  Rohan. 
Loiffieur de  Guife  luy  dift,  qu'il  ny 
llaft  point,  que  Moniteur  de  Rohan 
:roit  là  dans  le  i.  de  ce  mois , qu’il  s’en 
etourmift.  En  paffant  par  Àix,  dit  à 
eux  ou  trois  des  plus  feditieiix  du  peu- 
le,  qu’il  luy  nomma,  qu’ils agiflent à 
iaccouftumée. 

j Perroquet  a mande,  que  le  Prefident 
Cariole,  & le  Chafteau-neuÇdeclarent, 
lue  ç eft  Monfieur  de  Guife  qui  leur  a 
kit  faire  tout  cequis’eR  fait  en  Pro- 
jence. 

: Le  Procureur  des  Eftats  &C  du  pays* 
ni  vint  à Paris , dît  quelque  çhofe  qui 
pprochoit  de  cela. 

Le  dire  d’vn  certain  Capucin  eft  con- 
derable  en  ce  rencontre  II  charge 


onfieur  de  Guife  de  crime  de  leze-; 
ajefte  & d’Eftat. 

, Monfieur  le  Cardinal  Bagpe  a eferic 
pour  dire  à Moniteur  le 


luardinal , qu  eftantà  Auignon , mou- 
eurde  Guife  luy  a enuoyé  vn  Gentil- 
anime,  pour  le  prier  eftant  à Rome,  de 
emander  retraite  au  Pape  pour  luy, 
u cas  qu’il  fuft  contraint  de  forcir  de 


'JFra nce. 

Mon /leur  le  Prince  a mandé  a niefra< 
£emps, fans  rien  fçauoirde  cet  aduis^qu, 
la  principale  Citadtlle^qu'eutM  onfleu 
& Guife  en  Prononce,  eftoit  fa  .Galère 
qu  il  tenoit  toufiours  prefte  pour  s’er 
icmif  , s'il  en  auoit  beîoin. 
c Depuis  Sabran  eferit  deGennes  lepre 
mier  Auril , que  Monfieurde  Guife  te- 
noit toufiours  fa  G alere  prefte.  Ce  qu; 
monftre  bien  ion  apprehenfioîi  en  es 
deflein. 

Grand- Pré  a dit  à Monfieur  le  Car* 
dinal  plufieurs  diftours,  dont  Monfieui 
de  Guife  Fa  chargé  vers  luy  qu  il  fe  te- 
noit extrêmement  obligé  au  Cardinal, 
de  ce  quele  Roy  eftant  en  Bourgogne; 
üifauoit  pas  porté  fa  Majefté  à aller 
iufques  en  P roue  nce,  où  Ton  le  pouuoiî 
perdre  ayfement. 

Monfieur  de  Bazas  luy  en  efçrit  en 
mefmes  termes,mais  plus  expreftementj 
Meflieurs  de  la  Poterie  «Scd’Aubray 
eferiaent,  que  faute  d’auoir  puiiy  les 
Cabales  <Scfeditions  paflées  en  Prouen* 
ce  la  Prouince  eft  en  tres-mauuais  eftat, 
& qu?o a eft  en  danger-de  rguotir  de  non* 


aux  troubles  à la  première  occafïon, 
LeGentilhomme  de  Moniteur  deSau- 
urt  a rapporté  & ligné  le  8.  Juillet,, 
té  Moniteur  de  Guile  sseO:  voulu  a f? 
irer  des  Baux  , donnant  cinquante 
lie  francs  au  Gouuerneur  , pour  le 
rçpmpre;  & qu’il  luy  a fait  dire  par 
femme,  qu'il  tint  bon  contre  Sau~ 
tut,  qui  l'a  inuefty  poux  le  Roy, 

Félix  dit  , que  toute  l’elperance  de 
mfieur  de  Guife  eft , que  Moniteur 
a des  remuëmens en  France,  & que 
i^eine  tenant  ferme. l'autre  cofié, 
Roy  fera  contraint  d'abandonner  le 
trdihal. 

Ledit  Félix  déclaré,  que  Monfieur 
Guife  dit , qu'il  y a long- temps  que 
Reine  aintelligence  auec  luy,  8c  la 
ouince , pour  faire  le  coup,  qu'elle  a 
t contre  le  Cardinal 
^fil  a elle  long-  temps  en  efperance, 
ë monfieur  efpouferoit  fa  fille  3 3c 
e la  Reine  luy  faifoit  efperer  en  ce 
; d^eftre  Conneftablco 
Monfieur  Séruien  eferit,  ^yue  mob- 
n:  de  Sauoye  Fauoit  aduerty,  que 
>qi  Philippes,qui  eR  à Nice  lùy  auoie 


Menées. 
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$j&x  t fçauorr  , .que  Mon  fieu  r de  Gui 
partant  pour  s'en'  aller,  auoît  fort  coi 
i er é auec  quelques  £fpagnoîs,qui  fe  s< 
tramiez  fecrettement  dans  la  colle. 

Le  Sieur  Sabran  efcrit  de  Genneî 
qpi'Auguftm  Fiefques  iuya  dit  lame, 
me  choie. 

Il  faut  voir  le  procez  verbal  <j 
Dumas,  & la  depofitionde  rhomrr 
qu’il  a mené,  où  iieft  parlé  ouuertc 
ment  dVn  Monaftcre,  Ôc  de  penfion  jt 
qnercn* 


LE  procez  verbal  du  Sieur  du  Cha 
ftellet,  & les  lettres  de  Monfieurl 
Prince,  iullifient  que  bona  voulu  gai 
gner  les  Sieurs  de  Thianges,  Mompf 
rou,Chalancey,&  autres,  pour  faire  de 
kuées;  contre  fa  wajefté. 
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Môiifieur  de  Btllegarde  a faict  vair 
rJairemcnt  au  Sieur  du  Chafi:elTet.,&:  à 
~es  propres  yeux  ,1a  trahifondu  Sie*c 
Je  Comariiiy  qui  luy  donna  aduisdefe 
tarder  dudiét  Chaftellet,  & autres  oho- 
es  portées  par  le  proccz  vcrba-L 

L'hômme  adreué  par  Monfieur  de 
Rànfé,  did,  que  Monneurfrere  duRoy  * 
ifaid  eferire  &:  mefmës  parler  enluin^ 
Monfieur  de  Cretjuy pour  le.gàigner. 

Madame  de  Saiiuebxruf,aU'Commen-. 
rement  de  Iuillet  * m’a  did  delà  part  de 
on  mary  , que  P rangé  eftoit  allé  en 
Limofindelapart  de  Monfieur , pour  y 
'aire  remuer  toute  la  Nobleiïe,  qu'il 
mrlaà  Monfieur  de  Pompadour,  qui  le 
efufa^  & à Bonneual,  Soudières,  & au- 
:res,  qui  Pont  accepté  i certaines  con^ 
lirions, auantageufes* 

Le  .Comte  de  Nouillan  a donné  auflî 
Ly  a quelque  temps  aduis,  que  le  Com- 
:edela  Roche- foucaut  agillbit  mal  du 
rodé  de  CPoiâou , pour  le  feruice  du 
Roy. 

Cfcerzé-Criiîe  en  luillet  a donné  le 
mefme  aduis. 

Le  Gentil-homme  de  Monfieur  de 

I 


-15?  4 

■Jlaucourtaditlj  que  Monfîeur  de  Güîi 
. Fa  voufa  afTeurer  , donnant  cinquam 
mil  efcus. 

Guichart  rapporte  quantité  de  menée 
pour  faire  prendre  les  armes  au 
■«©Étrangers,  & aux /iibjeds  du  Roy. 

De  5?.  Iuin. 

f Eofc  a dl£t,  qu’cn  Normandie  Rat 
& quelques  autres  ïollicitent  le  ieun 
Mauluy  & force  Noblelle,  qu’ils  vifîtêi 
pour  les  faire  monter  à cheual. 

Medauj^dudk  iour  rapporte  , que  1 
Haye  du  Puis  préparé  forces  armes,  5 
fes  amis. 

Moniteur  le  Prefident  de  GrenobL 
mande,  qu’il  s’eft  faiét  vne  affemblé* 
en  Yiuarets,où  s’eit  trouué  Monfieu 
de  PEftrange,  & vne  grande  partie  d< 
da  Nobleilé  du  pays,le  Comte  de  Saind 
TRomez  , qui  eft  à Monfieuiv&  nepuei 
du  Marefchai  d’Ornano,  s’y  eft  aufl 
trouué. 

Le  Sieur  d’Antrçuaux  a efté  follicitt 
de  s’y  trouuer;ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fai- 
te , & en  a dcftourné  beaucoup  de  s’y 
trouuer. 

1 JLe  prétexte  de  ladite  affemblee  eft 


pour  ,k  fupp're  fiîon  des  Efietts,"Srpaur 
empefcher  que  les  tailles  nefe  leuent. 

Vn  Gentil. -homme de  Montpellier,, 
nomméSicotierdu  Piilon  , a lolkcixé 
plufieurs  perfonnes  à prendre  party. 
auec  Monsieur. 

Monfîeur  de  la  Yaîlete  diét  l’autre 
iour  à Meilleurs  de  la  Chambre  des 
Comptes,  8c  des  Aides  de  Montpellier  I 
Ué  bien  M ejfieurs , vom  tefîmignez*  défi- 
rtr , que  les  Efleuï  s’ eftabli fient  en  Lan’ 
gueioc.  le  fûts  lien  ayjè  delefçaueir,  Q* 
autres  ferfinnts  femblMes . 

Lei8.  Iuiilet  1631.  le  Marefchal  de 
S chomberg  a donné  aduis , qu’il  auoit 
efté  aduerty, qu’il  y auoit  entreprife  fut 
Ang-oalefme  par ceux_de  la  cabale  de 
Monfieur  , & que  c’eftoit  le  Baron 
d’eftiflac,  quimenageoit  ce  defleinfpat 
le  moyen  de  fes  amis,&  que  teUsdeuK 
- qui  trauaillent  pour  leuer  des  gens  de 
guerre  en  ce  quartier- là,  attendent  que 
cette  entreprife  feit  exécutée , pour 
monter  à cheual. 

Qk il  auoit  enuoyé  au  Sieur  deConta- 
des  ordre  du  Roy , défaire  fortir  dela,- 
dî&e  ville  lç  Sieur  de  Villancray  , 8c 
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•queîqües-vns  de  les  parais,  qui  dépeh- 
.denc  entièrement  du  Baron  d'Eftiifac. 

Le  Sieur  Carmaing  a did  le  x 9 . Aouft 
que  Hebert  efperoir  que  la  tutelle  de 
Guife  fe  ’ rènolceroit  pour  luy  à l’Ille- 
Dieu. 

•Gè  Sieur  Hebert  dit  le  11.  d’Aouft, 
,qull  y a à, Bruxelles yji  nôméd’Aguin, 
qui  luy  donne  aduis,que la  Reine  Mcre, 
.&  Monfieur  , faifoient  traider  auec 
blondeur  de  Vendofme,  pour  l’attirer 
& leur  part  y , & que  i’Euefque  doLeon 
auoit  refuie  de  conclure  cette  affaire. 

• La  Reine  Mere.aenuoyc  la  Louuiere 
à Ardres . pour  corrompre  le  G ouuer- 
neur , lequel  a mande  au  Roy,  que  le 
bruit  coiuoit  , qu  elle  ôc  Aloniicur 

/ traittôient  auec  Jes  Gauuçrneurs  de  ; 

Montreuil ,-êc  de- Boulogne. 

Le  Comte  de  Lannoy  aducrtit  , que 
b ou.  ne  metcoit  ordre  à Monfieur  de 
,V  alencey  cette  prefente  année,qui  vient 
par  neccfïïté  : on  luy  a faid  proportion 
du  Gouuernement  de  Bourbonùois,  a- 
Uec  cent  mille, [efeus , & Marefchal  ’ de 
France  en  recompenfedcCalats,  aquoy 
M ïfiflaoigna  <|s  ne  ypulcir.  entendre.  ‘ ! 
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Chapitre 

Touchant 

M O NSTEV  R L E 60  MT# 

SEnetaire  m’eft  venu  aduertir  1 p 
* fixiefme  Décembre  1 650.  queMon-? 
four  le  Comte,  blafmoit  fort  Monfour 
d’auoir  abandonné  la  Reine  Mere,  pour 
ies  interefts  du  Cardinal  , par  Paccom-' 
modem ent  qui  s’eftoit  mefnage  par  1 en* 
tremife  du  Prefident  leCoigneux,  & de- 
Puilaurcns  ; qui  n’y  auoient  rien  perdu 
enayans  efté  bien  recompenfez. , tant 
en  argent , que  charges  & dignitez. 
Ledit  Senetair'e  nia  aulE-rapporte* 
que  Monfour  le  Comte  parloir  demoy. 
quel  que- fois  auec  aigreur, & que  ce  peu 
. de-  bonne  volonté  qu’il  meportoit,  yt~- 
n oit  de  certaines  gens  àt  la  Cour , qui 
Papprochoient  qu’il  m’a*  nommez  j qui 
Pentretenoient  en  cette  humeur,  <$c  def-* 
quels  i’ay  occafion  de  nven  rcuencher , 
pour  la  bonne  volonté  qu’ils  me  porter, 
La  lœmcde  Senetaire^  m’a  fait  donnes 
I Uj 
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zêm  en.  foi  te  3 que  Madame  h Cam- 
îefle  fouhaittoit  fort,  que  Mon  fie  urfon 
fils  & moy  puiffions  viure  en  benne 
amitié  intelligence,  àquoy  elle  con- 
tribuerait beaucoup , ëc  fçauoit  qu’ilen 
c$oit  deftourné  de  quelque  endroit  a 
mais  qu  elle  efperc/ît  en  venir  à bout. 

fl  Le  12.  Décembre,  i’ay  appris  de  Sene- 
taiie,  que  la  Reine  Mere  auoit  fait 
parler  par  vn  des  Tiens  à MonTienr  le  ' 
Comte,  «Scie  conuier  de  vouloir  entrer 
dans  Tes  intçrefts,  ou  du  moins  de  ne  luy,. 
eftre  point  contraire.  Et  ce  qui  luy  fai- 
foitd,  autant  plus  defirer , outre  fa  qua- 
lité, eft,  qu’il  eftoit  Prince  d'honneur  de. 
de  fpy. 

Ledit  SenetaireafTeure,  qui!  eftok 
e (branlé,  & qu  il  auoit  toujours  reco-* 
gnu  en  luy  beaucoup  de  reTped  pour  la  . 
Reine,  Sç  beaucoup d’affeâtion  pourla^ 
feruir.  Mais  que  pourtant  il  agiroit  en 
forte  fur  fon  efprit , que  cela  ne  prej  udi-  _ 
cieroit  rien  aü  delaiiantage  de  moy 
Cardinal, 

Le  20.  Décembre  de  la  mefrne année, 
ie  fus  aduerty  par  la  fœur  de  Senetaire, 
que  Madame  la  Çom  telle  auoit  iiicli— 
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lation  dsm’henorer  de  fon  alliance  , St 
nue  ce  ferait vn  moyen,  £ fon  deflhin 
Douuoit  reüffir  , d’eftre  entièrement 
ïileuré  de  Monfieur  Ton  fil s,que  c eftoit 
chofe  àmefnager  auec  le  temps , & quil 
Falloir  y trauailler  auec  grande  dexté- 
rité, àcaufe  de  l1  humeur  de  Moniteur 
fon  fils,  qui  eftoit  ay  fée  à cabrer,  & qul^ 
auoit  l’elprit  foupçonneux.  le  refpondis 
à cela  ce  que  ie  deuois  à vn  fi  grand  > 
honneur,  Si  que  ie  m’eftimerois  infini- 
ment heureux,que  ma  niepce  y pûtpar- 
uenir,  pour  eftre  alliée  d’vn  Prince  du 
Sang,  homme  de  foy  & de  parole, & qui 
me  leroit  amy , iufques  au  bout , quand 
vne  fois  il  me  l’auroit  promis.Mais  que 
ie  doutois  de  Monfieurle  Comte  eftank 
d’vn  naturel  hautain  & fort  glorieux, 
s’y  dûft porter,  quoy  quei’euflé  Mada- 
me la  mere  fauorable  à ce  deftein,  aullt 
bien  que  Senetaire  & fa  fixur,  qui  n ou- 
bliroient  rien  pour  cela,  afindetrouuer 
leur  auantage , comme  ils  auoient  fait 
dans  cette  maifon,  de  laquelle  ils  te- 
noient  leur  bien  & fortune. 

! Le  io.  Ianuieriôji.  Madame  la  Com- 
| telle  me  fit.  dire,  qu’elle  voyoit  delà 

I-inj. 
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difficulté  à. fa  flaire  proposée  pour  Mol: 
ficur  £o n«iîl s ^ à.fon  grand  regret  > mai 
quelle  ncperdoic  pas  efperance.de  1 
faire  reiimr  auec  le  temps  : que  quan 
slleduy..en  auoit  parié,  ç.’auoit  efté  fan 
faire  aucun  femblant  de  la  defirer,  & 
comme  vnechofe  en  l'air,  & qu’ifm 
oîuy  auoit  refpondu,  linon  : Madarne^ell, 
*ft  y*nfut  £ vne  perjonne  de  petit?  condi 
Um.  Crmoy  it  fuis  cl3 vne  nâijfànce  la  .plut 
relatée  qu  'on,  p.mfe  ejlre.  Madame  la 
Comteïïe  m?  a fait  dire  outre  cela,  qu’il 
y auoit  des  gens  fufpefts  qui  l’approV 
choient  , Sc  qu'elle  tâcheron  d’y  mettre 
ordre.  Sinon,  qu’il  falloir  fe  feruir  de 
i authorité  du  Roy  pour  cela. 


f:  auoit  en  ladite  ville  de  Sedan  vu 
jeune  homme  , qui  luy  auoit  djf  auoir 
cité  follicité  par  vn  nommé  la  Roche* 
Gentil-homme  de-Moiifietir de  MariL 
lac,  d’empoi  former  le  Roy  aueC'-vlle 
certaine  poudre  qu’il  luy  deuok  dbivr 
ner J Et  luy  fit  offre  de  mille  pi  il  oies 
le  lendemain  de  deux  mille  pi  liai  e£ 
pour  Yy  engagera 

L’on  a auffi  aduis,qu5on  auoit  enuoyé 
de  la  poudre  à v n Capucin*  à mefme  fin 
8c  à mefme  de  Hein. 

Le  Sieur  Cornillau  enuoyé  de  la  part 
de  Monsieur  le  Duc  de  Chauliies  , pour 
xduertir  le  Roy  de  ce  qui'  fe  paffoit  en 
Picardie  , dit  à fa  Ma j elle  le  14.  Mars* 
ÿfAuger  qui  conduifoit  Lentrepri/e 
:ftant  ails  pour  parler  à Chante-meil® 
dudit  affaire, ledit  Ghante-mcfle  eftant 
:hez  vri  GentiLhomme  du  Comte* de 
Bourgogne  appelle  Barantres  l en  la 
naifon  duquel  on  retire  les  Efchelles 
$0  pétards  pour  ladite  efttrèp ri fe*  Apres 
que  lefdits  Chante- m elle  àc  Barantres* 
purent  parlé  de  la’ facilité  ou  difficulté 
|ie  ladite  entreprife  •$  Ils  dirent  en  .fa 
prefence  que  fi  les  affaires  continuoienr* 
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i!  y auoit  bien  vn  i %pycn  plus  court,  qui 
eitpit,  d’empoifonner  le  Chefne } ce  qui 
ie  pouuoit  faire  par  du  linge,. 

Le  7.  Mars  5 Moufieur  le  Cardinal  de 
îaV alette  memonftm  vne  lettre  du  fieur 
de  Frangipane 5 par  laquelleule  Duc  de 
iaindi  Gemini  luy  efcrit , qu’il  faut  bien 
prendre  gardeila  perfonne  du  Roy  , Sç 
a celle  du  Cardinal.  Parce  que  des  Reli- 
gieux Napolitains  ont  dit,  que  dans  peu 
de  tours  ilarriuerou  vn  coup  d’impor- 
tance. . 

One&îit  dê  Bretagne  * qu’il  fe  faut 
garder  d’vn  Archer  nommé  Saubion3 
^ni  a m^uais  defiTein  , contre  le  Roy  & 
'Moniteur  le  Cardinal* 

Il  y a y n prifennier  nommé  Cpfin  en- 
tre les  mains  du  fieur  du  Chaftellet,qui 
dit  que  dans  Pafques  il  fçait  vn  hom- 
me, qui  doit  donner  vn.  coup  de  piftolec 
à l’vne  des  trois  perfonnes  , au  Roy,  à 
Moniteur,  ou  au  Cardinal;  mais  qu’il  ne 
reut  pas  dire  à qui.  Moniteur  du  Cha- 
telletfçanraàqui , par  fon  interroga- 
toire. 

Monfietfr  de  Barrant  a enuoyé  fou 
Seçrçtaipe,  qui  eft  arrigi  k M% 
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potir  aduertir , que  D«n  G afpard  de  Sel  » 
acs  qui  vientd’Efpagne,ameine  auec  luy 
16.  ou  17 .homes  qui.ont  tous  efté repris' 
ide  Iuftiee  en  Efpagnesà  m'auuâis  defleiiv 

[ H A Y NE 

des 

ESPAGNOLS* 

contre  Monfieur  le 

CARDINAL 

Sr attentats  Tue  fa  perfqnne.’  *• 

L Envoya  dit  àMonfiènr  le  Ga rdiry 
îial  le  10*  FeuHer  * que  le  Sieur 
| Mazarin  luy  auoit  defeouuert  en  pai;^ 

S tant,  qu’en  toutes  les  négociations  qu  il 
i&uoit  fai£tes  3 il  auoit  tou  fi  ours  cognu^ 
que  les  Efpagnols  auoient  vn  deifeiu 
particulier  à perdre  ledit  Sieur  Gardi*? 
nai,  & qu’il  deuoit  prendre  garde  a luy  * 

< v en  que  le  Comte  Duc  fai i oit  tout  c© 
î qp’il  pouuoit  pour  le  faire  périr* 

] Monfieur  efcrit  du  zyvAjpi*# 

i ~ I yj  • 
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que  Je  s Espagnols  vouarbient  hhn  que 
Cardinal  fu&hbrs  de  la  Cour,  au  lieu 
de  Moniteur,  & qu’ils  aymeroient  bien 
mieux,  que  ce  fuit  luy,  qu’ vn  autre,  qui 
gouuernaiVles.  affaires. 

Moniîeur  deSauoye  & fes  Miniftres 
auflî , &principalementles  Comtes  de 
«Yëruë  & de  Droiiin,  ont  tefmoigné  au 
Sieur  d’Hemery,  eftre  en  peine  de  la 
leurëté  de  la  perfonnede  Moniteur  le 
Cardinal. 

Le  Comte  de  Droiiin  a recommandé 

flufîeurs  ' fois  audit  Sieur  d’Hemery, 
e faire  bien  garder  le  dit  Sieur  Car- 
dinal. D’oïl  femble  ,.qu’ils  ayent.quel- 
que  connoiflance  qu’on  vouloit  entre- 
prendre fur  luy. 

Môntaigu  a dit  à Moniteur  le.  Car- 
dinal , que  le  Comte d’Oliuares  d©n- 
licroit  des  millions  d’or  , pour  que  le 
Çardinal.fuft  hors  des  affaires,  & qu’il  le 
fçauoit  très- bien. 

Mazarin  excita  fort  Monfieurle  Car-  1 
dinal,  le.j . Feurier,  à fe  bien  garder,  di-< 
lant,qu  ilfçauoit,  que  les  Efy.agnols  pen- 
/tient  guigner  tout  t n le  perdant.  Et  qu'ils, 
&jl  trustent,  que  parla  .tU  remettraient  tru* 
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>•  leurs  djf dires. 

Il, dit  J que  le  -Cardinal  de  Sauoÿ§- 
y auoic  aduoiié  depuis  la  mort  defbn 
ere  , qu'il  y auoic  diuers  François,  qui 
eftoient  offerts  à luy  pour  tuer  Mon*. 
2ur  le  Cardinal» 

Vn  nommé  ClariiEme,domeftique  d@ 
.-maifon  5 a dit  par  deux  fois  a Maza- 
ii  : La  maiion  de  Guife  fub^îftera , Sc 
.Cardinal  ne lubfiftera pas* 

Monfieur  de  Braffac  efcrkà  Mon-fieu* 

: Cardinal-du  1 9,  Auril,qu’vn  Demi- 
|.cain  nomme  Campanella  , luy  auoit 
L , queftant à* Naples, il auoit  ouy  dire 
Ides  Efpagnols  plu  (leurs  fois,  qu  il  n y. 
îoit  moyen  defedeliurer  des  incom- 
loditez  qu'ils  reçoiuent/,  qu'en  faifant 
j:t enter  fur  la  perfonne  de  Moniteur  1$ 
Cardinal. 

Le  Sieur  Seruien  du  a 4^  Auril  luy  ci- 
bit, qu’on  luy  a donné  aduis  delà  hayne 
Ictréme  , que  les  Efpagnols  -ont  contre, 
jty,  qu’ils  lerecognciffentpour  la  plus 
ertaine  caufedumal~heur,&  de  lade^ 

ladence  de  leurs  affaires  , dont  ils  11e 
!roy eut  pouuoir  euiter  iamais  la  ruine ^ 
lueperdans-Monfieurle  Caadinai  ; quç 
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réfprit  du  Cote  Duc  eftàvnpoint.qir 
a crime  ny  artifice,  qu  ilsn’eilaye? 
d'cfprouuercontre  luy  : ce  qui  obli£ 
tous  fes  feruitçurs  à le  fupplier , de  faii 
bien  prendre  garde  à Ja  perfonne. 

Monfieur  de  Mande  adrefla  la  C Ion 
à-MOnfieur  le  Cardinal,  le  premier  Fe 
* tiner,  pour  luy  dire,  que  Monfieur  eftai 
cfiez  la  Choify,  vn  nommé  Pommenar 
a dit,  voyant  pafler  le  Cheualier  d 
Vaîenccy  : Voila  vn  homme-,  quiferoi 
fetcn  vn  coup,  fi  la  Reine  fe  fioit  en  luy 
Ce  qui  tefmoighe  que  dans  cette  mai 
fon  on  parle  d en  venir  à cette  extre 
mhkt 

Lelour  que  le  Roy  chalfa  dans  le  Pan 
du  bois  le  Vicomte,  Monfieur  d< 
Mommorency  dit  à M onfieur  le  Car- 
dinal, que  le  Prefident  le  Coi  gueux  luj 
auqit  clairement  defigné,  qu'on  auoii 
Toùlu  attenter  à fa  perfonne,  & qu’or 
n'auoit  pas  voulu  y entendre. 

Monfieur  de  Biilfy,  le  premier  Mars, 
fit  la  defcouuerte  de  Pachapt  des  poi- 
gnards, fait  par  la  Princcife  de  Conty , 
qui  s’efttrouué  véritable  au  poind,,  oè 
ïWümmondç  ifcftifie.  Ce  qui  fait 
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•n  voir , quel  eftoit  Ton  deffeinr 
ïn prifonnier  du  Chaftellet  a déclaré 
Procur.  du  Roy,  fçauoir5  parce  qu’il 
uoit  ouy  dire  en  vne  conférence  de 
adarne  d’Rlbccuf  aucc  Moniteur  de. 
ohan , que  le  Cardinal  le  deuoit  gar- 
r d’entreprifes  fur  fa  perforine  par 
s femmes.  Cela fe  rapporteàce,  que 
fourfeifleur  a dit  des  poignards  ven- 
îsà  des  femmes. 

Le  Procureur  des  Iefuites  de  Paris 
iyt  dané  la  court  du  logis  de  Moniteur 
.Cardinal  deux  hommes,  qui  difoient 
t moyen  de  le  tuer  , efiant  gardé  csnims 
eJL 


IV E LA  DI'S  G RACE  DE 
2*A.<mfieur le  Cardinal efiarriacepar 
dcjjetn , concerté  auec  les  Efiranzers , 
& autres  faBienx. 

rv  Epvés  4..  mois  l’Ambaflideur  de 
\-J  Vénile  a dit  à Moniteur  leCar- 
iîftâï,  qu’il  auoit  reçeu  plulîeurs  dépef* 
cites  de  fes  Collègues  d'Lfpagne , par 
toutes  lefquellçs  ils  luymandoiefit,  qu& 


le  Comte  d’Oliuares  dtfoit  Î fes-pb 
confidents  , que  quoy  qu'il  amialh 
Italie,  ils  ne  s’eftonnalîent  point,  par  i 
qu’il  arriueroit  bien-toft  vne,  émotic 
en  France  , qui  changer  oit  toutes  F 
affaires. 


L Àmballadcur  de  Vcnife-  dit’,  qu’o 
■ Xéy  a cl  cri  t en  ces  termes  , d’Ëfpagnt 
Comte  d oltttares  manca  dt genu,  dtdj 
nari  , di  b or. y ccnjtglieri  per  1‘ Jta.hu.  M 
ton  tutto  ^uejledtce}  cbe  Sf  tra  mettere  ui 
eonfujione  cor,  U Francia- forçante  le  per 
fine  pnncipali , cbequepto  iijordine  preua 
kr  a tutu  gh  altri  dtffetu. 

Monfieur  le  Cardinal  Bague  a dit  ai 
dit  Sieur  Cardinal,  auoir  eu  les  mef- 
mes  aduisplufieurs  fois.  Au  tumulte  d< 
üijon , comme  Monfieur  le  Cardin  a! 
eftoit  en  Piedmont , on  cria  publique- 
ment Vwe  Espagne. 

Le  Cardinal  de  la  Gueua,  les  Mar- 
quis de  Leganez  , & d’Ayetone , firent 
grande  réflexion  fur  ce  foufleuement  à 
ce  que  - M,  de  Botru  a.  dit  à Monfieur 
le  Cardinal,  & afTeurerent  à perfonne 
digne  de  foyy que  dans  peu  de  temps  on 
Verroit  d infignes  changements  en  1* 
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'.our  â&  France  : & enuiron  vn  mck 
près  chacun  s’cntretenoit  publique- 
ment en  la  Cour  tic  Bruxelles,  del-’aL 
:ration  du  Cardinal  dans  les  affaires 
e la  Reine?. 

En  ce, temps  PAr.cheuefque  deCefarée 
ra-nd . Aumofnier , le  Marquis  de  Grun~ 
erg  grâdmajor-dome5levEkrt  deBour-  „ 
onuille,  &c  Monsieur  Baudelot,qui  fai*- 
)ic  la  charge  de  grand  major- dôme, en 
abfence  du  Marquis  de  Spinola:  dirent 
ars  à Botru , que  le  CarcL  feroit  cha'flç 
e la:mailon,de  la  Reine. 

Monfïeur  le  Prince  de  Piedm-ont  a 
aufiours  tefmoigné  attendre  cet  effet. 
ioulinet&  tous  les  Gentils-hommes 
,ui  y ont  efte  de  la_part  de  Monlieur, 

C, de.  Madame  la  Gomteffbront  touf- 
Diirs  rapporté. 

Il  y a trois  mois  que  le  Cheualier  de 
irsefcriuit  à Monfïeur  de  Chafteau^ 
euf , qu’on*  tenoit  dedelà  pourafleure* 
[u*on  trauailloit  puilFamment  à la  ruir 
ic  du  Cardinal,  & que  le  G arde  des  S 
ux&  Belle- garde  en  eftoient  lesprin- 
;ipaux  autheurs.  . 

Môrdieiu*  deFontcnay  Mareiiil  aef- 


210 

•éric le  mefmeàMœifieurBôtttillier,fa 
tcutes-fois  nommer  le  Garde  des  S 
aux,  âc  l’autre. 

Montaigu  adir,  venant  chez  Monfre 
de  Cliafteau-neuf,  que  leRoy  d’An»l 
terre  luy  auoic  dit  en  partant  : yc 
trottutrez „ le  Cardinal  hors  des  affaires,  j 

Monfieur  de  Lorraine  fçauoit  céca 
faire,  il  y a ion^  temps.  / 

Gondy  eft  aile  à Florence  fur  ce  me; 
me  lubjeét. 

• Il  y a plus  de  huit!  mois  qu’on  neg<i 
cioitauec  des  Princes  pour  la  ruine  dj 
Cardinal,  tefmoin  le  voyage  du  Pcre  c 
Chanteloube  vers  Monfïeur  le  Princej 
auquel  Madamede  Guife  adit  en  ten 
mes  expiez  ,que  la  Reine  Meretraitte 
roit,  auec  luy  , fi  elle  n’auoit  peur  qu’n 
5-en  preualuft  auprès  du  Roy. 

On  a donné  lieu  à auoir  mefcontentel 
ment  en  diuerfes  Prouinces,  exprelîèj 
ment  pour  que  le  dëfordre  des  affaire; 
rendifè  la  cheute  du  Cardinal  plusfa; 
die.  ; 

Le  mouuement  de  Piouence,  qu’on; 
voulu  lai ffer  croiftre,  fans  y apporte)! 
aucun  rcmed  e , 1 c iuftfiie». 
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ieluy  de  Bourgogne , de  qui  en  ira^ 
îc  fait  de  chaikment , fait  le  mêl- 
ées plaintes  affeétées  du  peuple  3 , 
litables  dans  la  guerre,  à laquelle 
tit  forcé* 

t le  defery  qu’on  fàifoit  des  affaires, 
dant  que  Moniteur  le  Cardinal 
>iten  Italie,  font  clairement  voirie 
fein  que  l’on  auoit. 
e, Garde  des  Seaux  publioit  qu’il  fai- 
: la  paix,  & on  difoit  que  la  Reine  la 
doit  abfolunient. 

Du  crioitquele  Cardinal  Pauoit  pu 
e,  que  feul  il  eftoit  caufe  qu  on  ne 
îoit  pas. 

)n  faifoit  courre  le  bruit,  qu’il  tenoit 
Derfonnedu  Roy  enfadifpofition.Et 
fi  par  diuers  artifices  ruïnoit-on  leS  T 
lires  du  Roy,  8c  preparoit-onla  per- 
du Cardinal. 

.opes  dit  àMonfieurle  Cardinal  le 
Noueipbre  qu’il  auoit  defeouuert 
c deuant  que  laReine  Régnante  par- 
de  Ly  on,  elle  auoit  enuoye  le  valet 
Catherine  à Caftresen  pofte quérir 
Marquis  dç  Mirabel  > & qu  elielu^  v 
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■Âuoix  en uo  j é vue  féconde  fois  vn  ni 
uea»  pacquec à Paris,  qui  auoic  I 
ppicé  par  vn  Courier  Flamand  ai 
Marquis  nomme  Villcyne,  luymanj 
arriuaft  a Paris  le  mefrne  1 
quelle  5 ce  qui  l’àuoit  fait  hafterj 
force  qu’il  eftoit  venu  la  veille  de  F 
loignement  du  Cardinal  de  là- mai! 
de  la  Reine  M’erc. 

Qj5  dit  valet  luy  auoic  compté:! 
voyage. 

Lopes  dita.  que  ledit  Marquis  ne  pt 
uoit  dire  venu  que  fur  le  fubjet  de  1/ 
l oignement  du  Cardinal  de  la  mai! on 
la  Reine.  Cequiparoiiloit  claireme 
Parce  que  deux  ioucs  auant  qu’il  pan 
ledit  Marquis  auoic  die  audit  JLop 
qudl  n’a u oit  plus  que  faire  de  .venin 
France,  puis  que  la  paix  eftoit  faite:,  \ 
qq  il  n y viendroit  plus.  Et  que  qua.| 
Lopes  arriua , la  Reine  luy  demandai 
le  Marquis  ne  venoit  pas.  Sur  quoy  ay| 
reipondu  que  non,  elle  repartit , e v\ 
fie  (1er  che  vengd. 

Lopes  dit  en  cor  es,  que  le  dit  Marqr 
citant  arriue  le  Dimachc,  veille  du  ioii 
de  la  uipturede  la  Reine, ^ il  demancj 
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t Lopes  en-fe  mocquant  , Meeejfand 
ardinal  de  htzcr  nos  gu  erra  *,  Cejfardo 
lant  dire  qu’il  cefléra  bien  par'  for- 
ais quÜil  ne  fera  plus  dâs  les  affaires» 
i Marquis  mefme,  die  encores  au  die 
es  , le  il.  lendemain  du  iour  que 
incurie  Cardinal  futeûoigné  :Le 
iinal  eftant  en  crédit  auprès  dtrRoy 
)k  faire  des  amis  qui  le  puifîentay- 
II  s'en  fuft  bien  trouué.  Mais  il  ne 
as  fait.  Il  répéta  cela  plufieurs  fois* 
dignoit,  fans  rien  plus  dire,  à ce  que 
es  a rapporté,  la  Reine  qui  le  plai- 
t-honneftement  de  ce'  que  le  Car- 
1-  ne  l’attoit  pas  voulu  obliger, 
mficur  du  Hallier  ayant  fçeul’eflok 
tient  du  Cardinal , eferit  à Moniteur 
liafteau-nëuf,  qui  l’a  dit  au  Roy 
iprefence  du  dit  Cardinal  8c  du 
r de  Toiras  ; que  le  troiiiefme  De* 
breniil  fix  cens  trente,  qu’il  croyoit 
ce  qui  eftoit  arriué  empefehoit  la 
: , &:  que  l’opinion  communeties 
ignol*  eftoit  qu’on  vouloit  faire  par 
ion  delà  Cour,  ce  qu’il  s n:  au  oient 
>ar  la  force,  c’eft  à dire  ruiner  les  af- 
;s  du  Roy ^ 


^ Moniteur  Berger  Confeiîlcr  4 
Cour  aefcrit  le  premier  Décembre 
Cardinal,  ayanc  eu  aduis  deceqi 
•-deuoit  pafler  eu  fa  difgrace;  que  cet 
la  Religion  ont  tenudes  Synodes  ] 
uinciaux  lesio.  & n.  Nouembre. 
rut  le  temps  de  fon  efloignement  j 
qu  en  iceux  ils  ont  traitcé  des  mo 
ale  le  preualoir  de  la  diigrace  de  i 
- dcilrudleur. 

A cela  il  faut  adjoufter  les  traittezi 
Monfieur  de  Rohan  auoit  faits  ; 
l’Efpagne  pour  troubler  la  France 

-Déplus,  les  aduis  qu’oneut  dei 
ileur  de  Barrault , -depuis  quatre  n 
qu’on  eftoitaduerty,  que  le  Duc  de 
t'ia  vouloit  faire  quelque  entreprit- 
la  prouince  de  Languedoc. 

Déplus, l’aduisqu’enuoya  Monh 
1 Euefque  d Agen  par  Courier  exji 
qu  iladreilaà  Monfi  eur  Lucas  , vn 
deuant  que  le  Roy  fuft  malade  à Ly 
qui  portoit  que  les  Huguenots  tr 
toient  en  leur  aflemblée  Synodale  a 
quelqu’vn  delapart d’Efpagne,&q 
s y b r a doit  quelque  mauuais  dell 
gouueau.  Ce  dont  jj  auoit  eu  aduis 
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Gentil-homme  Huguenot  de  fes  a ? 
s,  qui  s’y  eftoit  trouué. 

La  Moriniere  efcrit  le  30.  Nouembre 
Bruxelles  à Monfieur  Bautru  , que  le 
cretaire  des  langues  du  Marquis  de 
rabel  qu  il  a lai$Fe  a Bruxelles  3 a dit, 
m de  les  amis  , qu’on  auoit  ofté  les 
aux  au  plus  homme  de  bien  de  Fran- 
, & que  la  Reine  Mere  , Monfieur 
Éfpernon,  Monfieuo  de  Guife&au- 
;s  faifoient  vn  grand  party  contre  le 
oy  & le  Cardinal,  qu’ils  verront  dans 
u deiours.  Il  efcrit  quetous  les  ElL 
gnols  le  publient  là.  A quoy  fe  joincfc 
fil  l’a  dit  en  bonne  compagnie. 
Monfieur  de  Bangy  efcrit  le  deuxief. 
e Décembre,  que  comme  generale- 
enton  aloiié  la  re&lution  que  le  Roy, 
irife  de  continuer  à fe  feruir  de  Mon- 
:ur  le  Cardinal.  Aufll  quelques  parti- 
tiers  n’ont-ils  pas  manqué  de  faire 
itendre autrement  les  chofes quelles 
; fe  font  pairées,  & fuppofer  vne  telle 
uifion  dans  la  Cour , que  tout  le  refts 
1 Royaume  s’en  pouuoit  bien  fentir, 
: tomber  en  nouueaux  troubles  Sc  par- 
tirez. Le  tout  pour  donner  à enteîi^1 
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ire,  qa’il  n’y  auoic  point  de  foüdeme 
à faire  dur  nous,  tandis  que  nos  mes-i 
télligences  domeiliques  nous  diuert 
roientla  penlée  & les  moyens  de  lésa 
fîfter , qu’il  ne  perde  point  de  tem 
pour  effacer  ces  nvauuaiies  imprelions 
Mon  heur  le  Garderies  Seaux  a lc« 
par  Mqsrfïcui'  lc  Cheualierdc  Iars,  q 
luv  efcrk  que  le  Roy  d’-Angleterre  ay , 
fçeù  là  dilgrace  qui  eft-oit  arxiuée  s 
Cardinal  enl’efpnt  de  la  -Reine  Mer 
alla  trouuerla  Reine  fa  femme,  &îu 
La  Reine  voftre  Mere  a tort.  I 


dit 


Cardinal  a rendu  deiî  lîgnalez  leruice 
qu’il  n’y  arien  à redire.  Il  me  foui ei 
( dit-il  ) del’accufion  quimefut  mife 
fus  a Scipion  dansieSenat.  Il  l’effcoiu 
patiemment.  Et  apres  l’auoir  ouyelj 
me  fouuient  qu’vu  tel  leur  ie  pris  Ne 
mance,  à tel  autre  ie  vainquis  Annibal 
à tel  autre  ie  pris&  xîeftruifîs  Carthagi 
Allons  en  rertdre  grâces  aux  Dieux  é 
Capitole.  Si  i’auois  efteen  la  placcd 
Cardinal  , i’aurois  efeouté  patiemmer 
les  plaintes  de  la  Reine,  6c  aurois  di 
par  apres  : Depuis  trois  ans  la  J^oehell 
tii  frtji  , tr tnt e cinq  yillts  Hagntnotu 

' J aftïuhu 
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iïuiftes  erk  toheïffance  du  Ejy  & ré* 

'es > Cazalé  efté  fecouru deux  fois> U $ a* 
ye  cr  vne  partie  du  Piëdmoht  entre  les 
tins  du  Roy,  Ces  ejfetls  -ou  Y ay  contribué 
que  ie  dois , refpondent  pour  moy. 

Le  16. Décembre  l’Ambaffiideur  d^f- 
igné  vint  voir  le  Cardinal , & apres 
i auoir  fait  force  ciuilkez*  & refponda 
icc  ambarasàplufieurs  attaques  cou-  *■ 
ut  es  que  le  Cardinal  luy  donna , de  la 
auuaife  volonté  que  rEfpagne  tef- 
oigne  peur  luy  , & des  bons  defleins 
aeüe  auoit  eu  contre  fa  perfonne:  II 
iy  parla  des  affaires  d’Italie.  Sur  quoy 
; Cardinal'  lui  de  voir  ledeflein  que  la 
rance  auoit  d Vne  bonne  Ôc  raifonna- 
le  paix.  Il  prit  oceafion  de  repartir  » 
u3 elle  eftoit  enxftat  de  ne  pouuoir  fai*- 
i la  guerre,  qu  ils  ifauoient  rien  à çraift- 
ré.  -Que  fi  nous  la  voulions , ie  Duc  de 
auoyenousreceuroit  à telle  condition 
fui  voudroit , pour  qu’il  fuft  de  noftre 
ofté  : 8c  ainii  n oubliroient  rien  de  ce 
puis  pouûoient , pour  empefeher  vu 
>on  accommodement. 

Vne  lettre  intercepte  d’vn  domeftî- 
me  de  Y Ambalfadeur  d3  Efpagne,  elcri- 
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te  à vn  autreà  Bruxelles  ÿ que fon  Ma 
ftre  n’a  encore  rien  fait  ny  dit  fur  ce  q 
eftarriuéàlaCour  j parce  qu'il  n’a  p 
encore  receu  fes  ordres.  Cequimonft 
bien  comme  il  en  attend  fur  ce  Fubjet, 

M.  de  Barrauit  eferit  du  15  .lanuie 
qu'on  enuoyeà  Paris  Dom  Gafpar  c 
Selues  grand  . . . . fous  5 couleur  c 
fe  conj  oüir  de  la  conualefcence  du  Roy 
Mais  en  effet  pour  efehauffer  delà  pa: 

» du  Roy  d'Efpagne  l'aigreur  de  la  R.  M 
11  dit,  qu'il  eft  aimé  d' 01iuares3&  hom 
me  hardy  & fubtil,  qui  a autresfois  ne 
godé  auec  le  Duc  de  Rohan. 

Grubaaefcrit  en  chiffres  à Ezechie 
de  Bruxelles,  que  Mirabel  n'eftpasbo: 
pour  entretenir  la  paix  entre  1 Ejtpagl 
& la  France  , qu'il  pafferabien-toft; 
Paris,  & verra  ce  qui  fe  peut  faire  à ce 
effet  auec  le  Cardinal. 

Le  Sieur  de  Vignoîes  eferit  du  24 
îanuier,  qu'ayant  efté  trouuer  Mon  , 
fleur  deSauoye,  de  la  part  de  Monfîeui 
de  la  Force  , Madame  de  Sauoye  luy 
commanda  d’eferire à Monfîeurle  Car- 
dinal, que  le  Duc  eft  extremement  per- 
fecuté  par  les  Elpagnols,qui  lui  auoiejK 
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•ait  offrir  par  le  Préfixent  Vilorni , de 
tiy  donner  prefentement  cinq  cens  mil 
dcus,  que  i'Empereur'&le  Roy  d’Ef- 
?agne  font  refolus  d’attaquer  la  France, 
rndVn  cafté,  Fautre  de  l'autre;  qu'oit 
ui  donnera  douze  mil  hommes  de  pied 
k deux  mille  chenaux , auec  cent  mi! 
;fc us  par  mois  pour  les  entretenir  qu*  -* 
/ne  Couronne  Royale  ne  Lui  manquera 
pas,  qu'ils  Le  battent  du  mefpris  que  la 
France  fait  deluy,  & qu'on  ne  lui  tient 
rien  dqcc  qu'on  luy  a promis;  quetout 
"on  Confeü  confifte  .au  Comte  de  Ve- 
ru  *é  , au  Marquis  de  Villerola,  3c  au  Se- 
crétaire Paix , tous  extrêmement  Efpa* 
gnol.s,  qui  ont  toutes  leurs  efperances 
aux  defbrdres  de  la  France,  3c  préten- 
dent luy  donner  tant  d'affaires  par  les 
intelligences  qu'ils  ont  (difent-ils)auec 
yne  perfônne,  qu'elle  ne  veut  pas  croi- 
re, qu'ils  auront  tres^grande  facilité  de 
faire  ce  qu'ils  voudront. 

Madame  eferit  encore  au  Sieur  de 
Breues  la  mcfme  chofe,  & luy  donne 
charge  exprefle  d'enaduertirle  Cardi- 
nal fqigneufement  , & répété  ce  comr* 
mandement.  Elle  met  en  termes  expies». 

Kij; 
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.que  les  Efpagnols  Je  promettent  de  foire 
beaucoup  de  mal  à la  France  ,par  l'intelli- 
gence d’vne  perfonne  quelle  ne  veut  pai 

croire. 

La  copie  de  la  lettre  que  la  Reine' 
Régnante  efcrit  à Catherine,  eft  bien' 
confiderable,  & iuftifie  vn  grand  dcf- 
‘ fein  qui  deuoit  arriuer.  Elle  eft  efcritc 
de  la  main  de  la  Reine,  & porte  en  ter-; 
mes  exprès.  Balises  me  ajfener  Ji  vaudi 
tesem  ne  par  abolies  contra  vos,  Crc. 

Monfieur  Bretagne  a dit  à Monfiem 
le  Cardinal  , qu’auparauant  le  grand 
efclat  que  la  Reine  a fait  contre  luy , 
Souffertes  auoit  dit  à Dijonàquelquejj 
perfonnes  confidentes, que  bien-toft  on 
verroit  du  changement  à la  Cour  , & 
que  Monfieur  de  Bellegardedépoferoit 
JSc  feroit  mettre  tel  Miniftre  qu’il  defi- 
reroit  au  Confeil. 

Monfieur  d’ Alincourt  dit,  que  tandis 
que  le  Roy  èftoit  en  Sauoye , Monfieut 
de  Bellegarde  & Monfieur  le  Garde  dés 
Seaux  Marillac,  tenoient  fouuent  des 
eonfeils  de  deux  ou  trois  heures  enfem- 
feleauec  la  Reine  ou  fies  parens, 

Jfn  iour  il  trouua  fur  les  onze  heuxç; 


!u  foiria  Fargis  & Monfieur  de  Belle- 
rarde  enfermez  chez  Monfieur  le  Gar- 
des Seaux5qmy  efioient  y auoit  deux 
m trois  heures  ; & que  fouuent  ils 
loi  en  t de  celles  conférences. 

Monfieur  d’Ëfpernon  m a dit  le  i* 
day5  en  parlant  des  choies  paffees  : que 
e Roy  au  oie  vfé  d^/ne  grande  bontf 
snuers  quelques -vus  , entre  lefquelsiL 
lornma  la  Roche-  Foucault  àc  Crequi3 
qu’il  fçauoit  bien3  non  pas  par  ony  dire 
d’autruyq  mais  par  ley-mefme:  quils 
meritoieiit  vii  autre  traktement  \ que 
F vu  eftoit  lafehe,  & f autre  eftoit  m e f~ 

^ Il  a dit  à Monfieur  le  Cardinal,  qu’il 
rie  falloir  pas  s’endormir  à toutes  ces 
affaires  ’ & qu’il  y falloit  bien  prendre 
garde.  Monfieur  du  Tremblay  eft  venu 
trouuer  Monîieurle  Cardinal  5 &luy  a 
dit,  que  Monfieur  de  Baffompierre  luy 

auoit  dit  deux  chofes  fort  notables  à fa 

juftîfi cation , qu’il  nè  fçauoit  pas  pour- 
quoy  il  eftoit  traitté  de  la  forte , voyant 
plufieurs  en  l’eftat  qu’ils  eftoient;  veu 
que  iamais  il  n’ auoit  voulu  entrer  en 
leurs  confpirations* 

« T?  ‘ ‘ ' 


QifaLyon  Guife,  Crequi  & Aîin- 
Courc  lai  auoient  vne  fois  voulu  parler, 
mais  qu'-il  les  âuoitr  mettez.  Q^e  fi  lé 
Roy  y fuft  mort , on  y auroit  indubita- 
blement arrefté  le  Cardinal.  Q_ie  M, 
d’Aïincourt  auoit  parlé  aux  Suif? es,pour 
kur  faire  faire  tout  ce  que  la  Reine! 
Voudroit  : & que  pourluy,  il  rfauoic  ia- 
mais  voulu  encrer  en  cette  partie.  : 
Qu^à  P aris  il  y en  a eu  vue  autre  , qui; 
clloit  d- entreprendre  fur  la  perfoune 
du  CardinaI,dont  Efpernon-  Crequi,  & 
la  Roche-Foucault  eftoien  t,  qu’il  luy  en 
auoient  parle  plufieuryfois,  & que  pour 
îur  il  ny auoit  voulu  entendre,  Qu/iL 
ne  croy  oit  pas  que  ces  gens  fulFenr  pour; 
changer  de  volonté.  Et  que  pour  lui  , it 
pouuoit  auoir  fait  quelques  legeretez 
& railleries  pour  plaire  au  parti  con- 
traire: &auffi  parce  qu’il  auoit  ouy  dire, 
chez  le  Roy  , qu’on  le  tènoit  pour  vn 
homme  de  néant,  Ôc  qu  on  parloit  d’en- 
noyer  en  Sauoye  Monfieur  de  Chaftil- 
lon  en  fa  place. 

Monfieur  d’Harcourt  a dit  à Mon-  1 
fieur  le  Cardinal , quand  il  vid  la  Prin-*  I 
cefle  de  Conty  morte  j que  comme  elle 
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loit  à Lyon,  elle  auoit  enuoyé  plu^ 
eurs  fois  chez  îvâ  Porchères  pendant 
. maladie  du  Roy,  pOurîuy  dire,que  k 
eine lui  vouloir  faire  du  bien,  quelle 
iy  en  auoit  parlé  de  nouucau , 6c  en  a- 
oit  tiié  aifeurance,  & plufieurs  autres 
ifraursyqui  tendoientà  affeurer  ledit 
ieur  àla  deuotion  de  la  Reine.  Il  dit  ^ 
il  fuitte  audit  Sieur  Cardinal  , que 
îain  tenant  qu’elle  eftoit  morte,  M.  de 
alTbmpierre  diroit  volontiers  beau- 
oup  de  chofes  de  ce  qu  il  fçauoit. 

Leiy.  Décembre  M.  de  Mommo- 
ency  a dit  à M.  le  C.  qu  ayant  fceu  ce 
ùi  eftoit  arriué  à la  Cour  en  fa  perfon- 
:e,  il  enuoya  vn  Gentilhomme  au  Sieur 
eVofle,  pour  cognoiftre  fesfentimens, 
jui  luy  dit  ouuertement,  quil  eftoit 
my  de  M.  le  Cardinal,  maïs  créature 

le  la  Reine.  ’ - 

„ M onfieur  de  Sauoye  a dit  au ^ Sieur 
l’Hemery  jqu  il  auoit  efté  folicité , lors 
pie  le  Roy  eftoit  à S.  IeandeMaurien- 
le,  de  tefmoigner  qu’il  fe  Vouloir  bien 
emettre  auecfa  Majefte,pourueu  qu  il 
îfloignaft  de  lui  le  Cardinal.  Et  qu  a- 
^ant  lors  deflein  de  fe  réunir  auec  le 
K iüj 
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Koy  , il  reipondit  que  quelqu’autr 
prendioit  fa  place  5 dont  il  auroitnroir 
de  faueur. 

Ayguebonne  a dit  à M.  d'Hcmcry 
fçauoir  ceux  qui  .aùoient  /plicitéM.  d 
-Sauoye  en  ce  fait* 


LETTRES  DE  MADAMOISEL 
le  de  Chemerault,  trouuées  dans  k 
cadette  de  M.  le  Cardinal 
apres  fa  mort. 

Jargon  des  lettres  faisante  si 

Le  Roy. 

La  Reine. 

Hauteforto 
l'Eminence. 

Pont- B riant. 

La  Chefnaye. 

Chavigny. 

Chemerault. 

Madame  d' Efguillon. 

Vieux  Pont. 

Madame  de  la  Flotte. 

Madame  de  Lanfac. 


Cephale 

Procris 

V Aux  or  e: 

V Oracle , 
Fr&ferpine, 

Plutom 
Pdflor  fido; 
Lebon  Ange* 
V enut* 
V Artificieux* 
la  FÎeille. 
La  Baleine* 
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Beaumont* 
Defroches. 
La  Fayette. 
Sanguin.  ~ 


la  CeUfrwê » 
Le  bon  Homme* 
La  Velaijfée* 
La  Satyre» 


Lettres  eottéesaudos.  Bonnes» 

LE  ben  Angeett  ant  à Paris  m’a  dit , 
que  l’Aurore  dit  à Procris  eftanC 
reuenue  de  voir  l'Oracle  3 qu’il  l’auoiç 
fort  bien  traittée,  & lui  auoit  fait  efpe- 
rervne  Duché.  Il  luy  dit  aufii  5 qu’il 
trouuôit  bien  eftrage,  que  Procris  creufo 
que  la  Baleine  fuft  fon  efpion.  Elle  ne 
pouuoit  rien  dire5finon  que  Procris  prie 
Dieu  foir  & matin,  & qu’il  croid  quelle 
ne  femelle  d’autre  chofe.  I*  Aurore  dit, 
que  Fon  la  ioiîe  ainli  que  Procris,  & a 
Vne  j aloüfie  eftrange  contre  le  bon  Angey 
quelques  prennes  d’affeéHon  qu  elle  en 
recoiue.  Le  bon  Ange  Fexhorte  à n_e  rien 
faire  contre  l'Oracle.  Elle  a des  conuer- 
fations&des  fecretsauec  Procris  Elles 
font  grand  e j oye  de  la  venue  de  Mada- 
me de  Chevreufe,'&  efperent  beaucoup 
de  fon  retour. 

* P Aunre  ne  dit  pas  vne  parole  à Ce* 
fhtle,  qui  ne  foit  concertée  auec  Procris» 


X*  bon  Ange  alfeure  l’Oracle  de  Paduer- 
■ ~ ' K v 


tir  de  tout  ce  qu’elle  fçaura.  Mais  qu’eh 
le  ne  lui  refpond  pas  de  leur  negoc* 
quand  elle  n’y  eft  pas.  Lors  que  le  Roj 
donna  la  penfion  de  quatre  mille  liureî 
à L'aurore  y il  luy  dit  que  l'Oracle  ne  r. 
fçauroit  rien , & que  c’eftoit  à luy  feul  a 
qui  elle  deuoit  auoir  l’obligation. 

< L Aurore  a obligeCeph ait  àcomander 
a Plnton  de  ne  fe  méfier  plus  de  fes  affai- 
res auec  / Aurore.  Ls  Oraclefena  afleuré, 
que  le  bon  Ange  n’y  a nulle  part.  Elle 
tefmoigne  à Cephale  ] que  fi  il  ie  defiroit, 
elle viuroit  bienauecluy.  Cela  choque 
I Aurore  , qui  a penfé  de  remettre  le 
Satyre  : & dit  à / A ufore  : le  n’ay  iamais 
y eu- tant  de  compîaifance,  que  vous  en 
auez  pour  Cephale.  Et  aufîi  il  dit  tant 
de  bien  de  vous  a tout  le  monde,  queie 
ne  fçay  que  croire.  Le  bon  Ange  croit 
Ibien  que  c eff  l oracle  qui  lui  a procuré 
cet  auantage  de  faire  ce  comandement.- 
Elle  luy  fupplie  tres-humblement  de  j 
croire,  qu  elle  n obmettra  rien  pour  fon 
feruice,  ôc  le  tiendra  aduerty  de  tout 
auec  fidelité. 

le  fupplie  tres-humblement  /’ Oracle 
5^?  faire  1 honneur  de  merenuoyer 
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s lettres  du  Ion  Ange. 

Le  bon  Ange  m’a  dit  , que  l Aurore 
*oit  eftire  minée  dansl  efprit  d zCepha* 

, par  les  mauuais  offices  que  l Oracle 
iy  a faits.  Procrisy  prend  part,  & eft 
i mal  fatisfaitede  l'oracle,  qu -il  ne  fe 
eut  dauantage.  Elle  croit  qu  il  s en 
-rend  il’ Aurore,  parce  qu  elle  eft  abio-  > 
ument  à elle.  Si  bien  que  procris  le 
efolut  de  faire  vn  effort  à l’arriuee  de 
:ephaie  pour  deffaire  l’Oracle.  L’Aurore 
:ft  refolue  de.  parler  fi  hardiment  a Ce- 
thale , qu’elle  le  croit  defabufer.  Et 
lit  au  bon  Ange  , «quelle  aura  bien  du 
nonde  de  fon  cofté.  ^ 

Procris  appréhende  quel  on  ne  fafle 
mandement  à l’Aurore  de  fe  retirer.  Si 
cela  eft  , elle  a exhorté  le  bon  Ange  de 
faire  ce  que  /’  Aurore  feroitj  & la  piquee 
degenerofité,  diîant  qu  elle  eft  obligée 
«Te  n’abandoner  pas  fon  amie.  Elles  font 
toufiours  en  conférences  auecCham- 
blay  : lequel  dit  qa.el‘  Oraclela.  ioiie  au- 
près de  Cephale.  Le  bon  Ange  dit,  n a- 
uoirpoint  cognoiffance  de  ce  qu  ils  font. 
Mais  il  croit  qu’ils  trament  quelque 
intrigue.  V Aurore  dit  au  bon  Ange, que 
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Cephale  dit  mille  maux  de  luy. 
a donne  au  dos,  auffi  bien  qu’a  elle:  5 
que  c’eft  pluton  qui  en  eil  la  caufe.  L 
Ion  Angel upplie  très- humblement  /’C; 
racle  den  adyoufler  point  foy  aux  mali  i 
ces  de  Platon  , & de  croire  que  iamai.j 
perionnen  aura  plus  de  fidelitédc  affe- 
ction pour  ion  fennec  que  [uy.L'Aunri 
iuy  a dit  auilî  qu’vn  homme  de  condi- 
tion 1 a afFeure,que  l’ Oracle  parlant  d’el-; 
îe,  luy  a dit  : I ayme  trop  Cephale , pour; 
defirer  qu’il  rcuoy  ef^wwc.  Çela  pré- 
judicié trop  à fa  fanté.  Et  elle  ferait 
bien  mieux  de  Fe  retirer  d’elle- meime. 
Elle  m a aifeure,  que  Madame  de  la 
Ville  aux  Ciercs'eftoitefpionde  Procris: 
Sc  tout  ce  qu’elle  apprend  de  chez 
nus,  elle  luy  redit.  Elles  ont  fait  millri 
pièces  fur  Moniteur  de  la  Meillcraye. 

Le  bon  Ange  me  vint  voir  la  veille  de 
Noël,  & me  dît  que  Cephale  l’auoit  en- 
tretenue le  foir  deuant  Procris  £c  l’Au-, 
rare.  Elles  en  furent  en  peine,  ôc  Pr  écrit 
ïuy  dit  : le  fçay  bien  que  vous  eftes  l’ef, 
pion  de  l Oracle.  Mais  foyez  aifeurée, 
que  fi  ie  le  découure  iamais,  rien  ne  fut 
«maltraitté  que  vous  îe  ferez,  le  fçay; 
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lue  ie  le  dlcouuriray.  Et  voicy  le  Fajl®r 
Uo^qni  m’en  apprendra  quelque  chofe^ 
le  bon  Ange  luy  dit  : I eéeffief  <9r4<r/e& 
ous  les  fîens  de  pouuoir  dire  cela.  De^ 
mis  elle  s’eft  attacEéeprés  de  Procris  8C 
\tiy jîur or pour  les  ofter  dxfoupçon3 
En  d’auoir  plus  de  moyen  de  feruir  C Q* 
acte.  Et  le  bon  ^ tnge  yeftfi  fort  5 que, 
P efhalelny  en  veut  maEpourl'auoir  veu 
ire  auec  V A ur'ore  Le  foir  auant  qu  il  en 
>aitift  5 il  eftoit  fi  en  côiere  % qui!  s’en 
mit  à Procris  : laquelle*  fut  fi  en  peine  de 
a mefchante humeur*  qu’elle  enuoya 
pierir  le  Paftorfido,  pour  le  rafieurer,  de 
)our  luy  compter  cela,  le  bon  Ange 
lonne  admis  au  Paftorjide  , de  ne  les  voir 
jueres  en  i’abfence  de  Cephale . s’il  ne 
reut  s’en  trouuer  mal.  Pr^rLaconfeil* 
é à/* Aurore d’aller  voir  l'Oracle  ^ pour 
roir  fi  elle  pourra  découurir  ceux  qui 
mi  ont  rendu  ce  mauuais  office.  Ftoctps 
le  ï Aurore  dirët  au  ben  Ange  .que  nul  n’a 
feeu  leur  fentiment  que  luy.  Le  bon 
Ange  a dit  ^ qu’il  eftoit  rauy  qu  iis  s’en 
efclairciflfent  mscl*  oracle.  Il  fera  très- 
humblement  fupplié  de  tenir  le  fecret^ 
Et  feraaffeur  é que  h hn  Ange  ne  luy; 
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taànquei^t  iamais  d’affeâion ,'  ny  de  fi- 
delité. Procris  luy  a confeillé  auffi  d< 
faire  fa  paix  auec  Cephale,foxida.in  qui 
fera  de  retour,  à quelque  prix  que  ci 
foit.  Quand  Cepbale  lie  la  regarderai 
pas,elle  lui  parlera  auec  tant  de  bonté 
qu’elle  croit  le  faire  reuenir. 

, I’ay  eilé  malade  depuis  voftre  abfen- 
ce  quoy  que  le  bon  Ange  m’ait  efori 
deux  fois  de  vous  voir.  Et  que  ie  ne  i’ay 
peu.  le  vous  prie  d’alTemetl’ Oracle  d< 
fa  fidelité.  Procris  a mandé  au  b on  Ange 
qu’elle  auoit  parlé  de  luy  à/  Oracle , & 
qu  ii  lui  auoit  promis  , qu’il  luy  fcroi 
Bailler  les  dix  mil  efcus.  Qu,elle  auoit 
refolu  de  faire  ce  iour  là  la  paix  aue< 
l’oracle.  Mais  elle  creut  que  l’orach j 
âuoit  refolu  de  la  picotter.  Elle  meurt 
d’enuie  de  fe  mettre  bien  auec  /’  Oracle* 
Il  y a long -temps  que  CzaslAurot/Sch 
Celejhne, l'Oracle  en  euft  eu  fatisfaciion, 
J’rocrisz  fcevL  que  lebon  Ançe  auoit  efcrits 
à l’Oracle.  Elle  l’a  approuué. 

Madame  Malin  fupplié  tres-humble. 
ment  fon  Eminence , de  lui  faire  cette 
grâce,  de  tefmoignerà  M.  d’Eipcnan, 
qu’il  défit e qu’il  paracheue  l’afiaire. 


a Lettre  fuiuafite  eft  à M*  Defrochesv 

ly  a far  le  dos  de  la  lettre 3 efcrit 
de  lamaïn  de  M.  le  Cardinal. 
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ahl  commença  l’année  pâfTée  toü^ 
tant  ladite  Dame3&fuppliedele  bien 
aitter. 


, ettre  de  M aâamoïfelle  de  Che - 
merault  a garder.  Du  13  » 
May  1640. 

MO  NM EVR, 

Sans  mon  indifpofition  i’irois 
loy-mefme*  pour  vous  prier  d’afîeurer 
lonfieur  de  la  continuation  de  mes 
'es-humbles  feruices  : & pour  vous 
ke3  que  Procris  dans  de  grands  ref- 
mtimens  contre  l'oracle^ de  la  derniere 
élion  qui  s’eft  pafifée  touchant  le  ben 
inge . Elle  dit  qu’il  la  conhdere  moins 
tvvne  feruante.  Et  quand  Cephalelnf 
it  de  luy  aller  parler*  il  fe  moqua  de 


% 3£ 

Ff écris  3c  luy  rendit  de  maüuais  offic 
prés  de  Cephale , luy  difant  qu’elle  1 
fauterait  aux  yeux.  Elle  croit  que  c’i 
l'Oracle  feul , qui  l’a  voulu  defôblig 
dans  ce  rencontre  par  faniepce.  U n 
a point  d ôccaiîon  où  il  luy  puilFe  t*e 
moigrier  fon  melpris , quil  ne  le  fafl 
iufques  à ne  lui  point  dire  adieu;  Eli 
attendoit’ toute  autre  chofede  l Orac 
Elle  fulmine  tout  à bon.  La  pallîonqii 
Fa  y pour  le  feruice  de  ï oracle  , nen 
permet  pas  de  luy  rien  celer.  le  voi 
prie  de  F en  alfeurer  3 & que  iamais  pei 
fonne  ne  le  feruira  auec  plus  de  fîdelii 
que  moy.  Le  prieray  Dieupour  fa  cor 
femation. 

Le  h on  Ange  m’a  disque  l'Aurore  lui 
dit,  quefoudain  qu’elle  fut  arriiiéeicy 
toracte  l’enuoya  chercher  5 pour  lu 
parler  du  tout  confidemment , & lu 
donner  ordre  de  ce  qu’elle  deuoit  fair 
pour  fe  maintenir  pi  es  de  Cephale . Il 
îuy  dit  que  Cephale  luy  auoit  te/moi 
gne3  qu’elle  vouloit  qu’elle  euft  vn  con 
fident.  Elle  alfeura  1 thon  Ange , qui 
r Oracle  vouloit  retenir  Pluton  dans  cl 
commerce»  l'Aurore  luy  ditauflî,  qui 
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oracle ne  ceffe  de  luy  rédre  derûauüars 
ftices  , & qu’il  a dit  à Ce  f haie,  que  cela 
eftoit  pas  feant3que  Cocquet  allât  das 
air  CarofFe,  & beaucoup  d’autres  cho- 
is contre  Cocquet  5 que  Ce  f baie  luy  a 
it  , & défendu  d’en  parler.  Carie  bon 
Inge  croit  , que  c’eft  rluitn  qui  luy  a 
tic  ce  mauuais  office  prés  de  Cephale  » , 
tachant  qu’il  eft  amy  du  ben  Ange, le- 
uel  le  fuppUe  tres-hmblement  , s il 
s veut  point  que  Cocquet  aille  a la 
iour , de  luy  faire  fçauoir.Le  bon  Ange 
en  empefchera  adroittement , comme 
a fait  ce  voyage.  P lut  on  a dit  , qu  il 
uoit  dit  a l'Oracle  ; le  voy  bien  que 
Aurore  & le  bon  Ange  meveulent  per- 
te prés  de  Cepkde,  mais- i’ayme  mieux 
re  "retirer.  L'oracle  luy  refpondit  3 
[U’il  nefe  mift  point  en  peine,  qu’il  pe- 
iroit  auec  luy,  & levante  de  beaucoup 
e chofes  ; • mefmes  qu’il  luy  vouloic 
ionner  la  charge  de  Cinq- Mars.  Le 
on  Ange  n’ofe  dire  à l Oracle  ce  qui  eiv 
:ft,  de  peur  qu’il  creuft  quefanrelïen- 
iment  la  fift  agir.  Mais  il  le  fupplie  de 
1e  s’y  fier  que  de  bonne  forte,  & qu’il  ne 
uy  donne  point  de  L’auantage , eftanc 


tien  affairé  qü'ifne  Tayme  peint y.  i 
qu’il  ne  le  fert  que  pour  le  deftruires' 
pouuoit. 

Monfcur,  la  mort  d'vne  mienne  pa 
rente  m a empelche  d'auoir  l'hcnnen 
de  vous  voir  , 6c  yous  dire  des  nouuelle 
du  bon  ,Xwgc  le  vous  enüoye  la  lettr  i 
c qu'eîlem'a1  enuoyéeauiourd'huy,  Vous 
en  ferez  çe  qu'il  vous  plaira,  & m'eferi 
xè,Mr»  &c. 

XdonfîeurV  - r 

I’ay  veu  le  Ion  Xrige  qui  m’a  dit,  q J 
depuis  la  lettre,  il  ne  s’eft  rien  paffé  que 
des  aiFeuranees,  que  Cephale  donne  r 
¥ Xurore  de  fon  affeéti  on  & fidelité,  lui 
promettant  , quoy  qu'elle  puiffe  dira 
contre  l' Oracle  3 6c  qu’il  ne  luy  en  dirait 
rien , 8c  qùnl  ne  promettait  cela  à per-j 
fonne  du  monde,  6c  que  c'eftoit  l'effedi 
de  l'amour  qu'il  auoit  pour -elle.  Lelan-i 
demain  Cephale  efcriuit  % l'oracle.  H ; 
auoit  la  lettre  dans  fes  mains.  V Aurore 
la  luy  arracha,  & la  lent*  Elle  dit  air j 
h on  A nge,  qu'elle  y croyoit  trouuer  au-  « 
tre-chofe , 6c  qu'elle  auoit  peur  que  Ce-  j 
ÿhalexiQ.hiy  tinft  pas  parole.  Le  hmXnge  j 


.plie  très- humblement  lf  oracle  , 4e 
dre  qu’il  le  tiendra  aduerty  de  tous 
qui  fe  paffera,  & luy  rend  mille  gra- 
; de  toutes  Tes  boutez.  lllenëdefire 
bien  que  de  famain,  & implore  Ion 
iftance  &'  fouuoir,  pour  remettre 
icquec,  que  la  malice  de  Plut  on  a ruï~ 
de  Cephalej  pour  l’amour  d’ elle»  L’af* 
rance  qu’elle  a eue  par  moy,  que  l]  Q* 
le  ri  auok  point  d’auerfionpour  ledit: 
>cquet,  luy  fait  prendre  cette  libéra- 
defupplier  très- humblement  l'Ora* 
de  lüy  faire  cette  grâce, 

Ayant  enuoyé  versl zhon  Ange\  elle 
a,  mandé, quil  eftoit  vray  que  CephaU 
ÿX  efté  fort  melancholique  fur  les  af- 
Ips  de  la  fœurrmaîs  qu’il  ne  croit  pas 
if  s’en  prift  à l’ Oracle*  Quoy  que 
écris  Sel9  Aurore  ne  manqueroient pas 
luy  rendre  de  mauuais  offices,!!  elles 
tiuoient.  L’vne  efï  enragée , dequoy 
luy  a dit  , que  l'oracle  s’alloit  faire 
clarer  Regent,  Elle  n’a  pas  encore 
claré  fou  autheur.  Et  l’autre  die 
’elle  le  haït,  de  qu’il  veut  marier  le 
arquis  de  Gefvres  auecia  ieune  fille 
la:  Marquife  de  luflÿ. 
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£tA'ut$re^cûé  vn  peu  Brouillée  ai 
Ce f baie.  Ils  fé  font  raccommodez  f 
tiers.  Et  le  bon  Ange  ne  peut  reipôn< 
de  leur  conuerfatio n.  l'Aurore  s'en 
loigne  autant  qu'il  eft  polîible,  qn 
que  ce  Coitÿ  Cephale  a grande  amitié  p< 
le  bon  Ange:  lequel  iupplie  tres-hui 
1 Elément  l'Oracle,  de  croire  qu'elle 
luy  celerarien  de  ce  qui  le  pourra  ini 
reirer,&  le  iupplie d'auoir  pitié  de  G< 
quet  fufnommé. 

SI  É VK 

de  Noyers. 

Citron  l’ai  filé  eft  en  cres~mau$Ël 
intelligence  auec  Procris&c 
rore.  Et  mefme  l'année  palfée  il  K 
donna  des  Oranges,  & pour  la  Rei 
gieufe  efloignée  de  pour  d'autres  rei 
contres  dent  elle  a befoin,  Se  qu'il  eni 
fait  donnera 3.  où 4.  dont  elle  11e  féa- 
le nom  3 & lùy  donne  en  toutes  rencor 
très,  & luy  fait  bailler  la  gratificatio 
promife,  parce  qu’il  luy  a lailïé  fort! 
eommiffions^ii  a voulu  au ffi  doimerd 
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l'argent  U' Juron,  pour  achepter  vqe 
ufon  à faine  Germain  en  Layc.  Il 
f a que  le  bon  Ange&-  l'  Aurore , qui 
rchent  tout  ce  que  délias. 
l’Aurore  veut  remettre  la  CeleHtne3 
ii  eft  tares  - parfaitement  en  intclli- 
nce  auec  le  petit-bon-  homme  Citron „ 
ne  bouge  d’auec  fa  belle  fille. . j ( 
Ig  viens  de  voir  le  ta»  Ange  , qui  m a 
qUe  l’Aurore  eft  mal  fatisfaite  de 
• p haie.  Il  ne  veut  rien  faire  de  ce 
relie  luy  a demandé,  Il  luy  a rerate 
furuiuance  de  la  charge  de  Mpnüeur 
rSouuré  pour  fon  fils.  Elle  dit  que 
eft  l oracle  qui  rend  Cepbale  fie  mau- 
tife  humeur  quand  il  veut.  Elle  n a 
î s’empefeher  de  tefmoigner  ion  rel- 
ntiment,  & de  dire  que  Cephale  s’y  at- 
che  d’affeaion,  & de  crainte  pour 
Oracle,  qu’il  renoncera  à tout  pour  luy 
[?ire.  Le  bon  Anp\ny  dit , qu  elle  ne 
: feauroit  empefeher  de  luy  dire,qu  el« 

» aùoit  plus  de  foibleileque  toutes  les 
erfonnes  du  monde;  qu  elle  luy  auoit 
efmoignc  tant  de  bonne  volonté  pour 
'Oracle  , & qu  il  F auoit  tant  obligée 
)zh  de  Cep  h Me , qu  elle  trouuoit  eftrage 


±5§ 

Ce  changement.  Elle  . ^ 

Cephale  pour  faire  le  voyage , quec 
pour  s efloigner  d’elle.  Cephale  a 
proche  a L'aurore,  qu’elle  auoitdic 
fecret,  qu’il  n’auoic  dit  qu’a  elle 
toute  confiance , & qu’il  lui  auoit  < 
fendu  d’en  parler  à perfonne , ny  à 2 
cris,  & qu’elle n’auoit  pas  delai iTé  de 
dire  , l’ Oracle  le  lui  ayant  dit  mot 
mot,  & qu’il  luy.auoit  cette  obligatit 
qu’il  ne  luy  celoit  rien. 

Procns , l Aurore  8c  Chamblay  le 
dans  vne  eflroite  confidence.  Us  i 
voyent  point  Cephale.  Il  arriue  tous] 
jours  à dix  heures  du  foi  r pour  confié 
auec  l *Au,rore  & Pf 00"; j,dc‘s’eij retour 
de  bon  matin.  Le  Un  ^Angeàk,  qu’il! 
l’efprit  excellent  & hardy,  qu’il  a fi| 
plufieurs  voyages  l’an  paile  pour  J>> 
cris,  du  temps  du  Val-de- Grâce. 

Procris  Ce.  plaint  de  la  Balawe , difa 
quelle  ne  peutfouffirir  pas  vne  nouai 
qu’elle  auoit  querellé  auec  celle  qui  e 
a prefent,  fi  fort  qu  elle  s en  vouloir  à.i 
1er  plaindre  à Cephale  .que  s’il  me/àrr: 
uoit  a ion  fils,  qu  elle  en  ieroit  la  caufi 
Le  lien  ^/tnge  eilfort  bic.i  traitté  deC 
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tête  II  luy  a donné  vn  bénéfice  pour 
>12  frété  de  fort  bonne  grâce.  Elle 
oit  en  auou'i*  obligation  à l'oracle , 8ç 
yen  rend très-  humbles grâces.  Pour 
oy3  Monfiemye  vous  fupplie  d’agréer» 
tie  ie  vous  prie  de  faire  fouuenir  fou 
toineace  de  Monfieur  d’ Efpen  an.  ïl 
y a fait  Phonneur  de  luy  promettre 
îelque  gratification  quand  il  s’en  alla* 
s>eâ  donné  .Piionneur  de  luy  en  eficr.i- 
. Si  ie  n’eftois  afleuré*  qu’i!  en  a vnp 
trénie  neceffité5ie  n’en  importunerais 
ts  fion  Eminence.  le  vous  fupplie  auflï 
: retirer  les  lettres  du  hon  jlngé^&ç  les 
iennes > &:  d’afTeurer  l'oracle  de  mon 
^s-kumble  ferai  ce  Sc  dertia  fidelité* 
prieray  le  bon  Dieu  pour  la  confet- 
ti on  de  la  fanté,  & fon  retour, 
[ereccus  auant-hier  des  nouuelles  dut 
^€nge.  Il  me  pria  de  remercier  l'Cra* 
de  la  bonté  qu’il  a tefmoignée  au 
arquis  de  Mortemarpour  luy.  Il  dit 
{Ii3quef  Aurore bien  fatisfaite  de 
•rade,  & qu’il  parle  d’elle  auec  tant  de 
inté  à Cephale,  qu’il  nefe  peut  dauan^ 
Et  que  mefmes  il  pleura  de  ten- 
eife^  qUfindil  vique  Çeph&le  failoit 


%s  proportions  d'amitié  kl* Aurore,  . 
la  cajola  fort,  lui  difant  qu’il  n’aurc 
pas  creu  qu’elle  euft  tant  d’efprit. 

L*  Aurore  eftoit  Ci  rauie, qu’il  lui  tarde 
qu’elle  n’euft  veille  Ion  Ange,  pour  b 
dire  ce  qui  s’eftoicpaSedans  cetaccon 
modement,  Et  lui  dit , qu’elle  luy  vdi 
ïoit  dire  vne  chofe  quelle  n’auoit  dit 
perfonne , qui  eft  que  l' Oracle  auoit  < 
Beaucoup  d'amour  pour  elle , & qu 
l’en  auoit  fait  affeurer  fouuent  par  Bi 
tru.  Et  que  mefmes  elle  lui  auoit  £j 
vue  vifîte  auec  la  vieille , en  vu  temj| 
que  l Oracle  eftoit  dans  le  liéfc.  Et  qi 
Botru  auoit  fi  bien  feeu  mener  U Vut 
à refcart,qu  elle  auoit  reftç  feule  en  1 
nielle  du  li<Æ.  Le^^  ^^  adi^qu’el 
n’a  iamais  veu  vne  confeffion  li  plaifajj 
te.  L'Aurore  croit  , qu’il  lui  en  refi 
quelque  reOentiment  8c  dit  que  ce 
cela  quiToblige  à la  protéger  fix  art; 
clés .Cepbale  amandéàf  Aurore,  par  ici 
frere  aifné,  qu’il  auoit  défendu  à Pltâ M 
de  ne  le  plus  voir,  fcachant  que  CA im\ 
neraymoit  point.  Elle  a dit  qu’elle  i 
prioitdeie  faire  reuenir  comme  par  Ij 
palfé,  croyant  obliger  / Oracle.  l*A uro\ 

denieuj 
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emeixre  tous  les  iours  deux  heures  rcn** 
“nuée  auec  vn  Gentil-homme  qui  fe 
omtnele  Baron  de  Ghamblay.  Elienc 
lit  rien  que  par  fon  ordre  & aduis.  Elle 
it  qu  elleeftaudefefpoir  de  ne  l'atioir 
ognu  pluftoft,&que  c’eiï  le  plus  habile 
omme  qui  fe  puifle  voir.  Elle P-intro- 
uit  chez  Procns , & y va  aux  heures 
ui  ny  a perfonne  , & ont  de  grandes 
onterences.  C’eft  tout  ce  qu'elle  en 
eut  dire  à l' Oracle , y cognoiifant  fort 
eu.  Elle  fupplie  tres-humbieménî: 
Oracle  de  croire  y qu'elle  le  tiendra  ad~ 
erty  de  tout  ce  qu  elle  apprendra,  auec 
u tant  de  fidelité  qu'elle  a promis. 

Sue  ivellois  bien  malade,  ie  ferais 
loy-meimeaiié  vous  dire  les  nouuelles 
:ue  \zlon  An(e  m'a  dites  paria  fienne. 
oudain  qu  il  fut  arriué,  l'Aurore  lui  fit 
•pnne  chere,&  luy  dit  que  l'Oracle  Vp- 
:oit  plaint  à Procns  de  la  froideur  de 
’ A i*r&re  * Procns  Sel' Aurore  denieurolcnt 
'accord , quelles  n'auoiént  pas.  fubiedfe 
le  s'en  louer.  Elle  a dit  auffi,  que  l'Or  a 
te  Pauoit  faite  chèrcher  par  Nogent^ 
ui  difant  qu’elle  aduoiiaft  coût  à Cep  h*. 
Ledit  Cepkalt  y enuoya  Monfieac 


de  Mets,  Pluton , & Bourdonné,  pour} 
çefioudreà  aduoiicr , quele  Marquis  d. 
Gefivres  l’auoic  fait  demandé  en  ma 
nage. 

Elle  leur  a dit,  quèfi  Cepbale  y venoi 
Luy-mefme,clle  lui  diroic  tout.  1 1 y fut . 
l’heure  mefme.  Elle  luy  dit  que  fi , & 
qu’il  lui  en  auoit  pai;lé.  Il  tefmojgh; 
'grande joye  de  cette  déclaration , & dii 
qu’il  i’eufi:  chaffée,  fi  elle  lui  euft  défi 
guifié  matière.  Elle  fut  bien  aifie  qu< 
Monfieur  de  Noyers  n’y  fu.fi  pas,  à ce 
que  Procris  a dh  au  bon  Ange  $ quoy 
qu’elle  tefimoigtioit  le  contraire.  La  8a ■ 
lune  dît  au-  bon  Ange  quand  il  arriua, 
que  Cepbale lui  auoit  commandé  de  luy 
dire,  qu’il  fiçauoit  bien  que  l’on  faifioit 
courre  le  bruit , qu’il  la  vouloir  chafierj 
quelle  fufl  en  repos,  qu’il  n’y  auoit  pas! 
penfié.  V Aurore  &;  Procris  font  admi-J 
râbles.  Elles  feroient  bien  empefichéesi 
de  rendre  de  mauuais  offices  à l’Oracle, 
C ephale tenant  fion  parti  plus  que  iamais.  ; 
Jl  prendra  garde  à Pluto»,8cfc ra  affiçuré,  ; 
qu’il  eft  mutin.  Et  la  Cdeftme  ne  man- 
quera de  .donner  desaduis  à / Aurore, 
bien  que  prejudiciables  à l' Oracle , & dit 1 
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fil  faut  qu'elle  fe  rende  abfoluëapÊes 
; raccommodement,^  bon  Ange  fup« 
[ie  l’Oracle  de  croire,  qu'il  ne  manque- 

d’affeétionny  de  fidélité  pour  fpn  fer- 
tce. 

Depuis  attoir.  eu  l’honneur  de  vous 
nr,  i’aÿ  receu  vue  lettre  du  ton  Ange3 
ni  me  mande  , que  Cep  h ale  eft  d’vne  fi  , 
.efehante  humeur,  qu’il  ne  leur  donne 
:>int  de  repos.  L’Aurore  en  eft  au  liéfc 
s defplaifir.  Il  a fait  faire  reprimende 
i bon  Ange.  Il  ne fçait  pourquoy . lia, 
it  quil  en  auoit  fait  faire  fes  plaintes 
l*Oracle\  lequel  eft  plus  tmiüantqug 
,mais  > puifque  Cepbale  afteure  qu’il 
ayme.  Le  bon  me  mande, qu’il  en 

onne  vue  bonne  preuue,puis  qu’il  l’a 
mpefehéde  faire.chanter  vne  chanfott 
uûl  auoit  faite  contre  l^urroe.  Procris 
e fçait  plus  oà  elle  en  eft, non  plus  que 
^autres.  le  vous  donne  le  bon  iour* 
ç fuis, 

A,  V oftre  très  - humble  feruante, 
LMoN  .SI  £ Y&» 
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ray  veuh bon  Ange  ce  loir.  Soudai 
qu’il eft àrriué, il  ma  dit  qu’il  eufted 
raui  de  voir  le  bon* Homme*  Le  peu  d 
liberté  qu’il  a , l’en  cmpefche.  Il  a pou 
^continuel  efpion  L'Auroreou.  fa  fœur. 

Elle  le  fupplie  d’afleurer  l'o  rude  de  ( 
fidelité,  &lui  dire  que  Procris  eft  ms 
« fatisfaite , & qu’elle  dit  qu’on  ne  lu 
veut  pas  lailfer  vue  perfonne  à elle , ^ 
quel’  O raclez,  mis  dans  l’efprit  d tCephai 
beaucoup  de  haine.  Pour  la  venuë  d 
Madame  de  Chevreufe , elle  a chati^ 
de  fentimens.  Elle  croid  qu’on  Parfai 
venir  pour  luy  nuire. 

Procris  a dit  au  bon  Ange>  qu’elle  nî| 
uoit  point  pris  dedeffiance  pour  elle,  è 
quelle  ne  la  croyoit  point  à ÏOraclt 
comme  on  lui  auoit  affeuré.  Elle  lu; 
eefmoigne de  grandes  bontez  , & c.on 
damne  la  jaloufie  de  l’Aurore  laquell: 
dit  % Procris  , quelle  eftoit  bien  mal  ; 
Jheureufe  de  n'auoir  pas  vn  fol.  Qu^ellt; 
ne  faifoit  pas  comme  f Oracle, qui  en  e» 
uoyoit  quérir  tant  qu’il  voulait  chez  h 
Surintendant» 

Le  bon  Ange  ne  fçauroit  douter  de<i 
Montez  de/'Or^r/^quoy  que  l’^Aurore  lÿ! 
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rotefte  tous  les  iours  qu’elle  n’â  poifît 
eraifon, de  vouloir  obliger  / OracU^iù 
éfir  e-qué'/f  ben  singe  forte  de  1 intelli- 
ence  de  Cephale  & â e ï^Xurtn  pour  y 
vettr>.  ^ *ocits  * & quil  ne  layrooit 
oint , ny  ne  fe  fioit  en  elle.  Le len  singe 

; (pond, qu’il  le  croid,&qu’ elle  eft  bien 

ul-lieureufe  de  n’auôir  pu  acquérir  , 
3H  amitié,  quelle  auoit  endegrands 
efpeûs  pôur  luy,  & quelle  en  auroit 
DUte  fa  vie  pour  la  bonté  qu  il  auoit 
ue  pourfes  proches  au  paflé  , & qu  elle 
i prioit  de  la  protéger,  qu’elle  ne  dou- 
oit  point  de  fon  affection , & qu’elle 
en  affeuroit.  Lebon  ^»£ef«pplietreS~ 
îumfelementl’OrrfWf  de  la  protéger  dans 
es  rencontres, & qu’ellel  alîeuroit,que 
un  ai  s perfonne  ne  le  feruira  aueé  plus 
i’affeftiôn  & de  fidelité,&  moy-mefme, 
e ne  fuplieray  pas  moins  l’Oracle  de  le 
ivoire. 

Le  peu  de  nouuellesque  i’ayapçns 
lepuis  que  ie  fuisicy , m aempefehe  de 
rous eferire  pluiloü.  Cephale  m aieceu 
ort  mal , à caufe  que  Proférante  eftoit 
çy,à  qui  il  vouloit  plaire. Il  eftoit  temps 
me  i’ariu|lfe,  pour  empefeher  1 accom- 
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«fadement  de  l'*Aw  ore  Si  d’  elle,  qui  s’- 
foie  faire.  Mais  i ay  mis  l’affaire  dai 
vn  eftat,  que  ie  croy  qu’il  ne  fe  fera  ia 
mais,  le  ne  I eüffe  pas  fait ,,  fans  ce  qn 
Vous  m’auez  di t,  que  l’Craclt ne l’aime 
pas.  Elle  fe  vante  pourtant  bien  que  fî 
4e  dit  qu’il  luy  a enuoy  e le  Pdjhr  fdt 
« & luy  a fait  faire  mille  proteftation 
4 amitié,  L'Aurore  m’a  dit,  qu’elle  e 
ftoit  fort  affeurée  que  cela  eftoit  vraj 
Elle  dit  que  la  première  fois  que  l’Ora 
tf/f  viendra  icy, elle  luy  veut  parler.  Elit 
ne  me  dit  pasdequoy.  Mais  ie  m’ima- 
gine que  ce  ne  fera  pas  des  compliments 
Elle  le  l-o iie  de  ce  qu’il  enuoya  faute 
jour  fçaùoir  defês  nouuclles  ceninre  élit 
ie  trouua  mal..  Cephale  dit  au-  petit  L 
Lande,  quilaüoit  deffein  de  luy  tef 
moigner  combien  il  auoit  d’amiuépou 
elle.  Elle  croit  que  c’effc  Vne  Ducln 
que  l’on  luy  veut  donner.  le  voudroi: 
quelle  creufl  vray.  Car  quoy  que  u 
fçaeite  qu’elle  ne  m’ayme  pas,ie  ne  fçau 
rois  m’empefeher  de  lui  fouhaitter  du 
bien.  le  vous  prie  d’enuoyer  cette  lettre 
que  i’eferis  à ma  fœur  auflî-toft  que! 
1 aurez  receuë , Si  m’enuoyer  refponfe 


uiourd’huy  ou  demain  de  grand  matin} 
arce qu  elle m’enuo,yera  quelque cho^ 
qui!  faut  que  i’aye  demain  de  bonne 
eure.  Platon  vient  d’arriuer  icy,  à ce 
ue  l'on  dit , & qu’on  me  vient  de  dire, 
e fuis  fort  affligée  de  mon  petit  chien 
ui  eft  perdu.  le  Vous  conjure  de  yous 
n informer  detoutes  les  perfonnes  que , 
ous  verrez. 

le  ne  fçaÿ  fi  vous  auez  receu  vne  lettre 
;ue  ie  vous  ay  efcrite  par  Michelotte. 
’ay  impatience  de  fçauoir  fi  la  nouuelle 
[ue  l’on  m’a  dit  qui  vous  affligeoit, 
il  véritable.  le  vous  prie  de  me  le 
nander  par  ce  porteur , quei’ay  prié  de 
a delaiffer  peur  vous  enuoyer  , 
5c  vous  mander  aulîî  que  Procris  a 
ait  aduertir  le  frere  , de  Ci  f h de 
|Ui  eft  à Paris,  pour  aller  trouuer Cepha- 
t.  S’il  la  venoit  voir,  qu’il  y vienne 
uoir  ordre  le  ne  laiffer  point  entrer 
lans  le  Chafteau,  s’il  eftoit  bien  accom- 
>agné.  C’a  efté  l jf  urctt  qui  l’ amande  à 
a gouuernante  de  fa  fille,  de  la  part  de 
Procris  L’on  a mandé  à l’ Adore-,  que 
:ela  l’auoit  fort  touché , & qu’il  auoic 
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*ic,  qu’il  fi’cufl:  iamais  crcu,  qu’on  en 
^onne  de  telles  mesfiances  de  lui  à Ci 
f^4te  frere.  11  dit  auffi}qu  il  eft  foi 
oblige  ?r  Procris  del  auoir  fait  aduertir 
& qu  il  n’en  tefmoigneroit  rien.  Procn 
& / Aurore  ont  de  tres-grandes  peines 
qu  onfçache  qni  a fait  cela.  On  leu 
, &dit3  que  Monsieur  le  Grand  Maiftr 
alloit  eftre  Conneftable.  Voila  cequ 
iay  pour  le  prefent.  Il  eft  deux  heure 
*pres  minuift.  le  m’endors  fi  fort  qU( 
ie  fuis  contrainte  de  finir  ma  lettre 

»cn  Vous  alTeuxant  que  ie  fuis  toute  i 
“vous. 


TJfte , eu  extrait  des  noms  de  ceux 
qui  ont  eftè  ejloipicz^,  emftrifonne 
condamnez.  ; & fuppliciez,  durant 
le  Mtmftere  du  feu  Cardinal  de 
Richelieu  , dej quels  efi  parlé  au  ( 
prèfent  tournai  ou  recueil. 
Premièrement. 

ES  LO  IG  NEZ, 

I S Onlieur  le  Duc  d’Orléans  frere 
[VXvniquc  du  Roy.  Son  premier 
floignement,  pour  le  fait  de  la  Prin- 
efl'e  Marie  en  1619.»  Orléans,  Sc  de 
1 en  Lorraine. 

Réconcilié^  Troyes  en  Auril.  1650. 
Rompt  auec  le  Cardinal  en  Oétobre 
nftiiuant  pour  la  querele  de  la  Reine 
tere,  Sc  fe  retire  à Orléans,  ou  le  Car- 
inal  de  la  Valette  eft  depefché  vers 
•y,  en  1 6 3 1 . qu’ayant  aduis  de  l’appro- 
îe  du  Roy.  Il  en  part  pour  Bellegarde 
: Bczançon,apres  luy  auoir  efcrit  par 
haudebcmne,ce  qui  donnelieu  à la, 
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déclaration  vérifiée  auParlement  ie»< 
y fceât  le  n.Aouft  1 63  2.  qui  eft  iameln 
année  de  fon  mariage  auec  la  Prince! 
Marguerite  , & de  ion  Manifefte  publ 
à Andelot  le  13 . ïuin:  Enfemble , de  fi: 
accommodement  & traitté  , apres 
combat  arriué:  Je  r.  Septembre  pr 
. Caftelnainiary,  fuiui  incontinent  âpre; 

Nouembre  audit  an  1632.  dej 
troificftne  fortichots  le  Roy  aume,poi 
l'execution  de  M-.  de  Montmorency 
d’où  il  ne  retourne  qu'en  O ctobre  ï 6 3 4 
Etnedemeureen  Cour  que  iufques  a 
mois  de  Nouembre  réyt*.-  qu'ayant  rs 
pris  Corbye  il  fe  retire  à Orléans  pou 
l'affaire  de  m.  le  Comte  de  Soi /Ton; 
ainfi  qu’il  fit  en  164.1,  à Ville- Franche 
& Anecy  en  Sauoye  pour  celle  de  M 
de  Cinq- Mars  &deThoul. 

Miv  lé  Prince  de  Condé. 

Mr.  leComte  de  Soilïbns,apresauci! 
bail  y le  fort  Louis  en  162.1.  Eft  chargi 
de  l’affaire  de  Challais  par  la  déclara 
tion  qu’on  tirade  M.leDuc  d’Orléans 
à Nantes,  en  l’année  1 61 6.  pourquoy  i. 
fort  le  Royaume,  & fe  retire  à Neuf» 
£haftel  en  S mile  * d’où  eftant  retourné 


iigj'i.  Il  va  pour  la  vérification  d'atiS 
ms  Edi ds  à la  Coût  des  Aydes  3 les 
refidents  & Confeillers  de  laquelle 
lyans  laiiïe  feul  au  fiege,  s'en  enfuit 
ût  interdidion.  Depuis  ôc  en  Y année 
,32.  le  Roy  s'en  allant  en  Languedoc 
mtre  m.  de  Montmorency  il  eft  1 ai  lié 
ouuemeur  de l’Ille  de  France  6c  de  la  > 
icardie  : mais  fe  trouuant  chargé  pat 
..le  Duc  de  la  Valette  de  la  confpi- 
ition  de  Corbieen  l'année  16  j6.il  eft 
bligé  apres  la  redudion  de  celle  place 
efe  retirera  Sedan 3 où  il  s’efîoume 
tiques  au  mois  d’Aouft  1641.  qu  il 
ieurt  tué  en  la  iournée  de  Sedan  par 
11  gaignée. 

Mr.  le  Comte  de  Moret.  D éclata- 
on  contre  lui  & autres  en  Mars  1631» 
ré  à Caftelnaudary  enSeptembreiésr. 

Mr.  le  Ducd'Elbœuf.  Déclaration 
ontrè  lui  en  Mars  1631,  dégradé  de 
ordre  du  $y  Efprit  en  i6}y  à Fontai* 
ebléau, 

Mr.f  le  Duc  de  Bellegarde  e£i  fait 
ntendant  de  la  maifon  de  m.  le  Duc 
t’Orleans  en  1616.  Efb  déclaré  Crimi- 
idde  lezeMajefté  pour  la  querelle  duj 


mefoïe  prince  en  Mars  3.1. Pourqm 
eft  oblige  fortir  le  Royaume.  Retouri 
en  France  enO&obce  1634.I01S  de  l’a< 
commodément  dudit  fieur  leDucd’O: 
kans,en  faneur  d uquel  le  Roy  luy  dor 
Bel  Hûftei  des  AmbaSadeurs  extraoj 

éinaires.  Meurt  cm  6 à 

* Air.  le  Duc  de  Roiianez  , declat 
CrimmeJ  en  Mars  x6$-i.  pour  la  nicfir 
querelle  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

Lefieurlacquinot  Yaleü  de  Chain 
tre  du  Roy.'  Réfugié  en  Flandres  e 
1631  où  fe  bat  en  duel  pour  deffendr 
l’honneur  du  Roy. 

Lefieurde  Haulteriue , frere  de  M 
'le  Garde  des  Seaux  de  Chafteau-Neul 
Réfugié  en  Hollandeapresl’emprifon 
Bernent  defon  frere  en  Feurieri^. 

Mr.  de  Toiras  Marefchal  de  France 
enuoyé  au  Fort-Louis  deuant  la  Ro- 
chelle, au  lieu  du  Sieur  Arnault  Gene- 
ral des  Carabins , décédé  en  1613.  V; 
contre  le  fîeurdeSoubize,defcenditar 
îvledocen  1625.  Deffend  le  fort  & Ci-; 
tadelle  de  S.  Martin  de  Ré,  contre  1m 
’Angîois  en  1619.  Souftient  lefiegedf 
jCag$l  contre  Spinola  ea  pour- 
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pioy  eft  fait  MarefckaI  de  Francë^tee 
M.  de  Montmorency  âu  mois  de  De- 
:embre  de  ladite  année:  mais  en  Tail- 
lée fuiuante  foupçoné  d'eftre  de  la 
adion  dudit  fîeür  de  Montmorency.  Il 
:ft  obligé  de  quitter  fonGouuernement* 
dnfî  que  fo  n frère  1'  Euefque  d e N ifmes 
bn  Euefché,  & feretirer  en  Italie  3 où  > 
1 meurt  d’vne  moufquetade  en  1635.  à 
a recognoiffance  du  Cllafteau'deFon- 
aine. 

. Mire.  ïeanBaptifted’OnianoMarefb 
;hal  de  France^  Gottuerneur  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  commandé  de  fe  retirer 
:nion  Gouuernement  du  Pont  S.  Elprit 
1 en  fait  refus  5 pourq^ioy  il  eft  enuoyé 
k mené  prifonnier  à Caen  en  l'année 
r6i4*  d'où  il  efcrit  au  Roy  qui  luy  ac- 
:orde  la  liberté  en  Faneur  de  Mr. 

Le  5 .May  1 61 6.  il  eft  derechef  eriuoy  é 
1 Fontainebleau^  & mené  à la  Baftiile 
fa  il  meurt  1e  9.  Nouembre  enfuiuant^ 

Mr.  le  Commandeur  de  Sillery  frere 
fa  Chancelier  du  mefme  nom.  Reuo- 
que  de  l'Àmfeaflade  de  Rome  en  1 624* 
en  fuitte  du  defadueu  du  trai&é  par  luy 
Êgné  % le  fait  de  la  ValçoUûe,  & M4 
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dé  Bethune  enuoyé  eri  foh  lieu, 

Mr.  leMarcfchai  de  Schomberg  penl 
depofledéen  161 6.  à Fontainebleau  àt 
la  furintendancedes  finances,,  pour  n’a-; 
uoir  efprouué  Pempriiannernent  dil 
Marefchal  d'Ornano  ,,  & le  Marquh 
Desfiat  mis  en  fon.lieu* 

« Mr.  le  Prefident  G ayant. 

Mr.  le  Prêfident  Barillon. 

Mr.  Paifné  Conseiller  au  Parlement  <j 
Joignez  de  iufpendus  de  leurs  charge; 
en  i6ji,  en  fuitte  de  la  déclaration  de 
I-  Arreft  de  partage  faite  au  Louùre , de 
Perdre  du  Roy  5 en  prefence  du  Parle- 
ment qui  y auoit  efté  mandé  à pied.  / 
Mr.  de  Valency  Gouuerneur  de 
Calais  depoflede  de  fon  Gouuernemét , 
& enuoyé  enfaniaifbn  en  ;6ji  foub- 
çonné  de  fauorifer  le  parti  de  mi*,  le 
Duc  d'Orléans. 

Mr.  le  Duc  de  Guife  Pere,  depolFedé 
du  Gouuernement  dèProuence  em6$ju 
apres  auoir  efté  exilé  à Lorette  & à Ro- 
me  dé,s  1 6y  Et  le  Marefchal  de.Vitrjr 
fait  G ouuerneur  en  Ton  lieu. 

Mr.  rArcheucfque  de  Bordeaux  dif- 
gratiéa&  obligé  fouir  le  Royaume  eu 
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M.  leCo'rfrtede  Trefiiille,  CapkaiW 
es  Moufquetairès  de  la  G arde  duRoy 
[tii  prit  Cerbéilon  prifonnier  à Pâtta- 
!ue  du  pas  de  Suze  en  i 6l$  Efloigné 
n 1641.  rappellé  peu  âpres  lâ  mort  du 
Cardinal. 

M.  leDuc  de  S.  Simon,  premier  G en-’ 
il  Homme  de  la  Chambre,  ôc  premier*3 
ifcuyer  du  Roy,  qui  auoit  fkccedé  à la 
aueur  du  heur  de  Baradat  dés  1626. 
fté  fait  Cheualier  dePQrdre  en 
k depuis  Duc  & Pair.  Eft  commandé 
b retirer  en  fon  gouuernemenrde  Biaye 
ni6 . Et  depuis jappellé  en  Cour  peu 
près  la  mort  du  Cardinal. 

ban  ni  Z, 

Le  Pere  Ségueran. 

Le  Pere  Suffren. 

Le  Pere  Cauffiiy 

Le  Pere  Monot  lefuiftes  , les  trois 
►rentiers , GonfelFeur  5c  Prédicateur 
ordinaire  du  Roy.  Et  le  dernier  . Pied- 
nontois,  'CorifeflTeur  de  Mad.  Royalle 
;y-deffous  employé  au  nombre  des  em* 
vrifonnez. 

Le  Pere  de  CljantelojjJoe  ^ Préfixé  de 
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f*  Oratoire  C'y  delfous  employé  dans  ! 
roolle  des  Condamnez. 

M.  de  Baradat  , premier  Gentil 
homme'  de  fa  chambre,  & Efeuier  de  1 
petite  Efairie  j difgracié  en  161 6.  pou 
trois  caufes. 

La  première  d'auoir  opiniaftré  lapre 
* motion  du  Marquis  dé  Scguierion  alli 
à ki  charge  de  ... . 

La  fécondé  d’auoir  receu  des  lettres  d 
la  part  de  Madame  de  Cheureufe  de 
puis  la  deffencequele  Roy  luy  en  au  ai 
fait. 

Et  la  troifiefme  d’auoirfak  vn  appe 
clans  la  Chambre  mefme  du  Roy  ai 
Commandeur  de  Souuré 

Mr.  de  Humiere  Gentil -‘•homme  d< 
la  Chambre  du  Roy,  de  qui  auoitgran©1 
part  en  fa  faueur. 

M.le  Marquis  de  Mofny  Capitaine 
desgardos  du  Corps,  qui  auoit  arrefté1 
M,  de  Vendofmeà  Blois  en  Iuini6z6J 

Les  fleurs  de  Brefeieux. 

M.  de  Themines. 

M.  le  Vicomte  de  Sardiny  re^uoyé 
tn  fa  maifon  tn  1616. 

Le  ficu^r  de  loiiy. 
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Mo  le  Commandeur  de  Souuré  3 fife 
i Marefchal  de  ce  nom,  Gouuerneur 

1 Roy^nourry  de  ieuneffe  auec  fa  Ma- 
rte 5 6c  qui  auoit  poiïedé  fes  premières 
Fe&ions. 

M.  le  Marquis  de  Sourckes. 

M.  de  Bonneuil  renuoyé  en  famak» 
n en  1616* 

Le  fieur  Royer, 

Le  fieur  de  Villefauin, 

Le  fieur  de  Runelaï. 

M.  Aligre  Secretairedu  Cabinet  du 
oy,  fils  du  Chancelier  de  ce  mefrne 
>m  congédié  en  i6z6. 

Le  fieur  Defportes  Baudouin  Inten* 
ntdes  Finances** 

Le  fieur  du  Houfiay  pallier  3 pareil- 
ment  Intendant  des  Finances  fuubs  le 
arquis  de  la  Vieuuille3 
M.  Tronçon  Secrétaire  des  Corn- 
andemenSj&Intendant  des  Finances* 
►ngedié  & enuoyé  en  fa  maifen  en 

2 6.  luy  qui  portoit  le  billet  & congé 
ix  autres  exilez. 

Le  fleurie  Clerc  Intendant  des  fi- 
Ltices,  & auparauant  Commis  de  M0 

; Pifieux>que  le  bruit  eftoit  qu’il  auek 


3-ràïiy  en  faueur  du  Cardinal*' 

Le  fieur.  de  Sauueterre  , Hui  filer  : 
Cabinet  5c  valet  de  Gardercbedu  rc 
Congédié  pour  anoir  eu  la  penfée  j 
propofbr  au  Roy  la  répudiation  de  ! 
Reine  en  i6i6\ 

Le  fieur  Ribere, 

Le  fieur  de  Putanges» 

L'Abbé  d'Obazine. 

L'Euefque  de  Madore* 

L'Abbé Scaglia,  chafTé de  Frand 
f ôur  les  intrigues  qu'il  lui  faifoit  < 
faueur  du  Duc  de  Sauoye  en  1 6ij» 


JProJcriptz^,  auec  deffenccs  âe  defètnpàr 
ks  lieux  3 tu  m leur  ordonnait 
d'ailtv. 


Mr.  le  Chancelier  de  Sillery,  que  l 
Marquis  de  la  Vieuuille  auoit  efloign 
de  la  Cour,  & qui  y auoit  efté  rappell 
en  i G tl y.  par  la  mort  de  M.  le  Garde  de 
Seaux  de  Caumartim,  en  eftdereche 
congédié  parle  Cardinal,  & commani 
dé  fe  retirer  à Pamfou,  où  il  meurt  1< 
!<•  Octobre  16*4. 
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M.  le  Gliaticellier  d’ÂÏ-igre  i Cô#-' 
idié  & renuoyéen  fà  maifonen  1616J 
fur  auoiï  refpondu  à M . le  Duc  cTÔi> 
ans,  qui  feplaignoit  de  l’emprifon-*- 
aiienc  du  Marefchal  d’Ornano  <>  qui! 
auoit  pas  efté  de  cet  aduis. 

Mr.  le  Garde  des  Sceaux  de  Marik* 
cqui  auoit  efté  pourueuà  cette  chara  * 
: 3 à la  recommandation  du  Cardinal 
1 1626.  (auparauât  laquclieil  exerçok 
Controlle  general  des  Finances , ) de 
lia  compote  P Ordonnance  de  1619* 
ie  de  Ion  nom  le  vulgaire  appelle  Co- 
t Michault  5 eft  relegaé  à Li fieux  en 
.30  / à la- i ôurnee  des  Dlippes. 

Mr.  de  P ezîeux,;  Secrétaire  d’Efiat* 
immandéfe  retirer  à Pamfouauec  le 
hancelier  de  Sillery  Ton  Pere  1624. 

M.  l’Euefique  de  Chartres,  L’Eonor 
Eftampes  3 depuis  Archeuefque  de 
bteims  : Commandé  fe  retirer  en  fon 
deuré  de  S.  Martin  de  Pontoife  cw 
^42.  pour  la  querelle  du  Commandeur 
î Y alencéydepuis  Cardinal  du  mefme 
>m  3 fon  frere  que  le  Cardinal  foub- 
mnoit  le  deferuir  à Rome  auprès  du 
ape  VrbainS.  dont  il  polVedoit  l'c®' 


&oÉne$  grâces. 

M.  L’Euefque  de  Bezicrcsf.  . 

Le  lîeur  Bellingan  valet  de  Ch^mb 
dit  Roy  : Congédié  pour  la  querelle  c! 
ia  Reine  Merè,  près  de  laquelle  il 
réfugié  en  Flandres,  d’où  il  eft  rappel 
êc  remis  en  fa  charge,en  164  j » peu  apr> 
la  mort  du  CardinaL 


Dam  es  Bannies  & prefcritts. 


Madame  la  DuchefTedsElbeeuf>reh 
guée  en  fa  maifon  en  1631. 

Madame  la  Duchefled’Ognanefœi 
defeuM.le  Duc  de  Mayenne  relegjm 
cnla  mefme  année  1631. 

Madame  de  Cheureufe  , retirée  < 
lorraine  en  1616.  pourauoir  parlé  coj 
tre  le  Mariage  de  m.  le  Ducd’Orleai 
fait  à Nancy,  & caballé  auec  Chai  lai! 
Rappellée  en  Cour  en  16.  ..  en  fc! 
pour  la  fécondé  fois,&:  fe  fauue  en  Efps 
gne:  Et  de  là  en  Angleterre,  8c  en  Flan 
dre,  iufquesapresla  mort  du  Cardinal 
& du  Roy  Louis  XI  II. 

Madame  la  Marefdialie  d’Ornam 
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Mai.  la  Marefchalle  de  Marillae. 
Mad.  la  MarquizedeMofny. 

Mad.  du  Fargis,  Dame  d’ Honneur 
la  Reine  Régnante  cy -d efforts  em* 
jyée  au  rolle  des  condamnez. 
Madame  d’ Arichy. 

Mad.  du  Y ernet,efloignée  de  laCour 
16  ij.  Et  commandée  fc  retirer  à cau- 
ie  Tes  intrigues  auec  les  Ambaffadeur’s 
Angleterre. 

Madame  la  Princeffe  de  Cpnty  Re- 
ruée en  la  ville  d’ Eu  en  1631.  où  elle 
ccde. 

Mad.  la  Ducheffe  de  lTfdiguieres, 
lecruée  chez  elle  en  la  mêfme  année 

'O 

Mad.  de  la  Fayette  , l’vne  des  filles 
da  Reine  Régnante , pour  laquelle  le 
oy  fembloit  auoir  particulière  affe- 
ion  reléguée  en  Religion. 


emprisonnez, 

La  Reine  Meredu  Roy  > rompt  auec 
Cardinal  en  Nouembre  1630. 

Eft  fcparée  duupy  &arreftéç  à Ce®» 


a6i 

jsiegne  en  Feurier  163 1. Sort  dudit  Qh 
piegne  pourFiandres  le  19.  luillet  auc 
an. Pâlie  en  Angleterre  le  28.  Octob 
*638.  Pafl'e  d’Angleterre  à Cologne  1 
,1641.011  elle  meurt  le  2.  luillet,  164 
îvl  r.  le  Duc  de  V endofme,  arrefté  p 
Wr.  du  Halliet  & de  Mofny  à Blois 
13.  Juin  1626,  eboù  eft  conduit  à A» 
boife  puis  à Vicennes.  Prend  lettr 
.d’abolition  en  Mars  1629.  en  eonf 
quence  defquelles  il  fort  de  Prifon  1 
Décembre  1630.  & va  à la  Cour-j 
Hollande  en  1 6 3 1.  pour  11e  retourner  ' 
France  qu’en  1643'.  apres  la  mort  < 
Cardinal. 

-Mr.  le  grand  Prieur  de  France  fre 
dudit  fleur  Duc  de  Yendoflne.  Arrefti 
Blois  auec  Am  frere , 8c  mené  ainfi  qt 
ïuy  à Vicennes,  où  il  meurt  le  jS 
Mr.  le  Marefchal  de  Ballompier 
fait  Marefchal  de  France  en  1622.  An 
bafladeur  extraordinaire  en  Suifle 
En  Efpagne  1643.  ,En  Angleterre  16 
Mis  a la  Baftilleen  1 63 1.  pour  la  quers 
Je  de  la  iteine  - Mere.  Eflargy  en  164 
aufll  toft  la  mort  du  Cardinal  arriuéê 
Mr.  le  Marefchal  de  Marillac  fl 


tefchal  à Friuas  en  iGiy.  Arrefté 
Pie  dm  ont  en  1630.  Conduit:  à Scc* 
mehoult  , chargé  par  le  Cardinal 
uoir  par  fa  iafcketé  fait  auorter  le 
fein  de  prtarder  la  Rochelle,  & d'a- 
r dit  à M.  le.  Duc  d’Orleans,  allant 
s luy  en  Lorraine  162.9.  & ne  vou- 
: eftre  garanddes  promeifesdu  Catv 
al.  Eft  condamné  à Rue!  , & deca- 
1 à P aris  en  x 6 3 2 , & pour  ce  fiibj  et  cy 
fous  employé  au  roollè  des  fupplir 

!•  ' ' " ' * 

vlr.  le  Marefchal  de  Vitry  Marefc. 

"rance en  xdiy.G.ouuerneur de  Pro- 
ceen  ï632.arreâé  prifônier  en  165], 
trg y en  1642.  par  la  mort  du  .Gard, 
dr.  le  Marquis  delà  Vieuuille  Ca- 
inedes  Gardes  du  Corps,  & Sur- 
ndant  des  Finances:  Arrefté  prifom 
àS.  Germain  & amené  à Amboife 
6.2 4.  Dont  fe  fauue  & efcrit  au  Roy 
625.  qui  luy  promet  en  162  G.  dere?- 
tr  en  France,  d'où  il  fort  derechef 
fuite  delà  Reine  Mere  en  Flandres 
c.  dégradé  de  l’Ordre du  faind 
rit  à Fontainebîeaû  1633.  Reuient 
ra^ce  & fe  fait  reftabiir  contre  les 
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îugemens  contre  luy  rendus  e»  164 

Mr,  le  Comte  de  RouÜfy , enuoy 
bouffi  mefme  par  le  Duc  cFElbæuf 
161S.ÔC  depuis  coduit  ilaBaftille  foi 
çonné  de  vouloir  remuer  le  party  h 
guenot 

Mr.  le  Comte  de  la  Suze  fcubçor 
de  mefme  de  (Te in  que  ledit  lîeur 
Rouffi  fon  beau  frere.  Eft  arrefté  ' 

Exempt  dans  rantiçhambre  de 
Reine  Mereen  1618.  Ôc  mené  à lai 
ftilie, 

Mo  de  Brianjon3erapriforiné  au  C 
xteau  de  Dijon  en  Mars  163.1.  pour  s 
Are  rendu  porteur  de  la  lettre  de 
le  Duc  d’Orléans  efçrite  à Bezanço. 

Mr.  de  Mazarques  frere  du  Marc 
d’Ornano,  arreilé  à Fontainebleau 
é.  May  1 616.  & emmené  à la  Bafti 

Mr.  le  Marquis  de  Rouillacmis  à 
Baftille  en  1627.  pour  Caballescon 
ie  deflein  du  fiege  ôc  prife  de  la  K 
ch^lle, 

Mr.  le  Marquis d’ O feguier,emp 
fonné  au  mefme  lieu  de  la  Baftille,p( 
femblable  Cabalie  audit  an  1617. 
pcurauoir  afpirté  par  le  moyen  du  fu 

Bara< 
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arad'atfon  allié  à la  charge  de.  ; 

Mr.  deModene  enuoyé  à Fontaine, 
eau  pour  l’affaire  duMareüchal  d’Or- 
tno  le  6.  Mzyi6z6. 

Mr.  d’Agen  enuoyé  à Fontainebleau 
iec  ledit  Marefchal  d’Ornano  1616. 
Mr.de  MarfillacGouuerneur  deSom  • 
ieres  : enuoyé  prifonnier  â Auenay, 
mr  auoir  tenu  des  difeours  infolens 
1 contre  le  mariage  de  Mr.  le 
uc  d Orléans , dont  eü:  depuis  deliuré 
1161 

Mr.  le  Sec q. 

Mr,  de  St.  Gery. 

M.  l’Abbé  de  Foix,  mis  à la  Baftilfe 
1631, 

M.  de  Chaudebonne, grand  Macef- 
al  des  logis  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 
|t®fte  a Fontainebleau  le  6. May  1 6z 
Le  Sr.  Langlois. 

Le  Sr,  Tudefquin. 

Le  Sr.  de  Gouuille. 

Le  Sr.  d Ornano,  troifiéme  Frere  du 
arefehal  de  ce  niefme  nom,  arrefté  a- 
p lui  à Fontainebleau,le6.May  1616. 
Le  Sr.  de  Faucan  Langlois,  Abbé  de 
auiieu , &c chancre  de  S.  Germain  de 


Lauxerrpis,  mis  à laBaflille  en  161; 
pourcaballes  contre  le  deiîein  du  fie 
requis  de  l'a  Rochelle3&  meurt  en  1 61 
Le  fieur  Dorual  Langlois^  frere'duc 
deFaucan3  emprifonné  au  mefme  liei 
& depuis  eflargy. 

Le  fieur  Vaultier  premier  Medec 
* de  la  Reine  ^ere  du  Roy3  mis  en  la  B; 
ftilleeni6$u  fort  en  163 
Le  fieur  de  Blainville. 

Le  fieur  de  la  Rocheguion.^ 

Le  S.  Dauquerre.  LeS.  Heroiiar. 
M.  rEuefque  de  Mande  3 Daniel  cj 
Fleffis,  cou  fin  du  Cardinal.  Caufe<| 
Texpulfion  des  donaefliques  de  la  Reix, 
d* Angleterre.  Fait  palier  le  premier  fi 
cours •enJ’Ifle  de  Ré.  Deeedeaufie^ 
de  laRockelleen  Nouembre  1627.  \ 
M.  le  Prefident  de  Mefme  3 condn 
prifonnier  à Ilfoudun  en  1640.  poi 
auoir  receùiettres  de  M.le  Confie  cj 
Soilfons.  Rappelle  en  1642. 

M.  le  Prefident  de  Bailieul*  conduj 
prifonnier  à Chafteau-Gontier  pour  i 
ni éme  fu j et  de  M c le  C om  t e au d . ail  1 64] 
pC  femblabiement  rappelle  en  1642.1 
jLe  Pere  de  Gondy  P.dePOratoire  cji 
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euant:  General  des  Galères.  Gouuer- 
eur  d Auuergne  en  la  mefrne  année 
640.  pour  femblables  lettres  par  luy 
-ceuës  de  M.  le  Comte.  La  Dame  de 
îrauelle. 

Le  Cbeuallierde  Montaigu,fïisdu  Mi- 
ird  dfe  mefrne  nom,  arrefté  parle  Mar- 
uis deBorbonnefurlafrontieredeLor-  * 
tine  en  1617.  Mis  prifonnier  à Coilïï  » 

- de  la  en  laBaftille.  Rendu  au  Duc  de 
.orraine  en  1618. 

M.  le  Prince  Cafimir,frere  du  R.  de 
ologne  arrefté  paifant  inctgnito , aux 
oftes  deProueuce  en  1638.  Eflargy  em 
lars  en  1 64 

Le  C.  Philippes  d’Agîié  fauory  de 
iadame  Royale,  arrefté  en  1639. 
M.leC.  Palatin  arrefté  paflant  tncognit» 
ar  leRoy  aume  en  1 63  ^.élargy  en  1 64  o . 

Le  P.  Monot  Ieiiute,  ConfeiTeur  <Sr 
mnfeilkr  de  Madame  Royale  ,efioi- 
né  d’elle,  & emprifonné  à Montme- 
an  le  8.  lanvier  1639. 

La  Princeffe  Marie  de  Mantouë,  & la 
>uch.  de  Longueville  arreftées'  à Cou- 
uni  ers  par  le  S r de  CufTac,  & condui- 
rai1 Ghafteau  de  V incennes  en  1629. 

M ij 
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Le  Sr  Ha  y du  Chaftellet,  M.  dçs  Ra 
quelles , Autheur  de  T Aduis  aux  ab  feu; 
dte  ia'Coùr  publié  en  iG  j i.  Etdelapro 
fe  imprimée  contre  M.  de  Marillac 
eft  amené  prifonnier  en  1 6 5 2.  pour  eftr 
demeuré  4’accord  des  caufes  de  recula 
tion  contre  lui  propofées  par  le  M .de  c 
•nom. Et  compoié  en  fa  prifon  leRecuei 
des  pièces  feruant  à l’Hiftoire.,  dont  1 
Préfacé  fut  fa  rançon,  & leprixauque 
il  racheta  fa  liberté  en  1 6 . . 

Le  heur  Gaulmin  M.  des  Requeftes 

M.  le  Marefchald’  Ornano  deux  foi 
prifonnier  à la  Baftille,la  première  ei 
1614..  d’où  fort  & eft  fait  Marefchald 
France  en  1 61$.  afin  difoit  le  Cardinal 
que  fa  punition  en  efclataft  dauantage 
La  fécondé  en  May  io£6.gÙ  U meur 
d’vne  rétention  d’vrine  en  Nouembr 
enfuiuant. 

M.  le  Garde  des  Seaux  de  Chafteau 
neuf,  eft  fait  Garde  des  S eaux  en  1 6 5 0 
à la  iqurnée  des  Duppes.  luge  de  Mell 
de  Marillac  & de  Montmorency  1632, 
Eft  arrefté  & conduit  prifonnier  à Ruf 
fes  en  x (5  3 3 0 pour  auoir  efcrit  à Mada 
01e  de  Chevreufe  au  defaduantage  di 
PjrdinaL 
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Le  fient  Dijon  pnionnier  en  k'Bâ«4 
tille  en  i6z6.  cy  compofele  libelle  in- 
itulé,  Difoours  au  Roy  fur  la  Paix  5 qui 
uy  acquiert  la  liberté. 

Le  Marquis  de  Bonniuet  mis  à la  Bà^ 
tille  en  1 6 27  .auec  leMarquis  dé Rouil- 
ard , accufé  du  mefrne  defiein  dé  tfâ* 
lerfer  la  prife  de  la  Rochelle.  • 

Le  Marquis  de  Môntpincôn  arrefté 
)àr  m.  du  Halier,  & conduit  à la  Bâftille 
m la  mefmé  année  162.7.  pour  pareil 
ujet. 

Le  fieur  de  la  Milletiere,  mis  eh  la  Bâ- 
tille  en  ladite  année  1627.  pour  mefrne 
"ujet  que  Faucan  5 & de  là  conduit  à 
rhouloufe  en  1628. 

FouberftonEfcoiroisemprifanné  à là 
Baftille  en  ladite  année  1627. 

Le  fieur  de  Maricôurt  emprifonné  au 
nefme  lieu  en  la  mefine  année. 

- M.  le  Comte  deCramail  arrefté  à S. 
Miel,  & conduit  à la  Baftilleeniéj 
â’où  ne  fort  qu  en  164.1. 

M.  le  Comte  de  Charluz  emprifonné 
ï laBaftille  ci>iéf  pour  intrigues  & ca- 
bales auec  Madame  de  Cheureufe. 

Neuf  particuliers  emprifonuez  à là 
M iij 
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BâHilîe  en  i6$i.  accufez  d’auoir  eu 
fein  d’enîeuer  la  DuchelTe  d’Aiguil 
pour  feruir  de  repreffailles  & feuret 


leur  été  d 

la  telle  de  M.  de  Montmorency.  Ellar 
gis  à laRequefte  même  de  ladite  Dame 
Le  fleur  du  Fargis  accafé  auec  le  Du 
de  Puylaürens  en  Feurier  1635. 

« 1 La  Princelïe  Anne  de  Mantouë  artC' 
ftee  en  Bourgogne  comme  elle  y pal 
doit  traueftie, 

La  PrincdTe  Marguerite  de  Lorrain 
DucheflTed’  Orléans , arreftée.  à Nanc] 
en  163  d’où  le  fauue  déguifée  en  1 633 
Sc  va  trouuer  laReine  Mere  en  Flandres 
La  Princefle  Claude  de  Lorraine,  ! 
Et  le  Cardinal  de  Lorraine  Nicolas 
Et  la  PrincelTe  de  Phallbourg , pri- 
fonniers  à Nancy,  en  1634.  d’où  le  fau 
«eut  en  Flandres  & en  Thofcane. 

M.  le  Comte  de  Grancé  Mefdauid 
Marelchal  de  Camp,  prifonnier  à la  Ba- 
ftilleenid3  ellargy  en  Mars  1640. 

M.  le  Comte  de  S.  Agnen  Colonel! 
delà  Cauallerielegere,  emprifonnéau 
mefme  lieu  en  163  eflargy  lërnblable- 
ment  en  Mars  1(40. 

M Je  Marquis  de  Breauté  m.  de  Camp 





if!  , ; 

i-Regimet  dePicardie,arrefte& mis  ètï 
Baftïlleen  163.  eflargy  en  Mars  1640.' 
jlefieur  de  Louuigni  arrçfté  & mené 
•ifonnier  à Ancenis  pour  l'affaire  de 
hallais  en  1626.  d’où  fe  fauue  en  162.. 
Le  Marquis  Daffigné  emprifonné  à 
Baftilleen  tôiù.pour  les.  intereftsde 
famille  du  Gard,  fa  Niepcc  de  Que- 
adeuille  ayant  efpoufé  le  fieur  du 
ont-Courlay  neueudu  Cardinal 
M.  le  DuedeBouillonarreftéprifon» 
er  £ Cafal,  & conduit  au  Chafteaude 
terre- encife à Lyon  en  1641.  dont  fort 
loyennant  obligation,  & l’abandon- 
sment  de  Sedan, 

AS  S AS  IN  EZ: 

De  Meruille. 

Dauuergne. 

Balagny  l’aifné. 

Mr.  le  Comte  de  Soiffonsenlaiout-1' 
ée  de  Sedan  par  luy  gàignée  au  mûis 

’Aonft  1641. 

SVPPLICIEZ. 

ou  morts  en  prifon. 

Le  Comte  de  Chalais  Henry  de  Ta? 

M iiij 


fera».  Premier  Me,  de  la- garderie  , 
Koy  au^c  lequel  il  auoit  efté  nour 
aeslon  enfance,  eft  décapité  à Nam 

n16,  par  v: 

Chambre  du  luftice  pour  ce  eftablie 

laquelle  prefidoit  M.  le  Garde  d 
Sceaux  de  Mârillae. 

. 1 ^CôÇe  ÿBouteaiHe,  fon  sud,  am 
leCote  de  Pontgibauk à Pafiqaes,  , 6, 
ae  bat  contre  leComtedeTorigny  & 

^aé  exuôié  Se  bat  contre  1»  fieur  de  1 
Frette  °h  perd  le  heur  deBachois  fon  f 
*ond,fur  laCarriere  dePojffi:  pourquo 
re  retire  en  Fland  res5où  il  prend  querell 
contre  le  Marquis  de  Beuueron,  auecle 
«juelil  vient  fe  battrejtrois  contre  trois, 
ia  çlace  Royale , où  Buffi  d’Amboife  el 
penfant  fe  fauuer  hors  le  Royaume 
. e“  artefté  à V itry , conduit  à la  Con 
£!i ^a*a*s  > en  fuitte  condamn 

eitredecapicéen  Grève  leiî.Iuin  1627 

Le  Comte  des  Chapelles  fe  bat  auei 
le  heur  de  Bouteuille  fon  couhn,  &h 
erthe , a la  place  Royalle,  contre  h 
Marquis  de  Beuueron  , le  Comte  d* 
Bulli  d Amboife,  & Buquet  : auquel 
ue  il  taëBuffi,  apres  qnoy  gaignaw 


if  | 

a Frontière.  îî  eftarreflé  ëôïi* 

luit  à Paris,  iugé  êc  décapité  auec  fon- 
iccèulîn  le  mefmeiour  21.  luin  1627, 
Le  Marefchal  de  Marillac  emprifon- 
iéenPiedmont  dans  Parmee  qu  il  corn* 
nandoit  en  1 éjo-  condamné  à Ruel , & 
iecapité  en greue  àParis  le  5). May  1 (73 i * 

\ Mr.  le  Duc  de  Montmorency  gaigne  > 
a bataille  N aualle  contre  les  RocheD 
lois  de  prend  l’Iile  d’Oleron  en  1625. 
Combat  àVeillane&Carign an  em^3 o. 
)ourquoy  fait  Marefchal  de  France  en 
Décembre  audit  an.  Déclaré  criminel 
eleze  Majefté  en  Juillet  1632. 

Êleffé  & pris  prifonnier  à Caftelnau« 
lary  en  Septembre  de  lamefme  année, 
lUts  candamné  de  décapité  à Thoulou* 
e le  30.  Qétobre  enfumant. 

Le  fieiir  Vicomte  de  l’Eftrange,  de- 
apité  audit  lieu  de  PEftrange  par  iu« 
t eurent  dufieurde  Machault  en  1632* 
M.  de  Cinq- Mars,  Henry  Desfiat 
;rànd  Efcuier  de  France,  décapité  & 
Lyon  en  Septembre  1642. 

M.  de  Thou  Confeiller  d’Ëftat,  de^ 
lapit'é  à Lyon, auec , de  pour  le  mefme 
ait  quô  le  fiéur  de  Cinq- Mars  le 
• ' M v 


Septembre  164,1. 

M.  le  grand  Prieur  de  Vandofme  de 
cédé  au-donjon  de  Yicennes  en  161, 

M.  le  Mareichal  d5  Ornano  deced 
au  mefrne  lieu  de  Vicennesen  1616. 

Le  fieur  de  Fane  an  Langlois,  declai 
dans  la  Baftille  en  1 61. 

€ M.  le  Duc  de  Puy  Laurens,  deced 
criminel  en  1631.  Aliaffiné  à BruzeUe 
en  May  1634.  Rameine  m.  d'Orleab 
enFrance  en  Octobre  1634.  S’allie pa 
mariageau  Gard,  le  27.  Nou*  audit  ar 
Eft  fait  Duc  & Pair  le  7.  Décembre  en 
fumant.  Puis  arrefté  &c  conduit  priion 
nier  en  Feurier  1638.  dans  le  Chafteai 
de  Vicennes,  où  il  decede  le,.  . . 

Le  fieur  Gargan  exécuté  au  Carre 
four  de  S.  Paul,  par  jugement  de  h 
Chambre  dcluftice,  ( eftablie,&  ou- 
verte au  chfteau  de  PArfenal  en  Août 
1631.  ) pour  Sortilège 
Le  fieur  de  Beaufort  Gouuerneur  dt 
Pamiers,decapité  àThouloufeen  1628, 
Le  fieur  Des-  Hay  esCormemin  fils  du 
Gouuerneur  deMontargis,  nourri  Pa- 
ge de  la  Chambre  du  Roy  , & enuoyc 
par  fa  Majefté à la  Terre  S t e.  dont  il 


III  II 


‘ait  imprimerie  voyage,  & oïl  allant 
auoit  fait  l’Alliance  entre  le  Roy  &le 
and  Duc  de  Mofcouie  en  Nouembre 
,19.  Eft  décapité  à Beziers  en  163. 

Le  fieur  d’Eiitragues , condamné  par 
igement  du  fieur  de  Machault,  eft  exe- 
îté  en  Octobre  1632. 

Le  fieur  de  Capiftran  auflî  executë  ^ 
relit  mois  d’Oétobre  163 2.  par  iuge- 
ent  dudit  fieur  de  Machault,  pour 
affaire  de  M . de  Montmorency. 

Le  fieur  Caftrin  exécuté  à P aris  le 
Alphefton  executéa  Mets  1633. 
Chauagnât  exécuté  audit  lieu  de 
lets  en  la  mefime  année  1633. 

Senelle,  condamné  aux  Galeres  per- 
etuelles  par  Arreft  de  la  chambre  de 
rftice  du  chafteau  de  Larfenal  en  x 631. 
Le  Capitaine  du  Val  pendu  en  1632. 
dur  vne  entreprife  faite  fur  V erdun. 
î Campredon  Enfeigne  des  Gardes  du 
|)uc  de  Rohan  décapité  en  1626. 
iLe  Marquis  du  Becq,  pour  auoir  rendu 
LCaftelet  excepté  de  la  grâce  en  1 640  s 
| Le  Baron  de  S.  Angel,  alias  le  Ciau- 
;1  exécuté  en  1616. 

I Gafpart  Boullenge^l’vndesÂrchers 
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qui gardoienc  M.  de  Vandofme,  pend 

? Armbo>feen  i 6i  6,-Accufé  d’aüoir  voi 
lu  rauoriier  leur  euafion. 

Le  fleur  de  fainét  Preüil  Françoise 
IuUacpaffeen  Ré  en  1618.  Se  ietteàJ 
’“ge  dans  Gerbie  en  1656.  Eft  fa 
,v>ouuerneur  de  Doulan  en  163.. 
t Puis  d’Arras -en 1640.  où  il  eftarreft 
pnionnier-yconduit  & décapité  àAmien 
par  lugement  du  fleur  deBelle-Iamb 
•Me.  des  Requeftes  en  1641, 

, Le  Pere  de  CJiaatelonbe,  condamu 
a mort  8c  exécuté  en  effigie  par  iu°e 
fcnt  de  la  Chambre  de  Iuftke  de  l’Ar- 
lenal  en  1631. 

Le  Comte  de  Brouille  condamné  ; 
mort  par  coutumace  par  iugement  dt 
*>eur  de  Machault  en  Ôdobre  1631 
poui  1 affaire  de  M . de  Montmorency. 
‘z  ^onit,e^e  Rieux  condamné  à mort,: 
execucé  en  effigie  pour  le  mefme 
sait,  & par  le  mefme  CommilJaire  que 
Je  fleur  de  Brouille  en  1 63  r . 

Le  Comte  de  la  FeuiliadefemblabltfÉ 
*nent  execute  en  effigie  , & depuis  tué 
Caftelnaudari  en  Septembre  1632.  ! 
Le  fleur  de  S.  Genis  Geuuerneurde 


ïarWnrie  exécuté  par  effigie  fur  pareil 
iigement  dudit  fieur  Macbaut. 

Le  fieur  de  Mariikc  Lieutenant  des 
ardes  de  M.  de  Vantadour. 

Le  fieur  S.  Arnaud. 

LeBaron  deLerân  au  Comté  de  Foix* 

Le  fieur  d’Alfàn  qui  s'enfuit  & faune 

Efpagne  , condamne*  8c  execute*  * 
à effigie  par  Iugement  dudit  fieur 
e Machault  Intendant  de  iuftice  & 
lommiftaire. 

Le  fieur  de  Beaumarcbaiz  Treforier 
ei’efpargne,  pendu  en  effigie  dans  la 
mur  du  Palais  par  Arreft  de  la  cham- 
re  de  Iuftice  1615. 

M.  le  Duc  delà  Valette  allié  au  Car*” 
inal  en  ï6 34.  eft  fait  Duc  8c  Pair 
necluy  en  1631.  fe  fauue  en  Angle- 
U*re  pour  le  fait  de  Fontarabie  en  1638  «• 
,ft  condamné  & décapité  par  effigie 
ans  la  Greuede  Paris  en  163  9.  Corn- 
ris  dans  l'affaire  de  M.  le  Comte  à Sc- 
an 1*41.  Reuient  en  France  3 enleue 
S femme  & argent  en  1641.  qu’il 
ranfporte  en  Angleterre ÿ où  il  feiour- 
ie  iniques  à la  mort  du  Gard,  quil  eft 
appelle,  8c  ab fouit  par  Àçreft  de  164 
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M.  le  Duc  de  Guife,  auparauànt  Ar- 
cheuefque  de  'Reims.  Exécuté  en  effi- 
gie enfon  Hoftel  près  de  Senlis  en  1641 
Depuis  rehabité  & abfoult  enié^j. 
Mr.  le  Duc  de  Roüanez. 

Mr.  le  Marquis  de  la  Vieuille. 
Madame  la  Marquiie  du  Fargis,de- 
< capitez  en  effigie  au  carrefour  de  S 
Paul,  par  Arreft  de  la  chambre  de ...lu- 
flice  de  i’Arfenai  en  1 6}i. 

Confifiuez.de  liens  çÿ»  priuez.de  charge: 
ZT  Bénéfices,  far iugement  delà  Cham- 
bre du  Domaine,  efiabiie  à U Cour  en 
1 année  1631.  pour  les  biens  çoûfifiqnez 
dés  eondamnczj 

Le  Duc  de  Roüanez, 

Le  Marquis  d’Oyfau  Sourdeal, 

Le  Marquis  de  la  Vieuille, 

M.  le  Prefident  le  Coigneux, 

Le  fieur  Monfigot  Me.  des  Comptes^ 
LeComte  & ComtefledeMoret , 

M.  le  Duc  d’Elbceuf, 

M.  le  Duc  de  Bellegarde 
M,  le  Marquis  de  Boifien  163 i. 

Le  Marq.  de  Praffin  fils  du  feu  Maf,  , 
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t mefmcnom^priué  delà  Lieutenance 
;neralle  de  Champagne  , &:  interdit 
; la  Cour  3 pour  s^eftre  battu  contre  le 
irônduBècq  en  1627. 

Mr.  des  Landes  Paych  Ccnfeiüet 
1 la  Cour. 

Mdt.  le  Duc  de  Vantadour  priué  de 
Lieutenance  du  Roy  en  Languedoc  » 
Dur  le  fait  de  M.  de  Montmorency  en 

M.  ieMarefchal  de  Thoiras  priué  du, 
ouuernement  de  Cafal , &c  le  fleur  de 
auanes  misenfon  lieu  1632. 

M„  l’Euefque  de  Nifmes  frere  dudit 

eur  de  Thoiras  depofé  de  fon  Euef- 
/ 

1e. 

Mr.  l’Euefque  d’Alby  de  la  maifon 
Elbene  depofé  de  fonEuefché 
îndamnélê  ip.Iuillet  1634.  en  vertu 
e Bref  du  Pape  du  8.  Oéfobre  163 1.  Sc 
.-May  1633. 

M.  l’Euefque  d’Vfez, 

! Mr,  l’Euefque  de  Lodene  priuezde 
surs  charges  en  1631. 


PROCES  DV  S IEVR 

COMTE  DE  CHALLA! 

INSTRVIT  PAR  Mr.  L E 
Garde  des  Seaux  de  Maiillac.  é 
en  V Année  16 10. 


€ o m m I S 10  Pt  P V R o l 
portant  commandement  a tous  Prej 
dmt s y ConfaRers  y cr  antres  Officie* 
delà  Comde  Parlement  de  Rennes  fi 
faire  Cf  parfaire  te  procès  au  Comte  a 
C balais  5 cr  a tons  antres  Criminels  à 

hzj  Aï  méfié. 


IO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Ré; 

de  France  & de  Nauarre*  à nés  A 
jnez  & Féaux  Gonfeillers  en  nos  Con 
/eilsd  Eflac^  Maiftre  Jean  de  Bourneuf 
Sieur  de  Cuffé,  premier  Prefîdent  ei 
îioftre  Cour  de  Parlement  de  Rennes. 
& Me.  Yfaac  Loifeii  3 fieur  de  Brie , fé- 
cond Prefdenc  en  ladite  Cour  ÿ Le* 
fieurs  Foucquet*  de  Machault  3 & de 


Tccquéuiile  > Confeillers  eh  nofdice 
onfeiis5&:  Maiftre  des  Requeftes  Or- 
I mires  de  noftre  Hoftel  : Maiftre  loa- 
liitn  Défaites,  Simon  Hay  3 Cille  Du- 
sJLaureiis  Pèleharcjèan  Duhalgoiiet, 
if  Moreigne , Oudart  Huet,  & Fran- 
cis Duuâiguier, Confeillers  en  noftré- 
! te  Cour,  ëc  dix  de  vous,  an  légitimé  * 
jnpefchement  des  autres  ; Et  Maiftre 
hriftophle  Foucqtiet , Confeiller  en 
3ftredit  Confeil,  &noftre  Procureur 
enerâl  en  noftredite  Cour,  Salut, 

[ O V S auonsreeeuplufieurs  kduisdê 
uers  endroits,  tant  dedans  que  dehors 
Royaume 3 des  Gonfpirations  qui  fe 
ifoient  contre  noftre  perfonne,  ôc  no- 
te Eftat 3 tendant  à renu  cr  fer  le  repos 
: la  tranquiiité  de  nos  Subjets,  &c  à 
:mplir  toutes  les  Prouinces  de  ce  Roy- 
imede  la  plus  lamentable  defolatioit 
ynt il  euft  iamais  efté  affligé  : Et  que 
s Autheurs  de  cette  conjuration  fi  per- 
cieufe,  par  vn  crime  le  plus  atroce 
ni  fe  puiffe  commette  contre  la  Ma- 
lle Roy  aile,  ont  efté  fi  mal- heureux 
s faire  tous  leurs  efforts  , par  folicita- 
pns>  calomnies  > & autres  deteftables 
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artifices  , pour  mettre  diuifion  eut 
Nous&  noftre  Tres-cher  & tres-an 
Frere  Vnique  le  Duc  d’Orléans  : 

~v  combien  que  par  la  bonté  Incompr 
henfible  de  Dieu  à la  cohferuadon  ( 
cqt  Eftat  , 8c  qui  iufques  à prefent  l’a  i 
ré  des  périls  les  plus- grands  qui  l’o: 
t menacé.  Il  nous  eft  clairement  appa; 
que  l’affèdion  & bonne  volonté  de  fl< 
ftredit  Frere  n’en  peut  eftre  deftourm 
ny  aliénée,  êc  queparla  mefme  Diuir 
Bonté  nos  cœurs  foient  très  eftroitt< 
ment  vnis  & conj  oints  enfemble:  Si  elî 
ce  neantmoins  que  les  Autheurs  de  a 
damnables  eonfeils  ont  fait  tout  c 
qu’ils  ont  peu  pour  l’aliener,  & le  fepa 
rer  de  Nous,  & delà  Reine  noftre  très 
honorée  Dame  &Mere , le  faire  abfen 
ter  de  noftre  Cour,  iufques  à fe  propo 
ferdelepouuoirengageràla  guerre,  8 
de  faire  ioindre  à leur  defiein  tous  csu; 
qui  par  malignité  3c  lcgereté  hayllen 
le  bien  & repos  de  l’Eftat.  De  toute 
lefquelles  chofes  3c  plufieurs  autres 
dont  il  vous  apparoiftra.  Nousauonseï 
tant  de  cognoiftance  qu’il  nous  eftinv 
jpoflïble  de  différée  dauantage  d’y  ap 


r ter  lé  rernede  conuenable:  Ceq.tfê 
as  auons  fait  neantmoins  de  telle 
te , que  chacun  aveu  par  noftre pa- 
née 5 que  noftre  but  eftoit  pluftoft 
ll'oupir  le  crime  das  le  filence  & Pou- 
^que  Pexpofer  à la  veuë  d’vn  cha- 
ii':  Recherchant  pluftoft  d’empefcher 
ffet  de  leurs  mauuais  confeils  par 
lire  prudence  3 ôc  eflayant  de  rame** 
r ies  efprits  3-  ôc  rompre  le  cours  de 
s machinations  pâr  noftre  diffimuia- 
n , que  d’vfer  de  rigueur  & de  feue» 
é.  Mais  depuis  que  nous  auons  aper» 
î tres-euidemment  quele  mal  empl- 
it tous  les  iours,  iufques  à fe  prendre 
:eux  qui  approche  de  plus  prés  ho- 
e PerfoniiCj  qui  eftoient  dans  noftre 
hfiance,  & defquels  il  fembloit  que 
us  ifeufïïons  deu'  rien  foupçonner, 
ous  aüons  efté  contrains , apres  nous 
:re  affeurez  du  Marefchal  d’Ornano, 
quelques  autres  j & long-temps  de» 
iis  de  nos  Freres  naturels  les  Duc  de 
andofme&  Grand  Prieur  de  France,, 
faire  appréhender  enfin  le  fieur  de 
halais > pour  les  charges  qui  font  con* 
ï luy*  d’autant  plus  eûrange  que  nous 


it  4 

Fanons  honoré  d'vne  charge  fi  irtip 
tante,  & fi  proche  de  noftre  perfon 
qui  eft  celle  de  Maiftrede  noftre  G 
dérobé:  & pour  autant  que  nous  fo 
mes  tous  les  iôürs  folicitez  par  les  Vo 
& prières  de  nos  bons  êc  fidels  fubje 
qui  par  leurs  apprehenfions  & gerr 
fements  ordinaires  tefmoignent  al 
qu'ils  attendent  de  noftre  Iuftiee 
feureté  & l'affermiffernent  dé  leur  ; 
jpos,  qui  né  nous  eft  pas  moins  cher  c 
la  conferuation  de  noftre  propre  p< 
fonne:  Nous  auons  voulu  à la  fin  lail 
tainçre  noftre  patience  par  la  nece/Si 
ayant  fait  cy-deuant  cômmandefnem 
noftre  tres-éher  & féal  lêfieur  de  m 
rillac,garde  des  Seaux  de  France  , pc 
l'importance  Sc  granité  des  fai<fts  c 
regarde  noftre  Perfonne,  & ce  qui 
plus  précieux  à noftre  Êftat  : D’interr 
ger- ledit  Chalais  , & ouyr  queîqu 
telfnoins  fur  les  faits  dont  il  eft  acctii 
Et  d'autant  que  l'horreur  de  fes  erinn 
êc  la  neceffité  d'en  arrefter  le  con 
nous  oblige  non  feulement  à la  pun 
tion  d’iceüx,  mais  de  deftourner  poi 
rapprehenfiqn  du  péril,  la  témérité 
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milice  de  ceux  qui  s'y  pourroieaj 
1er  aller  cy -apres;  N Q VS  auan* 
liféde  faire  & parfaire  ledit  procez. 
procéder  au  iugement  d’iceluy  eu 
te  ville  de  Nantes , à caufe  de  noftré 
aur  ,&  de  la  détention  dudit  Chalais 
rhafteau  d’icelle,  de  plufieurs  pei- 
nes proches  de  Nous  , & de  noftrç 
ur  & fuitte  neceiraires  à l’inftru- 
3n  &C  cogfedioii  dudit  procez  , en* 
îble  de  la  diligence  & fecret  requis 
procez  de  cette  qualité  & punition 
; crimes  deleze  Majefté,au  premier 
ef,  fadion,  & foufleuementd’Eftat, 
perturbation  du  repos  public,  dont 
lit  Chalais  eft'  accule , qui  pourvoit 
ant  différé  plus  long- temps  , rece- 
ir  plufieurs  dificultez  & irtconue- 
:ns , lefquels  nous  defirons  éuiter  : Et 
confequence  de  ce  qui  eft  porté  par 
s Lettres  en  forme  de  Chartres  du 
efent  mois  d’Aouft , regiftrée  en  no- 
edite  Cour  le  cinquielme du  prefent 
ois , contenant  la  Création  d’vne 
hambre  de  Iuftice  Criminelle.  A ces 
ufes  à plain  confians  de  vos  fens , fuf- 
ance#  expcrience  au  fait  de  la  Iuftice , 


affaire  d Eiîat,  & de  voftre  affect 
à noftre  fecuiçe  , & au  bien  8c  repos 
nos  fujets  , Nous  vous  auons  comi 
& députez  , 8c  par  ces  prelentes  fign 
de  noftre main , de  nos  certaine  fcifen 
plaine  puilfance  5 &c  auhorité  Roya 
Nous  tous  commettons  & députe 
€ p0Lir  vous  affembler  & vaquer  à lad 
commiffioîi  , auec  noftredit  très- cl 
&feal  Garde  des  Seaux  des  Final* 
en  cettedite  ville  de  Nantes  , en  v 
Salle  du  logis  des  Cordeliers,  au  li 
ou  autrefois  eftoit  tenue  Fvne  des  fba 
ces  de  noftredite  Cour  , prenant  pe 
-Greffier  Maiftre  Pierre  Malefcpt,  N 
v taire  & Secrétaire  de  ladite  Cour  , 
Maiftre  Pierre  de  Verdict*  fou  Coi 
mis,  auec  deux  Hui  (Tiers  de  noftredi 
Gour  , tels  que  vous  aduiferez  : Et  r 
prenant  les  informations , procedure 
interrogatoires  , & autre/  z& es  fai 
nuques  a buy  , faire  & parfaire  lec 
procez,  pour  eftantmisen  eftatdeii 
ger  auec  noftredit  Procureur  Généra 
procéder  au  nombre  de  dix  ( pour 
moins  ) au  iugement  fouuerain  & diff 
iutif , &- -exécution  d’iceluy , nonobftai 
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ipofîdon  ou  appellation  quelconque  * 
r s pour  le  regard  des  régulations  fi 
cunes  font  propofées  3 que  vous  iuge- 
z au  nombre  de  fept , fumant  nofdîtes 
:tres,  Voulons  que  les  jugemens  qui 
L'ont  par  vous  donnez  feront  Arrefts 
liuerains,  & de  pareille  force  & au- 
orit é que  ceux  qui  font  donnez  en  nos  * 
ours  de  Parlemens.  De  ce  faire  nous 
»us  auons  donné  8c  donnons  pouuoir , 
ramiffion  & mandement  fpecial5non? 
dlant  toutes  choies  à ce  contraires, 
ir  tel  ell  nodre  plaifir. 

Donné  à Nantes  le  io.  iourdu  mois 
Aouft , fan  de  grâce  1 6z  6.  Et  de  no- 
e régné  le  17» 

Signé  5 LO  VIS, 

Et  plus  bas  Par  le  Roy  3 

POTIER, 

à codé  ed  efcrit.  * , ^ 

Auiourd’huy  vnziém.e  iour  du  mois 
&oud  1616 • ladite  commiffion  a edé 
16  8c  publiée  en  ladite  Chambrepar 
:>y  fous -ligné  Confeiîler  du  Roy,  Se- 
ctaire de  les  Finances  yôc  Greffier  de 
a Confeil  Friué. 

Signé,  PE  C H O I S Y» 


1 
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MECIT  V ERIT ABLE  1 
l’execution  du  Comte  de  Chala 
Criminel  de  lezp  Maÿefiè  , ci 
damné  par  Arreft  des  CommiJJi 
fes  députez^  de  la  Majefiê , d'au 
la  tefie  tranchée  au  Chafieau 
Nantes  en  Bretagne, 

ENcore  que  Dieu  ait  vn  notable  in 
reft  en  la  conferuation  des  Rois 
des  Empires , & que  ce  foit  directemf 
s'attaquer  à lui  que  de  fe  prendre  à ce 
fur  le  front  defquels  il  a graué  l’imà 
& les  carraéteres  de  fa  puilfance , 
peut  dire  neantmoins  que  nous  en  auo 
fenti  de  particuliers  effets  depuis  The 
reux  aduenement  du  Roy  à la  Couro 
ne  : car  il  femble  que  les  Affres  neve: 
1 ent  que  pour  luy,  <?e  que  le  Cielrefe 
ne  toutes  fes  influences  pour  lesverl 
fur  le  Royaume  de  France. 

Nous  Fanons  veu  en  cette  demie 
conspiration } laquelle  comme  elle  m< 

«açc 
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içoic  cet  Eftat  dVne  prochaine 
! pour  me  feruir  des  propres  temie€ 
f Roy  de  la  plus  lamentable  dejolattm 
m d ait  tamats  e fié  afflige , au  fil  les  au- 
leurs,  par  vne  exemplaire  punition  en 
fit  ils  refleuri  les  iuftes  chaftimens. 
Le  fleur  de  Chalais  qui  auoit  l’elprtt 
îple  & remuant,  a efté  des  premier 
)urdir  cette  pernitieufe  confpiraticm* 
bliant  toutes  les  faueurs  3c  les  grâces 
e fa  Majefté  luy  auoit  faites  en  dmer$ 
nps  pour  s’engager  dans  des  coafeite 
i ne  pouuoienc  reiiflîr  qu'à  fa  propre 
ïne , ie  deduiray  fommairement  toute 
tte  procedure  iniques  aux  demiere# 
tions  de  fa  vie. 

Le  Roy  , fur  les  diuers  aduis  quso« 
f donna  des  entreprifes  fecrettes  qu  ~ 
faifoit  contre  fa  perfonne  3c  fon  ■£- 
payant  fait  emprifonner  le  Marefchal 
Ornano &plufieurs autres,  arriua  m 
etagne , où.  fa  prefence  eftoit  très- 
ceüaice  pour  diffiper  , comme  vit 
uueau  foiéil , tous  les  nuages  qui  s*y 
:oient  efleue^. 

Il  a mue  cependant  vue  querelle  en* 
b le  fleur  de  Candalle  3c  Lauigmfe 


Grammont  fils  du  Gouucrneur  de  1 
‘ yonne  s’offre  fécond  à Moniteur  deC; 
dalle,  Chalais  s’offredegayeté  de  cg 
à Lauigni , pour  Laffilfer  en  ce  comfc 
Ôr  il  eft  à remarquer,  que  peu  auj 
rauant  Chalais  auoit  pratiqué  Grai 
mont,  luy  auoit  defcouuert  i’entrepri 
& me  fine  auoit  tiré  fon  confentemei 
auec  mille  promelfes,  & proteftatic 
d'amitié,  Grammont  voyant  que  Cl' 
lais  auoit  rompu  auec  luy  , &c  s’eft 
offert  à Lauigny  pour  eftre  fon  fecoi 
ôc  fe  battre  contre  luy  , fe  refolut  ( oui 
que  d’ailleurs  fa  confoience  le  contn 
gnoit)  de  le  venir  ietter  aux  pieds  de 
Majefté,  la  fuppliant  de  luy  fauuer 
vie  & qu'il  auoit  vn  aduis  importa 
pour  fon  Eftat  à luy  defcouurir.  Le  Rj 
luy  .donne  fa  parole  , & deilors  il  coi 
IBf;ijçe  à luy  déclarer  toute  la  confpir; 
tioju  §c  le  confeil  qu’on  auoit  pris  , 
que  Chalais  luy  auoit  defcouuert.  I 
Roy  luy  mande  s’il  luy  donnera  cet 
depofitionpar  efcrit;ouy,  dit-il,  S i r « 
ie  la  fieneray  de  mon  fang.  En  mefnji 
temps  ieRoy  jfi-Cfc  venir  Chalais,  qu 
■f  uoit  honoré  de  la  charge.de  Maiftre  t 
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garJercbe,  luy  monftre  cet  efcrie, 
halais  le  cieinie,  die  que  Granxmont 
V vn  traître  , qu’il  n’a  iamais  longé  à 
lie  perfidie. 

Neantmoins  il  eft  arrefté  prifeanier» 
le  lendemain  fa  Majefté  ayant  appelle 
nconfeilpar  l’aduis  de  la  Reine  Me* 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux,de  M- 
Cardinal  de  Richelieuy&  desprinci- 
luxm inift res  de  rï.fta,tycommiffion  eft 
“cernée  addreiranteaM.de  Bourneuf 
emier  P refirent  au  Parlemet  de  nerr- 
îs,  à vi  /de  Brice  fécond  Prefident,  ;aux 
.îiirsFoüquet,de  Machaux  & Briqueuil- 
Confeiiiers  d:Eftat?  au  Procureur  ge- 
■îtalvde  la  Cour  de  Parlement  de  Ren- 
*s  3 de  autres  qu’il  fero.it  trop  long  de 
immer.  Cette  comiffion  portant  crea- 
311  d’vue  Chambre  deluftice  criminel*- 
j pour  la  recherche  du  procez  duCom- 
de  Chalais  Sc  les  adhéra  ns  5 dattée  du 
. Aouft  i ' 26.  En  fuicte  de  cette 
immiffion  les  Députez  s’aftemblerent 
î la  fai  le  des  Cordeliers  de  Nantes  yëc 
immencerent  dés  le  quinziefme  de 
jauailler  audit  procez.  Enfin  ayant  veu 
: s charges  ôc  informations,  recolé  3 & 


confronté  le  fieur  de  Gramont  <Sr  autre 
tefmoins  , il  fut  condamné  parce  qu 
eftoit  toujours  fur  la  negatiue,  d’efti 
appliqué  à la  queftion. 

Mais  foit  que  Tapprehenfion  de  -j 
gehenne  ou  fa  propre  confcience 
Forçai!  de  dire  la  vérité,  ilconfeifa  toi 
tes  les  machinations  , entreprifes , (j 
confpirations  qui  eftoient  dreffees  p; 

. les  ennemis  de  IVEftat  contre  la  Franc 
defcouurit  plufieurs  particularitez  c 
fes  alïbcicz  & complices;  cequ  eftai 
meurement  examiné  „ Moniteur  I 
Garde  des  Sceaux  , prefent,  nonobftai 
les  pricres  importunes  qu’on  faifo! 
iournellement  au  Roy  pour  luy  fauut; 
I&  viejs’enfuiuit  T Arreu  de  facondarr 
nation  , dont  voicy  la  teneur. 


*Arrefi  contre  le  Comte  de  ChdUiu  i 

VEupar  laChambre  de  Iuftice  cr.j 
minelle  aflemblée  à Nantes,  cj 
vertudelacommilïïon  décernée  par  j 
Roy,  pour  la  recherche  du  procezd 
Comte  de  Chalais  & fes  complice' 
informations^  interrogatoires,  & cof 


fiions  dudit  Chalais,  confpirationè 
cretes  contré  la  perfonne  du  Roy,  & 
i fon  Eftat  5 conclufions  du  Procureur 
eneral,  dit  a efté,que  ladite  Chambre 
Commiflaires  députez  à cet  effet,  ont 
xlaré  & déclarent  ledit  Chalais . at- 
iht  6c  conuaincu  du  crime  de  leze  Ma- 
lle au  premier  chef  , perturbateur  du  , 
pos  public,  &c.  Sz-fdkï  réparation  de 
:>  ladite  Chambre  à condamné  & con-  ^ 
tmne  ledit  Chalais  à auoir  la  telle  " 
enchée,  fes  biens  acquis  & confifqueà 
,1  Roy  , &c. 

Signé  Ma  les  co  t. 

^ E T Arreft  prononcé  audit  Cha> 
L-^lais  le  fift  refoudre  à fe  préparer  a 
i mort  : fes  parens  qui  auoient  remué 
: ciel  & la  terre , ne  pouuans  luy  fauùer 
i vie,  & ne  fçachant  plus  quelle  inuem- 
on  pratiquer  pour  effacer  cet  oppro- 
re  de  leur  famille , s’auiferent  pour 
tarder  P execution  de  cet  Aneû,  de 
aigner  & pratiquer  par  argent,  tous 
;$  exécuteurs  de  haute  Iuftice  qui  pou« 
oient  demeurer,  tant  dans  Nantes  * 
u aux  villes  prochaines  : en  effet  ils 
rent  fi  bien  > que  les  vns  fe  trouuans 

N ü) 


malades  , les  autres  s’eftans  abfente 
il  ne  s3 en  rencontra  pas  vn  le  iour  q 
Je  deuoit  faire  l’execution  j dequoy 
Roy  eftant  indigné  commanda  qu’on 
ferait  d’vn  criminel  qui  eftoit  dans  1 
priions  de  Nantes^  Sc  qui  deuoit  mou 
<de-là  à quelque  temps  3 ihy  prometta 
< la  vie,  s’il  vouloir  entreprendre  de  dec 
piter  le  Comte  de  Chalais.  Celuy^ 
qpidanspeu  deiours  eut  efté  roué , c 
^ pèrrdu3voyant  vn  fi  beau  fujet  de  fauu 
lavie3  fe,  prefente  pour  executer  iec 
Comte  de  Chalais,  mais  pour  n’eft: 
ftyllé  au  meltier,  il  luy  donnaplus* 
cjuinze  coups  deuant  le  faire  mouri 
Cecy  fefiû  le  Mercredy  i^Aouft.C’c 
le  iufte  cliaftimentque  peuuentefper 
les  remueurs  d’Eftat^  & ceux  qui  me 
prifansleferuice  & TobeylTance  qui 
doiuentà  leur  Prince  légitimé  3 ourdi 
fent  des  machinations  contre  fa  vie  < 
ÉL  Couronne, 


*9i t 

lettre  de  Jltf  Aditfftc  C bdldis  Idtneré* 

A Y R O Y. 

ïRE, 

î’aduoüc  que  qui  vous  ofrence  me** 

= auec  ies  peines  temporelles  celles; 
l’autre  vie,  puis  que  vous  eftes  1 ima- 
deDieu.  Mais  quand  i'1  promet  par- 
nà  ceux  qui  le  demandent  auec  vne 
Tne  repentance,  il  enfeigne  aux  Ris 
mme  ilsendoiuent  vfer.Çarpuifque 
larmes  changent  les1  Arcefts  du 
ef,  les  miennes.  Sire  , n auront 
es  point  le  pouùoir  d’efmouuoir  vo- 
e pitié  ) La  iuftice  eft  vn  moindre 
et  de  k puiffance  des  Rois  que  la 
/encorde.  Le  punir  moins  louable 
le  le  pardonner.  Combien  de  gens 
lent  au  monde  qui  feroient  fous  la 
;re  auecinfamie, fi voftre  Majeftene 
ur  eût  pardonné;  S ire, vous  eftes 
oy,  Pere  & Maiftre  de  ce  miferable 
ifonnier.  Peut-il  eftre  plus  mefehant 
icvoüs  n’eftes  bon,  & plus  couipa-* 
e que  vous  n* eftes  mifericordieux  ? 
e fecoit.ee  pas  vous  ofifencer  que 
N iiij 
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ht  point e/pcrer  en  voftre  bonté;  I 
meilleures  exemples  pour  le  s.  bon  s fi 
de  la  pitié  : les  msfchans  deuienm 
plus  fins  & non  pas  meilleurs  pour 
lupplices  d’autruy.  S iïi  E,ievous  c 
«bande  les  genoux  en  terre  la  vie 
monfils:  &de  ne  permettre  point  q 
, eeiuy  que  i'ay  nourry  pour  voftre  fi 
meure  pour  celuy  d'autruy  i q 
cet  enfant  que  i ay  efleuéfi  cheretru 
« £&t  la  defolatioh  de  ce  peu  de  iours  c 

me  relient  j & enfin3  que  celuy  que  i* 
mis  au  monde  me  mette  au  tombes 
Helas  3 S i e e 5 que  ne  mourut-il 
Bai  fiant  , ou  du  coup  qu'il  receut 
Saint  Iean5  eu  en  quelque  autre  d 
périls  où  il  s'eft  trouué  pour  voftre  fi 
mee,  tant  à Montauban,  MontpeîÜ 
que  autres  lieux  3 ou  de  la  main  mefr 
de  celuy  qui  nous  a caufé  tant  de  de 
plaifirsj  Ayez  pitié  de  luy,  Sire,  fi 
ingratitude  pafiee  rendra  voftre  mifl 
ricorde  d'autant  plus  recommandabl 
îevousl'ay  donné  huiétans,  il  eft  pet 
fils  du  Marefchal  de  Montluc  , & c 
Prefîdent  Ianin  par  alliance.  Les  fier 
vous  feruent  tous.  lesiours.,  quin'ofei 


■ . , / 

e ietter  à Vos  pieds  de  peur  de  vous  def- 

tlaire:  ne  lailfant  pas  de  demander  en 
oute  humilité  & ceuerenee  les  larmes  à 
‘œil  auec  moy  la  vie  de  ce  miferabl.es 
bit  qu  il  ladoiue  acheuer  dans  vne  pri- 
bn  perpétuelle  , ou  dans  les  armées 
ftrangeres  en  vous  faifant  feruice.  Ainfi 
^oftre  Majefté  peut  deliurer  les  liens  de  » 
‘infamie  & de  la  perte  , fatisfaire  à 
roftre  luftice,  & releuer  voftre  cleme**~; 
e : nous  obligeant  de  plus  en  plus  à 
oüer  voftre  bénignité,  & prier  Dieu 
îontinuelletnent  pour  lafanté  & prof” 
jerité  de  voftre  Royale  perfonne  * & 
noy  particulièrement  qui  fuis  , 

pojlre  tm-humlle  çr  tres  ûltyjr 
fante  fuhette  & /iruantty 

DE  MO  H T LrC* 

À Nantes  le  $ . iout 

à’Aouft  16x6. 


N y; 


1 


LETTRE  VE  M 0 N S E I Gn  EF. 
le  Prince  de  CondL  Enfemlle  celle  c 
Monfeigneur  de  Montmorency  3 enuoyél 
au  Roy y furie  fujeî dujieur  de  Bouteuill 


le  join&s  ma  très- humble  prier 
a celle  de  tous  les  parens  de  mon  coufii 
rfe  Bouteuille 5 pour  implorer  la  piti 
de  voftre  Mai  elle  àluy  faire  g race  t II 
failly  par  Terreur  de  la  couftumç  4i 
voftr^Royaume^qui  fait  confifter  Thon 
»eur  en  des  aélions  perilleufes,  çya;eft 
cette  opinion  de  gloire  5 & non  pas  vi 
delTein  particulier  de  vous  defôbeyr  qu 
Importé  à cete  licence:quefi  pouçmain 
tenir  la  loy  que  voftre  Majefté  à faite 
& pour  la  neceffité  de  l'exemple  > i 
importe  qu’elle  ordonne  des  peines  à et 
coulpabIe>faite3S5il  v-ousplaift,  S i r e .! 
«qu'elles  n'aillent  pas  à la  ruine  dè  for 
Eftre,  ny  à la  bonté  defonnom  3 voftre 
bonté  & voftre  indice  peuuent  trouuci 
leur  commune  fatisfaéHon  à la  perte  de 
Û làtts  celle  de  fa  vie*  &vne 
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ifon  perpétuelle  aura  aflez  de  n~ 
leur  pour  aflagir  Ton  courage,- & ceiuj^ 

»s  autres  , poffible  quvn  iour  cette 
efme  valeur  qui  defplaift  a voftreMa- 
■fté  reparera  genereufement  la  faute 
Diu  le  feruice  de  fonEftat,  & fi  voftre 
lajefté  le  referue  à cet  vfage  , elle 
îettra  dans  tous  les  cœurs  qui  partiel-  > 
ent àfnnfang,& à fa  difgrace,  quele 
muenir  defes'feruiecs&de  ces  ance-^ 
res,  & la  creance  de  ceux  qu'il  pourra 
eut-eftre  rendre, difpoferont la  coiib 
affion  devoftre  Majefte  de  pardonner 
ce  criminel,  qui  fera  déformais  plus 
îfpectueux,  & feray  toute,  ma  vie , 
r Voftre  tres-humble  & très*- 

obey flanc  feruiteur , 

H.  D.B.  P.D.  C, 


Mitre  de  M nnjtigveur  de  Ment* 
mnen:y  3 au  M^oj. 

|î  ; . i*  , - i" 

SI  RÉ  , Si  feufle  ofé  fans  la  per- 
million  de  voftre  Majefté  fortir 
le  cette  Proüince,  ierne  fulfe  allé  jet- 
er à fes  pieds,  &luy  demander  grâce 
jour  mon  confia  de  Bouteuille,  auee 

N V) 


autant  d’inftance  d’humilité  & derel 
*pe<ft,quc  la  nature  & le-iang  m’obligeiv 
à luy  donner  cette  affiftance , & connu 
i*  n euiïe  pascede  cet  office  à perforine 
i’ enfle-  creu  trouuer  auffi  dans  voftr 

bonté  & clemence  autant  d’aecezqu 
tout  autre,  pour  le  rendre  encor  fauora 
4 ble  a celuy  que  i’aduoiieen  auoir  troi 
fouuent  abufé  : mais  Sire,  c’eft  i 
mal-heur  du  fîecle , la  maladie  deccu 
de  l'on  aage , & de  Ion  humeur,  & v 
mal- heur  particulier  qui  l’accompa 
gne,  qui  le  rend  fans  doute  plus  coul 
fable  qu’aucun  deflein,  de  dciplaire 
voftre  Majefté,puis  qu’il  porte  vn  nom 
auquel  .la-fidelité  & obey fiance  eft  infe 
parablement  attachée.  le  croy  le  pou 
uoir  dire  fans  mentir,  «Se  auoir  quelqu 
droiét  de  demander  à voftre  Majefli 
auec  toutes  les  foubmifîîons  queiedoi 
la  vie  de  ce  mal-heureux,  en  recom- 
penfe  de  plufieurs  de  fes  predecefleur 
Sc  des  miens  qui  l’ont  fl  glorieufemeri 
perdue  pour  le  feruice  des  Rois,&  poai 
4e  bien  de  voftre  Couronne  , & fl  ceui 
quei’ay  tafché  k rendre  à voftre  Majeftt 
mcriter  quelque  CQnfiderjtios, 


r îtif  en  ofe  renouuellet  le  fouue-nir 
our  efloigner  ceux  de  fa  luftice,  Sc  ap- 
rocker  ceux  de  fa  mifericorde,  Sire 
ette  derniere  grâces  que  voftre  prix-» 
ence  fçaura  accompagner  de  toutes 
vautres  peines  que  mérité  cette  faute^ 

2 rendroit  fans  doute  plus  fage , de  ie 
ie  rends  volontiers  caution  de  fort* 
beyflfance  à raduenir,  & comme  il  â 
[es  parties  qui  le  peuuent  rendre  vtile 
êruirviecroyferm‘eîïient  que  la  recon- 
loilfance  qu'il  tefmoignera  par  toutes 
esaâionSj  donnera  fujet  à voftre  Ma- 
efté  de  ne  fe  repentir  d’auoir  donne  la 
de  à celuy  qui  porte  le  nom  de  Mont-*; 
norency. 


y*djl  re  très-  humble  3 & tr es  * dff  '$’• 
Rionné  fernitenr  a lamats. 

De  Mohï-m o 
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X ET  TRES  ESC  RIT  El 
par  Monfieur  le  Comte  de  U Cha 
pellt  à diuerfes  personnes  la  veilla  di 
fa  mort. 


r jî  Madame  de  Eoute-upile 

MÀdame  ma  chere  Confine, 

Si  vous  auiez  moins  de  vertu,ie 
n’entreprendtois pas  dans  vn  defplaifiï 
extrême  comme  eft  le  voftre  , de  vdus 
donner  des  confolations.  Vous  auezl 
perdu  tout  ce  que  vous  pouuiez  perdre, 
mais  route  la  France  perd  auec  vous,.  Il 
eftoit  ieune,  mais  il  ne  pouuoit  plus  ac- 
quéri r d honneur  dans  le  monde.  Qrdat- 
tendiés  vous  autre  chofe  de  fon  courage^ 
qu’vne  fin  précipitée  qui  eût  perdu  le; 
corps  & harne  ; V oüs ne l'auez  pefiedé 
quedans  les  continuels  périls,  & Dieu 
qui  par  miracles  a toufiours  conferué  fa 
vie,  vous  donne  cette  paillante  confoîa- 
tion  qu’il  le  vous  ofte  pour  le  prendre 


mrlay  • Refiouy  fiez- vous  -en,  Mada- 
e,  au  moins  û vous  l’ay  triez,  comme 

;n  fins  cres-aireuré.Que  vôtre  defplai- 

; ne  vous  fa  fie  pas  abandonner  vos 
îfans,  qui  ont  befoin  d’eftre  efleuez 
aïs  v o fir e aille  ; apprenez  leur  ce  que 
dus  auez  fi  abondamment,  à viure  dans 
; monde  auec  tant  de  vertu.  N e chan- 
ez  pas  voftre  condition , fi  vous  voulez 
dre  la  plus  eftimée  femme  de  voftrev 
ecle  , comme  Moniteur  voftre  mary 
;s  hommes.  Chere  Coufine  , ie  vous 
iy  part  de  la  confolation  que  i’ay-  de 
jy  faire  compagnie,  & vous  reconir 
aande  de  tout  mon  cœur  ma  pauur® 
ietite  Mere;  Dieu  la  veuille  bénir 
sous  confoler.  le  fuis, 

MADAME,, 


Ma  dam  b . 

Si  Dieu  , qui  vous  a ton- 
deurs aymée,  ne  vous  auoit  efptouusy 
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pàt  des  affiictios  plus  rudes  que  ne  v© 
fera  pas  ms  more,  ie  craindrais  da 
voftre  vieillelfe  quelle  n'efbranllât  v 
ftre  conftance,  mais  c’eft  trop  peu  pe 
dre  apres  les  pertes  que  vous  auez  fa 
des.  Et  celuy  qui  vous  enuoye  c 
affli&ions,  vous  a trelbien  pounieuë  < 
< fes  grâces  pour  y pouuoir  relîftcr.  ] 
luis  afleure,  ma  bonne  Mere,  quevoi 
t louerez  Dieu  de  ce  qu’il  a eu  pitié  J 
mon  ame,  qui  eftoit  perdue,  s’il  n 
euft  pourueu,  comme  il  luy  a pieu  fair 
par  fa  bonté.  Toutes  les  morts  for 
trop  heureufes  quand  elles  nous  me 
nent  en  Paradis  >•  Et  celle  de  noftt 
Sauueurlapius  honteufe  félon  Je  môd 
qui  ayeiamais  efté,  c’eft  celle  là  mefffi 
pal-  les  mérités  de  laquelle  nousfom 
mes  tous  fauuez.  le  ne  doute  point  aufï; 
que  la  perte  de  Moniteur  voftre  nepue 
ne  vous  touche  ex-tremement.  Mai 
pour  confolationie  vous  puis  a fleurer 
qu’il  la  reçoit  comme  ie  fais  auffi,  com 
me  vne  grâce  particulière  de  Dieu 
laquelle  vous  ne  deuez  point  plaindre 
puis  que  Pâme  eft  infiniment  plus  prç- 
«ieufe  que  le  corps,  & que  Dieu  qm  ef 


Voftre 
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A Madame  de  Montaïgù.  x 

MA  très- cher  e foeur  3puisfque  Dieu* 
nous  a voulu  affembler  des  deuat 
que  nous  vinifions  au  monde , dans  le 
rentre  de  noftre  Mere  3 le  croy  eftre 
obligé  puifque  iele  quitte  le  premier,, 
de  prendre  congé  dévoua.  Si  vous  elles* 
affligée  de  ma  mort  > vous  vousrefiouy- 
rez  fans  doute  de  mon  falut  , lequel 
j’attends  de  iamifericordede  Dieu.  En 
cela  fuis-je  plus  heureux  que  vous  que 
ie  quitte  le  premier  vn  lieu  ou  nous  of- 
fençonstous  les  iours  fa  bonté  infinie, 
& moy  plus  que  perfonne.  Mais  il  ne 
m’a  traitté  félon  mes  fautes  , fes  miferi- 
cordes  qui  font  fans  nombre  , fe  fonc 
elbendues  iufques  à^aoy  : le  l’en  loué  de 


offre  Màillre  femble aûoir  voulupar- 
ager  auec  le  monde.  le  m’en  vay  le 
ner,  ma  très- honorée  Mere  qu’il  vous 
ontinué  fes  faillies  benedi&ions  3 & 
ous  fupplie  de  croire  que  ie  meurs. 
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tout  mon  cœur,  & vous  cornue, mra  cher 
fœuiypar  l’amitié  que  i’ay  toufiours  vc 
que  vous  alliez  pour  moy,de  l’en  renier 
cicr  auffi.  Seriicz-voui  des  grâces  qu’i 
vous  a faites  r 8c  continuez  voftre  vi 
iuiqu’à  la  fin  auffi  vertueufement  qu< 
Vous  auez  fait  iniques  ncy  y & plus  en- 
i éore  fi  vous  pouuez,  C’eft  vn  paflàâ 
neceifaire  queceluv  de  la  mort  > Et  u 
croy  qu’il  ne  faut  rien  plus  dire  poui 
demeurer  en  la  crainte  de  Dieu.  le  ne 
Vous  donne  point  de  conldiation  di 
fnonde, parce  que  c’eft  toute  badinerie  . 
& ceux  qui  lien  font  que  trop  vous  en 
donneront  allez.  le  fuis  tres-humble 
féru-kaur  de  Monfieur  voftre  mary,  & 
de  M;  M.  le  Marquis  de  Ganify  , 6c  de 
ma  chere  coufine  fa  femme,  & fçay  que 
fans  doute  ils  me  plaindrôt,& beaucoup 
d’autres  dames  amis  que  i’ay  auprès  de 
Vous.  Iis  auront  tort;  Qif  ils  iugent*  de 
mon  bon-heur  , non  pas  parce  que  ie 
quitte,  mais  par  lagraeeque  Dieu  nie 
fait.  Adieu,  chere  fœur  : Vous  ne  feaua 
riez  penfer  en  l’autre  monde, que  vous 
âemefprifîez  fort  celuy-cy. 

le  fuis  ^ , Voftre-' 


yl  Mon  fie  ur  de  Beuurcn. 

k * Onfîcur,  mon  cher  amy,  il  y a dix 
IVi  ans  que  ie  fais  eftat  de  1 honneur 
e voftre  amitié  , & que  vous  pofledez > 
îes  pius  cheres  affections.  Il  cft  raiion- 
able  que  ie  prenne  congé  de  vous-  C e il 
z l'üjet  de  celle  -cy  : car  des  confola- 
lons  , voftre  efprit  beaucoup  meilleur 
ue  le  mien , vous  en  donnera  aftez.  le 
ecois  ce  que  les  autres  nommeront 
nal- lieur , pour  le  plus  grand- bien  qui 
ne  peut,  arriuer.  Et  apres  ma  création 
ic  ma  rédemption  pour  la  plus  grande 
ibligation  que  i’aye  à Ies vs- Christ» 
"elbois  perdu,  fans  doute,  s il  ne  m euft 
ferdu  de  la  forte.  Ha  1 que  ma  perte  eft 
îeureufe,  puis  quelle  me  fait  gagner  le 
pièl.  le  loue  Dieu  dé  ce  que  Vous  ne 
/ous  elles  pas  trouue  embaralfé  comme 
rous  , car  i’ay  toufiours  allez  de  crainte 
ie  Dieu  dedans  voftre  ame , pour  croite 
que  vous  retournerez  à luy.  Noftre 
exemple  vous,  y doit  feruir  & vous- 
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puis  afîeurer  épie  mes  prières  né  Vous 
manqueront  pas,  fi  elles  font  agréable: 
nôtre  Seigneur.  I’ay  dépkifir  de  ne  voi 
auoirpasalfez  feruy,& peut-eftrecroj 
rez-vous  que  ie  n ’ayè  pas  aflcz  chei 
voftre  amitié,  mais  il  en  eft  toutautn 
ment.  le  n ay  point  eu  de  plus  forte  pa 
fion.  îe  tous  en  ay  voulu  afieurer  e 
mourant,  &pour  ladernieré  prière  qu 
/ie  vousferay  iamais,  ayez  mémoire  d 
moy,&  croyez  qu’il  y a fans  doute  v 
Dieu  tres-iufte  qui  nous  laiffe  traifne 
noftrelien,  auquel  aufïï  bien  quemc 
tous  rendrez  vn  iour  voftre  compte 
Adieu  cher  airiy , le  fuis 


s allez  grand, 

ma  mort  aile  z~  effrange , 3c  ie  recoiinois 


V offre  très-  humble 
/eruitcur. 


A Mejfieurs  de  Molac  de  h 
Hanaudaye,  & de  Montafi- 


lane  mes  freres . 


'es  d’amitié  en  vous  pour  croire  qu,ç 
ms  auez  beioin  de  quelque  confoia- 
>n  pour  le  monde.  Ma  mort  eft  bien 
bignée  de  honte,  puis  qu?elle  le  perd 
ec  celle  de  mon  coufin  de  Bouteuille , 
pour  Ton  feruice.  I’auois  toufiours 
duré  le  dernier,  mais  le  premier  eft  le 
ul  déplaifir  que  i’y  trouue  , & pour  ne  > 
’arrefterpasàdefimauuaifes  raifons. 
onfiderez,mes  chers  frères,  que  c’eft. 
i miracle  que  Dieu  qui  eft  infiniment 
311  a voulu  faire  pour  le  falut  de  nos 
nés.  le  reçois  cette  mort  pour  le  plus 
rand  bien  qu'il  nous  peut  enuoyer,  puis 
u’vn  déplaifir  d’y  auoir  fimal  vefcu,& 
ue  i’ay  fa  parole  , qui  eft  toufiours  in- 
iilliblè,qüi  m’aÇeure  qu’il  me  pardon? 
éra  mes  pechez,lui  en  demandant  par- 
on , ce  que  ic  fais  du  meilleur  de  moij 
me.  Chers  £reres,fi  vous  me  permet - 
zï  en  ce  dernier  période  de  ma  vie  de 
ous  donner  mes  confeils,  prenez  exem~ 
>le  fur  nous , pour  iuger  ce  que  c’eft 
jue  le  fot  honneur  du  monde.  _ Quant 
|t  moy , fi  i’eftois  en  vos  places , ie  me 
efoudrois  amener  la  viedenosPeres, 


de  viure  dans  nos 


mai  ions  en  la 
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crainte  de  Dieu  , 5c  dans  le  ferüîceou 
sious deu'ons au  Ko y,eeft  vu  lieu  oui  o 
peut  feruir  Dieu , & faire  ce  quil  com 
mande  fans  eftre  accufez  de  lalcheté  :i 
dans  laCour  cela  eftxomme  impohïbh 
i en  a y allez  de  comioiiîance  pour  1 
dire  librement  , & apres  tous  les  hon 
( iieurs  cpe  l’on  7 peut  receuoi.r,  il  tft  treü 
affaire  que  les  plus  heureux  que  i’y  ay 
ont  beaucoup  plus  de  mauuaife 
heures  que  de  bonnes,  de  déplaifirs  qu 
deplaifïrs.  Vue  vie  innocente, toufiour! 
-égalé,  & qm  n’efl  pas  mal  plaüantej 
comme  celle  qtîe  pouuez  trouuer  en  vo 
hie  prouince,vaus  conduixadoucemenj 
à la  fin  de  vôtre  vie , car  c eft  touliour 
la  conclufion.  Pardonnez- moy cher.;! 
freres  , mais  ie  croirois  vous  faire  .vr! 
grand  feriiice,iî  en  mourant  ie  vous  pou  i 
uois  ofier.de  1 ah  y fine  où  vous  elles , daj 
lequel  il  faut  autant  de  miracles  , qud 
Dieu  veut  fauuer  d’hommes.  le  vous: 
mpplie  très- humblement  de  faire  mes* 
baile -mains  à mes  plus  chers  amis  ^ ie 
ai  en  ofe  nommer  pas  vn  de  crainte  de 
defobliger  les  autres  ; &z  auffi  remercier 
ceux  qui  nous  ont  fait  rhÔneurde 


oyer  pour  nous, encore  que  tout  nôtre 
un-heur  procédé  de  ce  qu  ils  ont  tra- 
tillé  en  vain.dont  ie  rends  grâces  à 
ieu,  lequel  ie  prieray  éternellement 
sur  vous  & pour  eux.  le  vous  fupplie 
en  faire  autant  pour  nous.  Adieu,  chers 
eres.  Dieu  vous  veuille  confoler.  I® 

[$  Mes  chers  freres  , > 

V oflre 

«Elu  op  lie  ray  Moniteur  de  Bouteuille9, 
d'auoir  agreableque  mon  corps  fort 
lterré  auec  le  Tien , & pour  mon  cœur 
feray  bien  aife  qu’il  lbit  mis  dans  le 
imbeau  denos  Peres.  Yous'ferez  taire 
1 ieruice  pour  moy  aux  Chartreux , où 
tuois  toufiours  relolu  de  finir  mes 
ursr  le  croy  que  c’jeuttefté  bien-toit, 
le  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  de 
auoir  aucun  fouuenir  de  tous  ceux  qui 
it  peu  e-ftre  caufe  de  nôtre  prife  : car 
•ieu  ne  pous  pardonne  qu  a condition 
îe  nous  leur  pardonnions  , & moy  ie 
î vous  pardonneray  iamais , fi  vous  en 
ites  autrement.  Apprenons  de  nôtre 
auueur  à puierDieu  polir  ceux  qui  nous 
érfecutent,  &pour  ceux  qui  paiticu- 
erern  eut  font  caufe  de  notre  fa.lp.tn 
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faite  parte  Comte  de  s Ch  appel 
le  ta  Nojfeign  eu  rs  deP  arlement 

Messîevrs, 

Si  la  ville  extraction  dVnefa 
mille  roturière  m’auoit  fait  naiftre  eff 
.courage  fi  bas  & a hjcâ  , que  l’appre 
kenfîon  de  la  mort  euft  allez  de  fore 
pour  me  donner  de  la  terreur;  ie  ne  voi 
îlrois  employer  autre  defenfe.  pour  m 
iuftifier  , que  celle  dont  fe  feruent  le 
miferablçs^derquels  le  falut  eftdefefpe 
jre.  La  honte  que  ma  propre  confcienc 
me  jette  fur  le  front,  o liant  à ma  bouch 
la  liberté  de  parler , i'en  jtelmoigneroi 
les  vifs  reirentimens  par  vn  Océan  d 
larmes  , dont  ie  m’efforcerois  de-vou 
rendre  fufceptibles  de  quelque  coin 
paffiom  : mais  grâces  à Dieu,  ie  naj 
iamais  tellement  attaché  mon  afïeétioî 
aux  chofes  de  ce  monde,  que  ie  ne  mt 
fois  très -volontiers  prefenté  à la  mon 
par  m généreux  mefpris  de  la  vie,  tou- 
les  fois  que  la  conlîderation  àt 
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orme  ur  mVimpofé  vne  neceffité  de 
trech  er  cher.  Et  ie  vous  fiippiie , Mef- 
urs  de  croire  que  fi  le  fupplice  que  la 
indeur de  mes  crimes  me  rend  ineui- 
sle,  m’eftoit  feulement  préparé  pour 
^yenner  quelque  bienpublic,ou  quel- 
te  aduancement  au  feruice  de  mon 
rince  j ie  m y expoferois  d'vn  vifage  > 
y , 8c  d’vn  cœur'  plein  d’allagrelje.  , 
Cette  feule  infamie  que  me  caufe  1%, 
:ine  de  mourir  coulpable  , m'efl:  iî 
fcheufe  à porter,  que  ie  me  fens  forcé 
ï vous  protefter  que  ce  me  feroit  vit 
lûrment  perpétuel  de  viure  en  ce  pi- 
ux  eftat  auquel  ie  me  voy  mallieureu- 
ment  réduit)  & que  ce  m’eft  peu  ou 
en  de  verfer  mon  fang  en  expiation 
e mes  fautes , apres  auoir  fait  perte  de 
i bien-veillance  du  Roy.  le  confelfe 
roir  mérité  toutes  les  peines  que  fa 
ifte  indignation  me  peut  faire  fduffrir  ; 

: les  fubiray  eonftamment  fans  faire 
iiyr  aucune  plainte  , pourueu  qu’il 
laife  à fa  Majefté  nVoétroyer  cette 
race,  que  d'oublier  ma  defobey  ifance* 
ont  j’en  montre  vn  véritable  repentir, 
^uoy  queie  me  fois  rendu  indigne  de 
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receuoir  aucune  faueur  de  la  bontés 
fon  naturel^neantmoins  l’excez  de 
çlemenee  trouuera  allez  de  Tuffifai 
motifs  pour  m’accorder  le  pardon,  qu 
ie  ne  puis  efperer  que  d’elle. 

le  detefte  auec  exécration  cette  auei 


4 jugement, m’a precipitement jette dai 
la  difgrace  de  fa  Majefté,  plûtoft  quel 
malice  d’aucune  rebelle  témérité.  A l 
mienne  volonté  que  ie  peufle  perdt 
mille  vies  pour  rachepterla  liberté  qu 
me  conferuoit  l’innocence.  Mais  pin 
qu’il  piailla  fa  jufte  diuine  de  tirer 
çc  coup  vengeance  de  mes  pechez , i 
_ rne  foufmets  à toutes  fortes  de  chafti 
ments , fans  plus  me  foucier  que  du  fa 
lut  de  mon  ame. 


Repuefie  enuoyèe  au  Roy  par  Mon 


que  le  nombre  & la  qualit. 
<de  mes  crimes , femblent  me  rendre  in- 
digne du  pardon  , & de  la  clemence  d<i 


Jîeur  de  Bouteuiüe. 


§T.,  M.fieû  -ce  quels  croirais  en  comj 
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cttre  vu  nouueau , dont  îe  ne  mérité- 
iis  iamais  la  grâce , Ci  par  ces  lignes  ie 
3 donnois  des  tefmoignages  publics  * 

; lextrenie  regret  qui  nven  refte  y 8c 
î faifois  voir  que  c’eft  yne  choie  ime 
>ffible.>  fous  le  .bon  --Jaeuritliè  :VQftr-e 
gne  , d’auoir  offencé  vue  fi  grande 
;rtu  qne  celle  de  V.  M.  Ansen  celfen- 
r des  douleur s v iolbntesv  le  dois  donc 
:t  efcrit,  tant  à bkonneur  de  Y.  M,  que 
confefle  auoir  peu  regardé  en  .mes 
^portements  paife£  > comme  auiîlcii 
irtie  à mesdefplaifirs,  pour  leur  def- 
large  j Et  voftre  Majefté  me  fera,  s’il 
i y piaift , l’honneur  de  croire,  que .i  ay 
aeé  fur  ce  papier  des  repentirs  legiti  - 
ies,  dcrefpedueux5  quela  feule  con.fi-. 
eratiou  de  fa  bonté  m’arrache  du  cœur* 
luftoft  que  des  foûmifiîons  iafch.es>  ÔC 
onteufes,  qu’vne  baffe  faim  de  yiure 
ourroit  fuggerer  à.ma  plume  : S I R E, 
ardon  s’il  vous  plaift,  à U neceffitéoù 
: me  vois  réduit  9 d’efloigner  de  moy 
efoupçon,  qui  me  contrainçt  de  rame» 
ericy  mes  crimes  , 8c  de  dire  ( quoy 
mauec  baucoup  de  honte  ) que  i*ay 
u iufques  icy , plus  prodigue,  que 
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mefnager  de  nu  vie , tant  s5 en  faut  qu 
j'aye  tafché  de  ia  confcruer  comme  v 
prefent  que  i'auois  receu  des  miens 
pour  le  rendre  à V.  M.  aullî  fidelemen 
que  glorieufement  ils  en  auoient  féru 
jteurs  Maiftres;  ainfi  ie  ne  vois  pas  aue 
quelle  apparence,on  me  peut  reprocha 
4 la  peur  de  perdre  ce  dont  r ay  tefmoign 
faire  fi  peu  de  cas . Et  certes  ie  ne  recul 
pas  à mourir, à raifon  que  ie  prife  dauan 
tage  la  vie  que  pair  le  pafle mais  i’im 
plore  tres-Humblement  la  pitié  de  V 
M.  pour  ne  mourir  pas  coulpable  ; Qu 
V.  M.  par  vn  aéte  de  fa  generofité  acj 
eouftumée,  me  rendre  Tinnocencè  qui 
i*ay  perdue  ; ie  confens  de  ne  retenir  pa 
plus  long -temps  la  vie  : qiril  me  foi 
permis  de  la  verfer  nette,  3c  fans  aucun 
tache.?  la  mort  me  tiendra  lieu  de  faueut 
pourueu  qu'elle  acheue  mes  iours,  fan 
punir  des  crimes;  quelle  Toit  la  fin  d 
mes  malheurs,  non  pas  vnfupplice,  l 
i’attendray  fans  blefmir.  r 

Mais,  SIR  E,  ie  ne  me  tairay  iamais 
8c  mon  fang  le  demandera  auec  cris, 
Y.  M.  &à  nosnepueux  ; à cequ  il  pa, 
fQiljfe  aux  yeux  de  toute  la  France,  qu* 


i difgtacedeàaon  Prince  m’i  tle  in- 
îpportable  : que  ie  me  fuis  pi  ai  ne 
auantage  dema  faute  » que  de  la  peiner 
u on  luy  preparoit  : & que  i ay  eu  plus 
coeur  le  iufte  reffentiment  que  cette 
ùureà  laiflé dans  l’ame  devoftre  Ms- 
lé,  que  ie  n ay  appréhendé  le  pouuoir 
u’elle  audit  de  la  venge*.  Qu^il  foit  ’ 
egneu  d’vn  chacun , que  celuy. auquel | 
ous  auez  permis  l’honneur  d’appro-' 
her  quelquesfois  voftre  facrée  perfon- 
é j celuy  que  vous  auez  rauyplusfou- 

entdel’efclatdevosvertus,  qué  delà 

ompe  qui  vous  enuironne , celuy  à qui 
pas  auez  offert  des  exemples  plus  rele- 
és  que  le  feeptre  que  vous  portez  en 
iain  j Bref  celuy  que  vous  auez  rendu 
efmoin  d’ vne  vie  fi  accomplie , que  nos 
ouhaits  ny  peuuent  rien  adioufter  que 
éternité  j ne  peut  fans  vn  mortel  def= 
laifir  porter  le  nom  de  coulpable, 
ouffrir  la  hay  ne  de  la  vertu , qui  ne  fait 
çauoir  fes  mounements  au  monde  » que 
iar  ceux  qu’elle  excite  dans  1 efprit  dé 
L M.  Au fli  efl-ce  le  feul  regret  qui 

a’afflige  : &i ’ofebienprotefteràV.M. 

,uec  le  refped  que  ie  luy  dcù  s , que  c efl 
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ïe  plus  rigoureux  tourment  dont  vn  o< 
cœur  , & vn  fidele  François  le  puil 
voir  menacé.  Qu'il  plaife  dont  à V.  j 
m’affeurer  quelle  fe  laiiTe  vaincre  à m 
larmes:  qu’elle  agrée  le  véritable  repe; 
tir  que  ie  luy  offre,  auec  l'âm'ertùme  < 
mon  cœur  qu’elle  croit  que  ie  rappel 
auffi  efficacement  qu’il  m eft  poffi  ble, 
I refpeétque  mes  actions  ont  violé,prc 
' que  au  defceu  de  mes  intentions.  C’e 
l’vnique  but,où  i’afpire,&  la  tres-arde; 
te  priere  que  ie  prens  la  hardiefle  de  po 
ter  aux  pieds  de  V.'  M ..  S I RÉ , q ueceb 
belle  ame  fi  heureufement  née  aux  cru 
phes,vojre  de  bon  œil  fa  clémence, ’affi; 
dans  fon  char,  en  apareil  pompeux:  qi 
cette  mefme  main, dont  V . M . a eftoni 
fes  voyfîns,  & dompté  les  plus  fiers  en 
nemis , daigne  encor  releuer  vn  pauui 
criminel , beaucoup  plus  abbattu  dé  ! 
honte  de  luy  auoir  defplu,  que  des  ifc 
iures  de  fa  mauuaife  fortune. 

Qffonhfe  parmy  les  furnoms  d’Jnuin 
cible  ôc  de  Conquérant  qüeles  ville 
forcées  , & les  armées  défaites,  voa 
conferueront  t iamais  lur  la  terre  ; ceu 
dedoux  Maiftre,  & de  bon  Prince,  qu 
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i%  fiïjets  fauuez,  & les  familles  conîo- 
;es,. porteront  auec  leurs  vœux  iufqu’an 
}fei.  Mais  S IRE,  ie  crains  d'offenfer  là 
ouceur  ôc  la  bonté  de  V.  M.  par  les 
uns  extraordinaires  dont  i’eflayè  dé 
îe  les  rendre  fauorables  : C’eft  ignorer 
ins  doute  le  rang  qui  leur  eft  deub  par- 
îy  les  plus  illufti-.es  a&ions  de  voftre  ^ 
ie,  écne  fereirouuenir  pas  de  les  auois 
eu  reluire  fur  des  crimes,  que  nous  n'o-  j / 
irions,  nommer  fans  frayeur,  au  milieu 
îefmedeyos  louanges:  De  moy,  ie  re- 
ours à ces  vertqs,  auec  d^ autant  plus  dé 
onfiance  que  ie  fçay  s qu'elles  impofent 
^e  douce  ne.ceffité  de  bien  Faire  aux 
'rinces  qui,  les  cheriflent , lefquels  ne 
enge.rit  parmy  leurs  ennemÿs,  que  ceux 
ui  ne  veulent  pas  fe  Ternir  du  pardon 
ui  leur  eft  toufiours  offert.  Nemere- 
ijfefcpas  cette  confolation  en  ma  cala* 
vite,  <Se  S IR‘E  fouffrez  que  ie  mecon- 
rme  en  cette  creance  f Apres  cette  fa- 
eut  fïgnafeé,&:  l’publy  de  mes  offences 
ue  i'attends  de  laleulecompajîion  dé 
h M.  encor  me  reftera- il  vne  derniere 
race  àluy  demander;  celle  de  mourir  : 

I R E,  voftre  vertu  à beaucoup  d'inter 
O iiij 


teftà  cc  queie  fois  exauce  , afin  qu’( 
recognoifle  que  lel  ay  refpeâée  pur< 
ment,  fans  y mefler le  defir  de iauùep* 
eft  auîïî  fort  iiifté  que  ie  la  perc 
Yoloders  apres  auoirgaranty  mon  hor 
Beur  : Eu  cette  refblution  ; il  n y a pei 
honorable  que  ie  ne  recherche  fous  . 

> Y/M Jln'y abeaii trefpi 

^H^°,nneme  voye  courir  auec  ardeiu 
(.^^t^nerny^p, cet  Eftat,  nul  enuieu 
d^yoftr  egloire,  nul  rnefcouteiit  devo 
ftre  fage.  conduite  5 nul  impatient  de] 
proiperite  publique  * ofera  defcouuri 
a*»,1  lufamie  de  Ces  pallions  * que  i 
ne  me  p refente  aulîl- toft,  pour  en  pur 
§e£  ^ fiance,  & fiinàmoler  à la  reputa 
don  d^çe|te  Couronne  : Vos  alliez  n 
viendront  ..jamais  chercher  en  voft'r 
fcçoùrs,  les  vengeurs  de  leurs  oppref 
jfions:V«  M.  ne  portera  iatnais  fes  arn\e 
viéboïienfes  en  aucun  endroit  de  laterre 
où  mon  deuoir  ne  vous  aille  demandé 
la  place  que  vos  bien- faits  luy  auron 
acquis  ; 6c  où  ie  ne  ramafle  autant  d’ef 
prits  & de  fang  que  V.  M.  m’aura  laifle 
pour  féconder  la  uftice  de  fesdefîeins. 
& promouuoir  leur  grandeur:  La  vaieui 
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lue  vétre  préfe^cV&  vos 

ffets  prodigieux  : & il  n?J  à rien  que; 
a on  courage  ne  fc  promette,  s il  eft 
fclairé  des  yeux,  & de  l’exemple,  du- 
,lus  fage,  du  plus  vaillant  & du  plus 
leureux  de  tous  les  Roys.  ' 

C’effi-là,  S ï RE',  que  i'elpere  aptes  , 
uoir  dreiTé  autour  dèfmoy  vri  bufcher 
^h^isvaiHcusîpercë'd^iinîlcplàÿes»') 

. ^ ii  - lîiWv  choir 


r . M . Toufpu-er  doucement  là  vie  qu  el- 
: m’aura  donnée:  *ton  efplit  s’enuolera 
née  vos  bras  v ainqueurs  , tandis  que 
ion  nom , &rma  ntemoire  feront  conu- 
nezau  tHrëfor  commun  des  Hommes , 
>oür  être  reprefentez  de  temps  en 
cmpsàla  pofterité,  comme  le  gage  de 
•être  libéralité,  & de  ma  très- Humble 
fecosHoi  ~ 


Lettres  patentes  de  Lieutenances  Cenex < 
an  Cardinal  de  Rtcheheu, 

LOpIS,  par  la  grâce  de  D ieu  , Rr 
France  & de  Nauarre,  A to 
ceu^  qui  ces  pretentes,  lettres  verra 
Sa|ut.  Nous  auions  grande  occafion  < 
< fàous  promettre  les  fruits  d’vne  heurei 
fë  paix,  faire  refîentir  à nos  fubjets  l 
( douceurs  d vue  grande  &.affeiu*ée  traii 
cjuilité^les  fouliager  des  grandes  chai 
ges  qu’ils  portent:  du  refte  de  la  milëj 
des  guerres  ciuilies  & efiangeres  ,,  apn 
aiioir  fi  heureufement  mis  fin  aux  fac 
rions  & difeords  inteftins  , fait  & ac 
cordé  la  paix  auec  le  Roy  de  lagran 
Bretagne,  8c  compofé  ce  qui  pouuoi 
Æe  en  different  auec  le  Roy  d’Efpai 
gne,  8c  le  Duc  de  Sauoye,  pour  raiîbi 
du  Mont-  ferrât, 8c  de  la  Ville  de  CafaI 
lailïantà  l’Italie  vne  profonde  paix  , & 
les  efperances  apparemment  bien  fôn- 
d eeSj  d en  iouyr  longuement  fans  inter- 
ruption, quand  tout â coup,  nous  nous 
fommes  veus  contraints  de  différer  l’e- 
xecution de  tous  ces  bons  defleins  , & 
aous  engager  en  nouuelles  defpences 


^traordinaires.  Voyant  dans  Pltaiir 
& trompes  Imperialles  celles  du  Roy 

‘Efpagne,  apres  s’eftrefaifi s des  pafla~ 
es  des  G ri  fous,  au  preiudice  de  nos  Al~ 

ances,attaque  le  Mâiiteiian,&le  Mpt> 
^rrat  , les  capitulations  approuuée  par 
i Roy  d’Efpagne , Sc  nonobftant  les 
rands  deuoirs  aulquels  noftre  cou-fin  le  ^ 
)uc  de  Mantouë  sfeft  mis  enuers  YBm* 
ereur  pour  auoir  rinueftiture  defon  ^ 
Juché,  & de  noftre  entremife  enfaueiir 
’iceiuy , de  forte  que  voyant  la  bonne 
3y  violée  , tous  lès  accords  fans  effet  , 
Italie  en  proye,  &les  Eftatsde  noftre 
îoufih  le  Duc  de  Mantoîie  viurpez^ 
ious  auons  efté  obligez  de  remediéraux 
ioléces  & entreprifes,&  n’auospeude* 
lier  aux  inftâces&  fupplications,detant 
le  Princes,  Républiques,  & Potentats, 
jùi  nous  en  ont  requis,  & faire  entendre 
eüia  interefts,le  fecours  neceifaire  pour 
leliurer  Pltalie  de  Poppreffion  qui  la 
nenace,proteger  Scdeffendre  nos  alliez, 
aire  obferuer  les  accords,capitulations 
iaits  aiiec  nous;,  & reparer  les  tors  de  in- 
Aires  faites  à cette  couronne,par  les  v~ 
furpations^entreprifes&infraûions  fu£% 
O V) 


y*4' 

dites. Pour  râifon  dequoy,  nous  zoo 
fait  mettre  fus  vne  grande  & puilfar 
arm.ee  corn  po  fée  tôt  de  forces  que  no 
tenons  en  Italie,  es  enuirons  de  Suze, 
Montferrat  , qu’autres  troupestant 
cheual  que  de  pied,  que  nous  entret 
nousd  ordinaire,  & que  nous  auons  f< 
( 1 tuer  de  nouueau,  aucc  les  prouifio; 

d Artillerie,  viure  & munitions  neee 
( faites,  pour  des  delîeins  il  importans  < 
laquelle  Armée,  eftantbefoin  de  bai 
1er  la  conduitte  & commandement 
vneperfonne  qui  fçache  dignement  s’t 
acquitter,  & en  qui  nouspuillîons  rept 
1er  d vne  affaire  de  11  grade  conlequëc 
attendant  que  les  affaires  du  dedans  c 
«être  eftat  permettent  de  nous  y tranJ 
porter  nous  mefmes  en  perfonne,  Ayar 
recognu  parplulîeurs  grandes  expeti 
ences,  la  grande  capacité  de  nôtre  che 
& bien  amé  coulin  le  Cardinal  de  Ri 
chelieu,  fa  fidelité  lînguliere,&  fon  af 
fè&ion  très- particulière  à nôtre  ferai 
ce,  grandeur  & dignité  de  cet  Eftat,  6 
nous  remettant  deuant  lesyeux.I’extré 
mefatisfadion  que  nous  auons  receui 
4e  là  conduite  en  execution  des  corn- 


imahHemeris  & pouuoir  qiie  nous  luÿ  a^ 
Bons  donné  fur  nos  Arrnees  , tant  en  la 
iRocheile  qu’en  Italie  & enLanguedoc, 
la  grande  affe&ion,  creance  & confiance 
qu  ont  en  lu  y , nos  très- chers  , & atnez 
confins  les  Marefchaux  de  France^  Ca~ 
ipkainedes  gens  de  guerre,  tant  de  che^ 
ùal  que  de  pied,  O fficîers  dé  nosAr** 

. niées, . ainfi  queux  mefmes  nous  1 ont  ' 
fait  entendre,  la  grande  & parfaite  co«- 
gnôiffance  qu’iL  a de  uns  intentions  Sc 
defléins , & des  interefts  de  cette  Cou- 
ronne, droits  de  nos  Alliez  , & defdites 
affaires  d’Italie.  N ous  auons  eflimé  ne 
pouuoir  faire  va  plus  digne  que 
de  faperfonne.  Pour  cés^caufes^&tW^ 
grande  confideration,  à ce  nous  mou- 
uans.  Nous  auons  nôtredit  Coufin,  fait 
conftitué,ordonné  Sc  établirons  par  ces 
p refente  s , notre  Lieutenant  General 
repreféntans  notre  perfonne,  pour  con- 
mander  ladite  A rm ée , t an td ed ans  que 
dehors  laFrance^en  touteslesP  rouinces 
& lieux  aufquelsifféra  befoin^  la  fafiT 
paffër  ou  feïoamee,  ainfi  que  nçtredit 
Coufin  verra  être*  à f air  ê £ ipour  nôtre 


fi  s 

intentions , 8c  ladite  charge!  nous  lu' 
donnons  «Scoctroy  oiis,au  ec  tour  pouuoi 
commandement  & authorité  , furie 
gens  de  Guerre,  tant  de  cheual  que  è, 
pied,  dont  eft , Ôc  fera  compofée  laiditv 
^rmée,  & qui  font!  prefent  en  Pied 
tnont,  Br  elfe  & Mont-ferrat/ous  laco- 
, «t^te  & commandement  de  nos  très- 
cbers  & amez  Coufins , les  Marefchauîs 
(de  Crcqujr,  de  la  force,  & du  Sieur dt 
Thoiias  , & les  autres  que  nous  auons 
faicleuer&  ordonner  pour  ladite  Ar- 
mée,enfemble  fur  les  SuifTes,  qui  feront 
suffi leuez,  pour  noftre  auffitres-cher 
& amé  coufmle  Marefchal  de  Baifom- 
pierre,  fuiuant  l’ordre  que  nous  luy  en 
auons  donné,  les  Allemans,  Liegeois,& 
autres  eftrangers  que  nous  faifons  leuer 
pour  nous  feruir  en  ladite  Armée,  faire 
viure  les  gens  de  guerre  en  bon  ordre  & 
police,  pour  lefoulagemët  de  nos  lu  jets 
& des  fujets  des  Princes  8c  Eftats  auf-' 
quelles  noftredite  armée,  partie  ou  por- 
tio  d’icelle,pairéeou  feiournera  sas  fouf* 
mr  qu’il  leurfoit  fait  aucun  outrage, 

violence  ou  iniures,  en  quel  que  manié- 
ré quecefoit,  & s’il  en  trouuoit  quel* 


m- 

juesf  ns  de  quelque  n&tiort,ou 
ju'ii  s i oy  ent , qu'ils  commill eut  ^a w» 
:n  faire  la  punition,  telle  que  les  autres 
? prinfent  exeniple^&  pour  ce  comtnan* 
1er  en  toutes  autres  oecaùons  qui  ver- 
ra bon  eftre , tant  aux  Lieutenans  &Àc~ 
;hers  du  Preuoft  de*  noftre  Hoftel , que 
ions  laiflons  près  de  lui  qu  auxPreuofts 
ie  la - Conneftablerie  , & de  nos  confins  ' 
tes  Marefchaux  de  France  Sc  autres,  de 
nos  Officiers,  faire  faire  les  morte, 
reueu’é  de  gens  de  guerre,par  les  Corn- 
aii  (Paires  ordinairesdenos  guerres , (al- 
liant les  Eftats  qui  en  feront  par  nous 
expediez,&  en  ieurabfence  d y en  com** 
mettre  d extraordinaires,  c,aifer , & pri- 
uer  des  places  de  gens  de  guerre,  tant  de 
cheual  que  de  pied,  ceux  qu’ils  iugent  le 
mériter  , pour  les  fautes  par  eux  corn- 
mifes3&  les  remettre  & reftablir,  quand 
bonluy  femblera,  faire  taxe  , &c  mettre 
prix  aux  vîmes,  tant  en  noftredite  Ar- 
mée qu’aux  lieux  où  elle  palfera  & fe- 
iournera,  commander  pour  P effet  de 
nos  intentions  aux  Capitaines,  & chefs 
de  compagnies  de  gens  de  guerre  , des 
cheuaux  legers5Carabins&  gens  de  pied 


>*ri 


Vautres  offices  de  nos  viures  & Artil] 
rie  de  laditeArmée,tout  ce  qnilsaura 
affaü-e  pour  nôtre  fertiice,  & auec  1 
forces  de  nôtredite  A'rtHéé»  battre.  ! 
“Villes,  places  & Châteaux  qu’il  ver 
deuoir  faire, pour  l’effet  d e nos  intêtiô; 
en  la  prefente  guerre  s’ayder  de  l’Arti 
, lerie  needfaire,  & la  prendre  Ôc  faii 
prendre  en  quelque  lieu  quelle  fë  trot 
<■  ué.Mândons  décommandons  à tous  eeu 
qui  la  peuuentâuoir  en  garde,  tant  ne 
GouuerneurSjLieutertans  Généraux  de 
Prouinces^&V illes,gardes  & autres, ne 
Officiers,  que  Maires  & Efcheuins  1 
faire  bâiller &deliurer,fur  les  comrhaii 
demens  de  nôtredit  Coufin  , auec  le 
poudres , mefche,boullets,outils,&  au 
très  équipage  d’Artillerie  & de  guerre; 
qui  feront  par  luy  ordonnez  fans  y fain 
refus  ou  difficulté,donner  affauts,  bloc, 
quer  les  places  & les  prendre  par  force, 
compofition  ou  autrement , accorder  & 
arreuer  telle  capitulation  qui  verra  bon 
eftre , 6c  deljurer  les  A été  s necellaircs  è 
icelle,  faire  effectuer  & accomplir  de's 
aprefent,  ce  que  nous  voulons  eftre  de 
pareille  force  & valeur  que  s’y  l’â^ 
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io'ns  ncùsthefmes  accordé.  Corn» 
îandcr  & ordonner  , à tous  Goulier- 
eurs.  Maire  & Efçheuins  , manans  & 
abitans.de  Villes  , lequel  appartien- 
ça,  pour  mettre  les  troupes  de  nôtre- 
ite  armée , ou  portion  d’icelle  en  gar- 
ilbn , & leur  faire  fournir  les  viures 
leceffaires  , afleoir  , croiftré  ou  dirai-  ( 
aer  lefdites  garnifons  . pouruoir  à la 
cureté  des  places  , Sc  y mettre  tel  or- 
re  qu’il  aduifera  y deuoir  eftre  , pour 
bbatre  & démolir  toutes  Forcerelles  , 
ortifier  & munir  de  viures  St  Artil- 
eries  , celle  qu’il  verra  eftre  à faire,  de- 
rnter  pour  la  garde  d’icelles  tels  Capi- 
lines  & gens  de  guerre  qu’il  aduifera  s 
es  changer  Sc  olier,  commettre  Sc  éta- 
blir ésplaces  & lieux  qu’il-  pourrapren- 
Ire  & conquérir , toute  maniéré  d Of- 
ïciers  pour  la  Iuftice , police  requis  & 
Gouuernemens  d’iceluy  , retioquer  & 
rappeller  tous  bannis  & perfecutez,les 
remettre  & rétablir  en  leurs  biens, liurer 
des  batailles, rencontres  & efearmou- 
ehes  ,&  faire  tous  ades  de  exploicsde 
guerre  quand  beioin  fera  , faire  punit 
de  châtier  les  tranfgreffeurs  de  nos  Or- 
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donninces  pour  la  rigueur  d'iceHes,Ie 
remettre  8c pardonner  de  par  nous-] 
crimes  8c ipaliaits  qu’ils  feront  par  e 
eÔmis  , 8c  les  peines  qui  leur  auront  el 
Ordonnées^  ou  les  commuer  en  autr 
moindres,  ainiî  qu  il  verra  bon  eftrç,o 
donner  des  payemcnsd.e  gens  degue 
< .**'» & cies  dépenfqs  de  ladite  armée  d 
deniers  qufferont  mis  es  mains  du  Tn 
■ foner  <ie  noftre  Eipargnc,  General  ci 
1 extraordinaire  des  guerres/Caualler 
& Artillerie,  ou  leur  commis  , tantpoi 
ce  qui  eft  compris  en' nos  Eftats,  qu 
autres  delpeiifes  inopinées , & en  ex 
pedier  toutes  Ordonnances  neepffiiirei 
impofcr  & faire  leiier  fur  nos  fujets,  £ 
lùr  ceux  defdits  pays  8c  Prouinces  où  i 
fe  tranlportera;,,  enuoyer  munitions  d- 
guerre  & de  bouche , cheuaux , mulets 
bœufs  , & .tout  autre  attirai  8c  choit 
qu’il  iugera  neceifaire  pour  noftre  fer- 
uice  , & faire  pour  tout  ce  deiîùs  les  Or- 
donnances , ordonner  les  commiffionsi 
qu’il  appartiendra  , lefquelles  Ordoml 
nances  & Commiiîîons,  Iugemens,acw 
cordsicapitulations,impofidons,&  tous 
autres  ades  quenoftredit  Goulïïi  pour» 


t faire,  tant  au  fait  de  guerrefqü  eiü  ce^ 

I dés  Financévs,&  toütdslës  depenfesy 
me  en  vertu  de  Tes  Ordonnances  Sc  cen- 
ficàts  par  liiy  & autrement  en  quelque 
ÿ, te  que  ceibit,  N O Y S AV  O N S 
es  a pcefent  comme  de  flot  s valide  Sc 
ùthôiifé  , validons  & authdrifons  * 
quions  qu'elles  foient  de  telle  force  de 
ertu  que  fi  elles  eftoient  dinéûement 
manée  de  Nous , Sc  en  ferdnt  d'aborr- 
lîic  expédier  toutes  lettres  neceffaireâ. 
luy  donnons  en  outre  plein  pouuoir  & 
ikifïâncé  dereceuoir  & ouïr  toutes m?>- 
tieres  d’Embatfades  de  Princes , Villes,, 
pommunautez.  Seigneuries,  P otentatv 
mr  cillement  leur  enuoÿer  cureiiuoyêr 
elon  Pettat  des  affaires, &ainfi  qu’il  ap- 
partiendra faire  traiter  la  P aix  , Trâif- 
?es,  Liguejs  offenfîues  & defenfiues , Sc 
rous  autres  T rai  direz  que  befoin  fera, 
mec  tous  Rois,  Princes  , Potentats  & 
Républiques  : mettre  tous  prifonniers 
de  gueire  a rançon  , Sc  les  en  defçhar- 
ger,  ainfi  qu'il  veiwra  bon  eftre , Sc  géné- 
ralement faire  par  noflrredit  Cou  fin  en 
ladite  charge  de  noftre  Lieutenant  gé- 
néral en  noftr  e armée,  Sc  efdites  P roui»*9 
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<ëé$  dedans  Se  dehors  le  Royaume , ci 
confiances  & dépendances  , roue  ce  qi 

i occafîon  d’vnègrande&ceimportan 

charge  peut  requérir  y 8c  que  nous  me 
mes  ferions  Sc  pourrions  faire,  fi  prefe; 
en  perfonne  y eftiens,  jaçoit  que  le  c 
requît  mandement  plus  ipecial,  que  ce 
luy  qm  eft  porté  par  Ces  preffintes.  i 
donnons  en  mandement  a nos  Lieutt 
nans  Gen.MarefcJuuxde  France,grah 
Maiftre  de  nôtre  Artillerie,oü  tés  Lieu 
tenans  Officiers  de  vmres.  Capitaines, 
chers  & coduéteursde  nosgens  dé  sue* 
re  François  & Eftrangers,  Gouuerneux 
de  nôsProüinceSjV  illes,placeî5M  aïreé 
Elcheuins,  & autres  Officiers  qu'il  ap- 
partiendra1, qu’éh  tout  ce  que  deffius , il 
reconnoiffient  nôtredit  Coufin  en  nota 
âblence, comme  noftre  propre  perfon- 
ne, & à lui  obeïr  fans  difficulté.  Car  t| 
eft  noftre  plaifir.  En  témoin  dequoj 
nous  auons  fait  mettre  noftre  Scei  à ce; 
prefentes.  Donné  à Paris,le  24.  Décem- 
bre 1 an  de  grâce  1 6zy . Et  de  noftre  ro- 
gne le  20.  Signé,  Lovis,  &fur  le  replÿ 
Parle  Roy , & fceJlé  du  Grand  Sceau 
de  cire  jaune  en  double  queue. 
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RO  CE  Z DE  MO  NSI  E VR 
le  Marefchal  deMaïillac%  inilrutt 
far  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux 
de  Cbafieau-neuf, 


^MONSTRANCE 

D V MAR.ESCHAL 

DE  MARILLAC- 

AV  ROY. 

SIRE  , 

r OVIS  DE  M A R.Ï  LL  AC , 

I Marefchal  de  France  , Remon- 
L-iftre  en  toute  humilité  à vo- 
ice Majefté  , qu'en  toutes  les  charges 
c occaiîonsoùil  luy  a pieu  l’employer 
ans  fes  armées , il  eftime  y aùoir  tou- 
jours rendu  vne  preuue  entière  de  fon 
ourage  , & n’auoir  rien  oublié  de  ce 
pie  la  generofité  d’vn  vray  François*!» 


fidélité  d vu  bon  fuj  et , & la  vigilan 
d vn  Capitaine  affectionné  au  ferai 
defon  Ro73pouuoic  exiger  cteluy,pi 
ijue  V. M.^apres  l’auoir  ainfî  reçogni 
i a honora  de  la  charge  de  Marefch 
de  France,  confideration  deies  feruic 
palFez , & de  ceux  qu’à  fmfiant  mefh 
il  venait-  de  rendre  i V.  M .3c  nean; 
^noins  lors  qu  il  s’empîoyoic  le  pli 
courageufernenc  & le  plus  fidellemer 
qu  il  pouuoic  en  la  conduite  de  voftj 
airnee  d Italie,  en  fuitte  de  celle  qu’ 
venoit  de  commander  en  Champagne 
pour  le  fe rince  de  V.  M.  & ad  temr 
lïiefme  que  vos  armeesy  prolp.eroientlj 
plus,  quelques  liens  ennemis,  ôc  mal 
veillans  , luy  ont  fufeité  beauçou 
d accufations  , dont  il  efpere  que  1 
temps  le  iuftifiera,  pourùeu  qu’il  pja2 
à \ • M.  ne  point  authonler  les  proce 
dures  extraordinaires , yiolen^&in^ 
fitees  dont  ils  fe  feruent  pour  oBfcul 
cir  & deguifer  la  vérité , qui  de  foy  m 
cherche  que  la  lumière  , de  à fe  faire 
paroiftre  nuë  &lîmple  comme  elle  eftf 
tant  par  les  voy.es  communes  &approo- 
uees  par  les  loixde  vos  predeceiFeu^* 


m , . . . 

i,e  deuant  les  luges  ordinaires,  & qui 
ppurroient  eftre  fufpeéts  au  lupr 
iant  , n y choifîs  par  fes  ennemis  , 
foins  de  le  perdre  , 8c  qui  ont  à ce 
ffein  , feint  controuué  contre  luy 
ufieurs  prétendus  crimeç,  8c  pour  y 
ruenir  V.  M.  s’eftonhera  peut-eftre 
s moyens  qu’ils  ont  tenus,  car  prer 
erement  pour  le  rendre  plus  odieux 
V.  M.  êc  à fon  peuple  , on  fait 
urre  le  bruit  qu’il  eftoit  criminel  de 
se  Majefté,&  qu’;il  s’entendoit  auec 
; ennemis  dp  TEftat  , & bien  que  la 
tte  8c  les  effets  de  fes  continuelles 
rions  en  aÿent  toufiours  efté  bien 
oignées,  & qu  alors  mefme  la  vérité 
rut  tout  au  contraire  par  la  leuée  du 
ge  de  Gazai , & par  voftre  derhiere 
rre  du  vnziefme  Nouembre  dernier, 
r laquelle  vous  le  laifliez  feul  pour 
mmander  voftre  armée  , 3c.  cepen- 
nt  c’eft  en  ce  mefme  tpmps , 8c  dans 
pprobatioH  que  V.  M.  fait  de  fes  fer- 
mes , qu’on  le  fait  criminel  , qu’on 
rrefte  , & qu’il  eft  defpoüillé  de  fes 
piers  , gardé  , obferué  3 auec  vn 
liéieineat  plu^rude  8c  plus  honteux 
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qu'autre  criminel  de  cette  qualité  ? 
iamais  reoeu,  fans  communication^fa 
.confeil  , ny  alïïftance  d’aucune  pe 
fonne  y emmené  quoy  quegriefueme 
malade^  comme  en  triomphe,,  tout  ; 
trauers  delà  France,  auecvn  régime 
.entier , & deux  compagnies  de  cheuat 
( légers  dans  la  Champagne,  où  enfin 
auec  de  grandes  difficultez  ,il  a appi 
qu  on luy  faifoit  Ton  procez, non  plu 
pour  crime  de  leze  Majefté , comn 
auparauant  , mais  peculat , 8c  autr 
malnerfations  qu’on  prétend  qu’il 
eommifes  en  l’adminiftration  de  l’ai 
mee  de  Champagne  : Or  fes  ennem 
qui  luy  ont  procuré  tous  ces  maiheu 
f cftans  défia  trouuez  & courts  8c  fat 
accufateurs,  au  pretenducrime  de  les 
Majefte,  pour  ne  paroiftretelsabfolt 
ment,  ont  fait  tou$  leurs  efforts  pot 
le  faire.- trouuer  coupable  aux  autre 
prétendus  crimes  qu’ils  ont  fubfidiaj 
renient  recherchez:  $c  connoifiant  al 
lez  que  cela  leur  .eftoit  impoflïble  p 
les  voyes  légitimés,  & deuant  des  lu 
ges  fans  paffion , & fans  delfein  , Von 
tiré  de  la  jurifdiéi:ioilprdinaire,&  cari 


e les  formes  de  tout  le  temps  pr&ti* 
uees  , luy  ontchoifi,  non  des  luges* 
ïâis  des  vrays  exécuteurs,  prefque  tous 
menais  de  fa  maifon,  & mal  famez  , 
ai  pour  prétendre  des  aduatices&  faire 
ur  fortune  aux  defpens  de  fa  vie,  & 
; fa  réputation  , netrouuent  rien  qui 
ur  puife  feruir  d’obftacle  & empef- 
ter  qu  ils  ne  palïent  outre  4 la  coit- 
tHon  de  fon  procez,  ndnpasmefme* 
s reeufations  les  plus  pertinçtes  quoa 
ufle  alléguer  contre  eux  , l’vn  des 
ommilfaires  le  fieur  de  Laffemas,  qui 
cdela  qualité  & réputation  quecha- 
.n  fçait , prétendant  qu  il  a deu  palier 
are:  nonobftant  toutes  fortes  d’ap- 
llations  d’ineompetance  ou  autre  re- 
lation &-prife  à partie,  n'ayant  pas 
efme  voulu  prendre  la  lecture  de  la 
quelle»  y prononcer,  comme  il  efl 
digé  par  les  ordonnances,  ny  deliuree 
tant  de  fon  procez  verbal,  ce  qus 
yant  le  fuppliant,  5c  que  ledit  fleur 
>mrm flaire  fe  faifoitfortde  ce  que  f* 
mmiffiôn  luy  donnoit  cet  extraordi- 
ire  & inufité  pouuoir.  Il  fe  feroit 
urueu  au  Confeil  de  Y.  M.y  a pre- 
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fente  fa  requefte  & Ta  mife  entre  I 
xnains  du  fieur  Barillon  Tvn  des  Ma 
Ares  des  Requeftes  ordinaires  de  vôr 
Hoftel  , lequel  auparauant  qu'en  enti 
prendre  le  rapport , en  a communiqi 
à Monfieur  le  garde  des  Sceaux  qui îi 
auroit  die  que  cela  ne  feruir'oit  de  ri< 
& Iuy  auroit  defnii  l’audience , en  for 
.que  le  fupplianr  auroit  efté  contrai; 
de  recourir  à vôrre  Parlement  de  Pari 
la  iuftice  duquel , les  vrais  &c  legitim 
aceufateurs  ne  refuirent  iamais,  & li 
auroit  reraonftré  les. grands  & legitim» 
foubçons  qu’il  aùoit  contre  ledit  fiei 
de  i’ Atfemas,  qui  n’auoit  daigné  Peut! 
ment  faire  le.dure  de  fa  requefte  i 
partant  demande  eftre  receu  appeliar 
de  toutes  fes  procedures.  Et  qu’il  lu 
fût  permis  de  l’intimer  en  fon  propre  l 
priüé  nom , ne  çognoilFânt  point  iul 
qu’aiors  autres  àccufateurs  ny  partie 
que  fes  Çommiftaires.  Geque  le  fup 
pliant,  iupplïe  très- humblement  V.  M 
pfe  vouloir  confidbrer  en  paflant,  qu’en 
pore  quen  toute  adian  criminelle  il  £ 
doit  trpùuer  trois  parties,  l’accufe 
i>a,ccufateur,& leluge,icy  il  ne  fe  troua 
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que  l’accu fé  & des  nouuellem-ent  & 
particulièrement  eftablispour  ce  pro- 
:ez  criminel,  & par  vue  forme  du  tour 
extraordinaire  , ce  que  ladite  Cour  luy 
rnroit  du  premier  coup  & très  -volon- 
iers  accordé,  ne  luy  pouuantdefnier  eç 
jui  eft  dudroit  de  nature  , & des  gens, 
qui  ne  peut  eftre  ofté  par  aucune  lois, 
lu  monde,  tant  s’en  faut  qu’il  puifl'e  être 
iboly  par  vne  commiffion  particulière 
k nul  ne  croira  iauaais,  que  V . M . qui 
ftiiiufte,  ayt  voulu,  que  l’ennemy 
apital  d’vn  homme,fût  non  feulement 
bu  iuge,  miasfon  Commiffaire  mefine 
)our  informer  contre  luy , eftant  bien 
onftant  & certain, qu’vn  Commiffaire, 
[ui  inftruiét,  change  & fait,  comme  il 
uy  plaift  de  l'affaire,  s’il  eftpaffîonné 
omme  celuy-cy . Cela  donc  répugnant 
a nature,a  la  1 h ff  i e e , & au  fens  commun, 
'<■  à toute  fortede  raifon,  l’imputer  à Y, 
A.  feroit  faire  grand  tort  à fa  reputatio, 
’eftans, -véritablement,  tels  Commif- 
lires  que  devrays  exécuteurs  couuerts, 
itdefguifez  fous  le  nom  déluges,!’ autre 
Commiffaire  qui  eft  le  fieur  de  Moricq, 

/ ayant  pas  plus  légitimement  pro. 
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ëedé,&  n’ayant  non  plus  que  ledit  fieu 
de  Laffemas  pris  pour  ion  greffier  autr 
que  Ton  clerc,  bien  que  par  Pordon 
nance,  il  deufcy  auoir  vn  greffier  cri 
minel  qui  euft  ferment  à iuftice , ôc  a fai 
efcrire  par  ce  moyen  les  dépolirions  de 
tefmoins  comme  il  luy  a pieu,  lefquelle 
•il  ha  efcrit  qu’en  feuilles  volantes 
pour  pouuoir  j quand  bon  luy  aur; 
temblé,  changer  la  depofitiondutef 
moin,  fubftituant  vne  feuille  au  liei 
dVne  autre,  lailfant  feulement  celh 
ouïe  tefmoignagç  ligné  : loinétquel, 
plufpart  des  tefmoins  recherchez 
font  gens  ignorans  & qui  ne  fçauen 
ligner,  6c  dont  par  cet  artifice,  on  a pei 
plus  ayfement  changer  la  depofition 
outre  qu’il  a rebuté  les  tefmoins  qu( 
ne  partaient  à fongré,<Sc  apres  les  auoi. 
examinez,  n a fait  4epo&  que  ceus 
qu’il  a eftimé  changer  le  fuppliant  : 
Bien  que  les  autres  fçauent  la  vérité  du 
fait  dont  il  les  enqueroit,  & penfens 
parler  à la  iuftification  du  fuppliant; 
N’ayant  point  feint  ledit  fieur  de  dm 
j:outhaut  ôc  publiquement  , qu’il  nV- 
JJçit  cnuoyé  que  pour  faire  le  pro-| 
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Dez  5 & partant  pour  ouyr  feulement 
ses tefmoins  qui  îaifoknt  à charge,  & 
leantmnins'  voyant  que  fon  mauuais 
ièfTeîn  ne  pouuoit  reuffir  pour  rendre 
:riminel  le  luppliaiit  au  point  quil  de- 
firoit,  il  a eu  recours  à là  violence  , en 
aqueiie  il  a eftéaffifté  de  la  mauuaife 
Volonté  du  fieur  de  Vaubecourt , qui  » 
în  fon  abfence  commandoit  vos  trou- 
as •&  qui  s’eft  déclaré  fon  ennemy 
tiré , à deifen  de  complaire  à fes  enne- 
nis,  & confpirer  aueC  eux  à fa  perte 
>our  en  profiter  en  fon  particulier,  en 
e defpouillant  de  fes  charges,  & dans 
on  infortune,  trouuer  moyen  de  s’en 
eueftir  , itifqües  à produire  luy-mefme 

le  faux  teiiîioihs , êt 
^ dejrofoient  à fa  mode , Sc  mefnies 
ufcite  des  çommunautez  pour  fe  plain- 
ts mauuais  traidemêns  prétendus 
eceus  par  les  troupes  & par  Fèrcke 
u fupp liant , &r  celles  ont  efté  ouÿès* 
iui  apres  auoir  déclaré  &:  depofé  n’a- 
oir  aucun  fubjet  de  plainte  contre 
Liy , ont  par  apres  efté  rebuttées  , par 
-dit  fieur  de  Moricq  , qui  n’a  voulu 
ontinuer  à les  entendre , ny  permettre 
O iij 


qu’iîs  en  difent  dauantage  : comffw 
a'tiffi  le  luppliant  a efté  aduerty  que  ïo) 
a enuoyé  quérir  iufques  en  Normandn 
quelques  particuliers,  qui  par  menafle 
& voy.es  de  fait  e nc  elle  forcez  àjendr 
taux  tefmoignage  contre  luy  : c’ef 
pourduoy  le  fupplrant  qui  auoit  recon 
' neu  ne  pouuoir  auoir ’iuftice  en  voftn 
confeil,&  que  M.le  garde  des  Seau: 
lefufoit  d’ouyr  le  rapport  de  fe*  re* 
quelles  , a efté  contraint  de  recouri: 
auffi  bien  contre  oeluy-cy , que  contre 
ledit  fieur  de  TAIfemas  à voftre  Parle- 
ment de  Paris  .>  auquel  il  a obtenu  U 
rniefme  iuitice,  Sc  a efté  receu  par  for 
Arreil , appellantde  toutes  lesproce- 
'dlires  faites  contre  luy  par  lefdits  fîeurs 
Commiflaires,  & leurs  ayant  fait  ligni- 
fier Ion  Arreft  , auec  inthimation  en 
leurs  propres  & priuez  noms,  eux  m 
lai  fiant  pas  de  palier  outre  au  preiu- 
dice  du  dit  Arreft,  fbusefperance  qu’il 
ieroit  cafté  en  voftre  Gonfeil  , comme  il 
a efté  depuis.,  le  luppliant  auroit  encori 
efté  contraint  de  recourir  audit  Parle- 
ment, duquel  il  a obtenu  Arreft  le  zu 
ic  Feurier  dernier,  portant  que  très* 
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imBles  rèïnonftrances  feroïent  faites 
WM.  tant  fur  le  fubiet  de  Finterdi- 
ion  portée  par  F Arreft  de  vdftre  Côn~ 
il  du  6.  dudit  mois  3 que  fur  l’execu- 
)n  de  plufieurs  commi fiions  extraor- 
naires  5 füiuant  & conformement  k 
\rreft  donner  toutes  les  Chambres 
Semblées  le  vnziefme  du  mefme  mois, 
cependant  & rufques  à ce  que  lefdi- 
s remonftrances  ayent  efté  faites,  a 
it  inhibitions  & deffencés  tres-parti- 
.lier es  aufdits  Gommiflairés  & autres 
iges  de  pafler  outre  à Finftruébiôn  du- 
t proeezaux  peinés  portées  par  For- 
>nnance,  àlafignification  duquel  Ar« 
ft  faite  audit  fleur  de  Moricq,  il  a 
>mmis  éncores  cette  violence  enfuittc 
s precedentes,  de  faire  emprifonner 
rîuifïïer  fans  luy  permettre  d'exploi- 
r ny  drefler  aucun  procez  verbal  de 
unification,  le  fai  faut  détenir  & fèr- 
r dans  la  Citadelle  de  Verdun,  oùiî 
t encor  à prefent,& déplus,  on  a pat 
entées  Sc  mauuaifes  praticques  tiré 
ï V.  Màjetté  diuers  mande  mens , par 
(quels  il  a efté  enioint  & commandé  à 
ux  qui  prenoient  le  foin  des  affaires 
P iüj 
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dufûppliant,  retiroient  [es  expeditiéi 
du  Parlement,  &affiftoient  à lavifits 
tionde  fes  papiers  faite  par  ledit  lier 
del  Aifemasjdefordr  de  là  Ville  de  P; 
ns,  & enfuicteà  Monfieur  l’Euefque  d 

Riez,  & a la  Dame  de  Marillac  vefu 
du  feu  fleur  Marillac,  Maiftredes  R< 
, 5tte^es  nefueuz  du  fuppliant,  afin  qu’e 
ftant.  par  ce  moyen  deftitué  de  tou 
recours,  la  Dame  Marefchalle  fa  fera 
me  & la  Damoyfelle  d’Atichy  fa  niep 
ce  ayant  aufli  eu  il  y a long-temps,  corn 
mandement  de  fortir  de  ladite  Ville 
comme  elles  ont  fait- , d’on  penfe  mieu: 
opprimer  fon  innocence  , toutes- foi 
ayant  veu  le  ftippliant,  que  depuis  a 
temps,  quelques  mois  s’eftoient  écou- 
lez fans  faire  aucune  pourfiiitté  contre 
luy.  Et  creupar  ce  fil  en  ce  , que  Voftrt 
M.  ayant  recognu  fon.  innocence,  il 
pourroit  à prefent  obtenir  d’elle  fa  li-i 
fierté.  Il  apprend  encore  qu’on  recom- 
mence  les  ppurfuittes , & que  l’on  a par 
yne  nonuelle  commifïïon  extraordi- 
naire, choifi  Sc  nommé  des  luges  dont 
lefdrtsfieurs  Moricq  & l’Affemas,  auec 
les  fieurs  Brulart,  Chaftelet  & Paris 


;uffi  Maiftres  des  rcqueftes  , font  dano- 
ne , deux  Prefidens,  8c  quinzeConfeil* 
sis  du  Parlement  de  Dijon  pour  luy* 
aire  8c  parfaire  fon  procçz  extraordi- 
airement , 8c  ce  , fur  les  informations 
c procedures  commencées  par  lefdits 
eurs  de  Moricq  8c  P Affemas  Commifl» 
Lires,  qu’il  eft  porté  par  ladite  com-  > 
iiffion  d’auoir  efté  continué  par  le 
eur  de  Bretagne  l’vn  des  Conleiliers 
adit  Parlement  de  Dijon,  8c  nommé 
a icelle  , ou  Tvn  d’eux  trouue  fur  les 
eux:  Nonobftant  tous  priuileges , & 
rerogatiues,  oppofitions,  appellations, 
:cufations  prife  à partie,  8c  autres  em- 
sfchemens,  pour  lefquels  eft  mandé 
s deuoir  cftre  différé,  pour  ce  fait, 
:oceder  par  eux,  ou  dix  d’eux  enl'ab- 
nce  des  autres  au  iugement  dudit 
•ocez  fouuerainement  8c  en  dernier 
fîort , en  fuitte  dequoy  le  fup  priant 
ant  efté  mené  8c  conduit  du  Chaftcau 
î Sainte  Menehoult,  en  la  Citadelle 
: Verdun.  Lefdits  fleurs  de  Moricq, 
de  Bretagne  feroient  de  nouueau 
is  en  deuoir  de  P interroger,  & con- 
mer  l’inftruéHon  de  fon  procez , pro- 
" P v 
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cecfure  fi  pleine  d'aigreur  8c  d’animo- 
fité,  qu’ü  femble  qu'elle  n’eft  pas  or 
donnée  pour  iuger  8c  connoîftre  dVn 
affairepar  les  voyes  de  la  indice  ordi 
naire,  mais  feulement  pour  condamner 
Puis  qu’on  adioufie  pour  iuge  de  foj 
procez,  ledit  fieur  du  Chaftelet  Maiftr 
* des  Requedes  notoirement  encor  plu; 
recufable  que  lefdits  fleurs  de  Morice 
& de  F Affemas5faifant  aulîï  bien  qu’eu: 
profertion-  d’inimitié  ouuerte  coritp 
Monfieur  de  Marillac  cy-deuant  gard 
des  Seaux,ffere  du  fuppliant,  & dauari 
tage  que  la  plufpart  defdits  Prefiden 
& Gonfeillers  du  Parlement  de  Dijon 
nommez  & choifis,  outre  qu’ils  ion 
notoirement  pareils  , au  degré  de  l’ or- 
donnance des  ennemis  & vrays  accu- 
fateurs  du  fup  pliant.  Ils  font  enco: 
entr’ autres,  le  fleur  de  Bretaigne  Con- 
feiller,  portez  de  haine  contre  lu  y & 
contre  ledit  fieur  de  Marillac  fon  fre- 
ae,  tant  pour  interefts  particuliers,  que 
le  fuppliant  referue  à dire  en  temps  & 
Heu,  qu’à  caufe  du  partage  des  troup- 
pes  de  l’armée  de  V.  M .que  le  fuppliant 
paena  de  ,1a  Prouinee  de  Champagne; 


ri  Tannée  d’Italie  par  la'.Botirgohgnfî^ 
ù elles  furent  contraintes  de  loger  fur 
is  terres  , & aux  maifons  de  Mef~ 
eurs  dudit  Parlement  , bien  que  ce 
ift  par  departement  & félon  Tordre 
ccouftumé,  ôc  entre  autres  en  celles 
es  nommez  3c  choifis  pour  fes  luges* 
ui  pour  ce  fujet  ont  concert  vue  haine 
îortelle  contre  luy  , 3c  ont  eftépour 
lela  choifis  3c  tirez  dudit  Parlement 
ms  liiiure  ( comme  Ton  a dejcouftu- 
îe)  Tordre  du  tableau  ^moais  retenus 
don  que  Ton  a jugé  qu’ils  y fer  oient 
aflionnez  3c  porter  d’animolîté  , foie 
outre  le  fuppliarit  ou  contre  ledit 
eur  de  Marillac  garde  des  Seaux  fon 
:ere  3 Voyant  doncques  le  fuppliant: 
ifil  ne  pouuoit  trouuer  eii  voftre 
lônfeil  la  iuftice  qui  ne  luy  apas  efté 
efniée  en  voftre  Cour  de  Parlement  de 
ans  3 3c  où  pour  cette  raifon  on  Tern* 
efche  de  le  pouruoir5&  que  les  Ar- 
?fts  qu’il  y a obtenus  foient  executeæ 
rayent  effet,  puis  qu’on  y veut  ofter 
adit  Parlement  la  connoilfance  de 
ette  affaire  , 3c  qu’au  préjudice  des 
anefts  de  ladite  Cour  , on  ne  laifle 
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de  procéder  contre  luy  , & que  tdus  le 
luges  nommez  dans*  ladite  commil 
iîon,  font  partis  Sc  fe  doiucnt  trouue 
en  ladite  ville  de  Verdun  pour  proce 
der  à l'inftruftion  & iugement  de  fo 
procez.  Il  a efté  contraint  de  recou 
rir  à la  propre  perlonne  de  Voftr 
< ^ajefte,  pour  luy  faire  entendre /es  iu 
ftes  plaintes  , tant  fur  la  procedur 
extraordinaire  dont  onavféen  cepro 
"cez  , que  fur  les  prétendus  chef 
d accufations  qu'on  luy  fuppofe  tel. 

enoncez  dans  ladite  corn- 
miüîon,  & que  pour  les  claufes  extra- 
ordinaires & inufitées  en  iu/lice  qui  y 
font  contenu *ës  , les  defenfes  données 
par  voftre  Parlement  de  Paris  , n'ont 
cfté que  iuridiques êc  équitables,  Vo- 
Majefte  fera  donc,  s'il  luy  plaift > 
informée , que , fuppofé  me/mes  que  lesi 
Commiflaires  qui  ont  procédé  contre 
Suy,  fuffent  îuges légitimés, non choi- 
es ny  îufpe&s  , voire  mefmes  députez, 
delà  Cour,  & que  l'Ordonnance  don- 
ne pouuoir  aux  inftruéfeurs  des  procès 
criminels  de  paffer  outre,  nonobftant 
| appela  il  y a neantmoins  des  cas  peut 
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/quels  ils  peuuent  eftre'  arrelïeJ 
)ut  court  5 & aufquels  il  faut  qu'ils  dif- 
erent  3 attend  ans  que  les  luges  5 auf- 
uels  refortifFcnt  les  appellations  qui 
interjettent  d'eux , ayent  prôiioncé, 
anime  font  les  appellations  d'inconï^ 
etanee  ? prife  à partie  ou  iugementfur 
îcufationsj  ce  qu  eftant  arriué  au  fait 
a fuppliant  ? &c  la  Cour  ayant  receu 
appel , fans  doute  les  Comniilfairesy 
ar  les  Ordonnances  5 n'ont  peu  pafler 
utre  à la  calfation  dé  FArreft^ne  met 
as  les  Commiifaires  à cèuuért,  car  ce 
ue  le  Parlementa  trémie  iufte*  pourra 
uflî  eftre  trouué  tel  par  vne  autre 
Dmpagnie  ,*  êc  faut  Ét  neceffité  qu'il 
ait  Cour  fond  ée  de  jurifdi&ion  legi- 
me,  comme  eft  le  Parlement  de  Pa* 
s5  où  lefuppliant  puilfe  auoir  recours 
: le  plaindre  des  torts  & griefs  que 
îy  ont  faits  ces  luges  choifis  5 lef- 
uels  en  tout  cas  on  ne  peut  pas  pre- 
ndre eftre  perfonnes  qui  ne  puiffent 
lillir  & forligner  en  leur  profef- 
on  ? & deuant  lefquels  luges  Yen 
laideroit  ledit  appel  3 car  d'alleguer 
ue  i ©utre  qu’on  Içaiç 


^u’il  n’eftpas  luge  d’appel,  il  eft  cor 
ftanc  que  Monfieurle  garde  des  Seau 
a fermé  cette  porte  au  fuppliant,  luy 
defnie  audience  , Sc  pofe  des  maxime 
les  plus  eftranges  qui  furent  jamais  di 
tes  , ôc  les  plus  contraires  à la  iuftic 
*jue  iamais  Iugepaffionné  euft  peu  ex 
, éogiter.  Dont  la  première  eft, qu’on n 
recufe  point  ait  faiét  de  voftre  Majeft 
chofe  ( fous  fon  refped  ) du  tout  ab- 
l'ut  de  ôc  nouuelle  , & contre  la  prati 
que&  vfage ordinaire,  & l’autre, qui 
defniant  audience  à la  Requefte  pre- 
fentée  i pour  recufer  ledit  fieur  de 
i’Affemas  , il  dit  tout  haut , que  lediï 
heur  l’Affemas ne feroit pas  des  luges, 
mais  feulement  Commiflaire  ; Et  pat 
ce  moyen  fait , qu’vn  Officier  ne  foit 
pas  capable  d’eftre  luge,  & le  foit  pour 
inftruire  , qui  eft  tellement  renuerler 
l'ordre  des  iugemens  qu’il  n’y  a per- 
sonne fi  innocent  qu’il  foit  , qui  ne 
puilfe  eftjre  condamné  par  les  meilleurs 
ïuges,  entant  que  celuyqui  inftruit  va 
procez,  lie  & oblige  les  luges  à pronon-; 
cer  félon  que  porte  l'inftruéHon  qu’il 
a faite,  & fi  cette  inûrucïion eft  faite 


IL-  vn  luge  fufpeét,  & partant  vicieufey 
ïantmoins  les  luges  y auront  efgaird* 
lurce  qu  on  n’a  pas  iugé  ny  voulu' 
omettre  de  iuger  ce  GommiiTairere- 
ifafale  , 3c  voila  , SI  RE,  le  tort  & 
confequence  de  ce  deny  deiuftice,  3c 
péril  auquel  la  vie  du  fupp liant  eft 
iile  par  cette  maxime  nouuelle  & 
i>mmencée  contre  luÿ,  ona  bien  veu 
uelquesfois-  vn  luge  capable  d’eftre 
ige5  qui  neantmoins  eftoit  recufé  du 
iport  du  procez  , 3c  encores  a plus' 
>Tte  rai  Ton  de  Pinftriiétioii.  Pourcé 
ue  le  Rapporteur  dit  ce  qui  eft  au  pro- 
mais  que  celuy  qui  eft  iugé  ne  de« 
oit  pas  eûre  iugé  , Toit  iuge  com pe- 
int ipour  eftre  Gommülaire  à Hn~ 
ruétion  , ceft  ce  qui  ne  fut  iamais 
eu , 3c  qui  eft  tellement  contre  la  iu- 
ice,  3c  la  pratique  qu’vn  Aduocat  de 
,oix  tousnel’ignore  pas  , neantmoins 
ms  auoir  égard  à"  tout  cela,  ledit  lieux 
e TAffemas  3c  ledit  fietir  de  M or  icq 
nt  chacun  d’eux  paffé  outre  à l’exe- 
ution  de  leurs  Commiffions,  informe 
)c  procédé  contre  le  fuppliant,  3c  au 
xejudice  de  1 appel  qui  a efté  inter- 
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feitê  , & dont  voftre  Cour  de  ï>arl 
ment  de  Paris  eft  faille  , & de  l’int 
mation  & prife  à partie  en  leurs  pr< 
pies  & priuez  noms  , mefmes  des  d. 
tenfes  portées  par  Ton  Arreft:  & toi 
tefnis  fur  toutes  cette  procedure , c 
veut  auiourd’huy  continuer  & inftru: 
« rele  piocez  au  iuppliant,  & aupreiu 
dice  de  ce  qu’a  dit  publiquement  Mon 

/ ur  , ,<farde  ^es  Seaux  , que  ledi 
neur  de  1 Affemas'  rie  feroit  poirit  lu 
ge  , Ü le  trouue  auiourd’huy  qu’il  el 
homme  dans  ladite  comriiilfion.  Li 
fuppliant  fe  doute  bien , que  pour  for- 
tifier toute  cette  procedure,  & Jefciite; 
commi filons  extraordinaires  ori  nt 
Aianque  pas  d’alleguer  l’article  de  l’ Or- 
donnance  dernier  , touchant  la  iui 
rifdi&ion  des  Maiftres  des  Requeftes, 
te  l’attribuer  au  fait  particulier  de  fon 
procez  : pour  de  làinferer  que  les  Cpm- 
miflaires  qui  ont  efté  députez  & ont  iri* 
formé  contre  luy;  ont  eu  vn  bon  pou- 
noir  fondé  en  ladite  Ordonnance, mais 
outre  ce  qu  ellen  eft  en  vla^e  ny  pra- 
tiquée : C’eft  parler  fans  fçauoir  l’or. 
4re  de  la  iuftice  , ou  prendre  volon- 


i»  . 

rîrcment  ce  fondement  pour  côûànf 
n'vfagedu  tout  contraire,  qui ht s'en~ 
nid  feulement  que  des  eaufes  dont 
délits  Maiftres  desRequefëes  peuuent 
Ire  luges,  ôc  non  pas  des  autres  qui 
e leur  appartiennent  pas  , & qui  ont 
tielque  confideration  particulière 
our  le  monftrer , cveft  qu'il  y a article?  ^ 
(près  en  ladite  Ordonnance,  qui  con- 
rme  les  Ordonnances  precedentes  ï 
)auantage  5 il  ne  fut  iamais  dit  ny 
enfé  par  aucun  qui  euft  feulement  la 
remiere  peinture  des  loix  de  la  iuftice, 
ue  les  perfoiines  de  qualité  eminente 
lient  compris  dans  les  difpofitions  ge« 
erales  * s'ils  ne  font  nommément  ex- 
rimez  , mefmes  es  caufés  qui  Ÿôtit 
^ntre  eux  , &c  que  Ton  appelle  odieu* 
p'S  ; Il  ne  fui  aüfli  iamais  dit  qufn  Pri^ 
ilege  fuft  reuoqué  fans  reuêcationf 
sprelfe  , generale  y ou  particulière^ 
eiïérale  ; comme  s'il  efifoît  dit  , que 
>s  luges  commis  & ordonnez  iuge- 
>nt  fouuerâinement  contre  quelque^ 
erfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
ation qu'ils  foient , ce  qui  n'eft  pa$ 
in  cas*  & encores  cela  m fe  peut  ea- 
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gendre  i que  des  per  faunes  ordinaire; 
&:non  pas  des  perfounes  qui  ont  priu 
lege^ou  par  leur  propre  dignité  , ou  p: 
|a  dignité  de  la  compagnie,  en  laque] 
le  ils  font , lefq.uels  ne  font  iainais  cer 
fez  ny  compris  fous  les  reuocatior 
generales  s il  n’eft  fait  mention  ex 
c prefled:3eux:,  comme  il  aefté  dit,  telle 
ment  que  1 on  ne  peut  l’infer  ér  au  fi 
jet  qui  fe  prefente,  quand  meirne  cet 
te  dérogation  generalp  y feroit,  ôc  ce 
la  eft  iî  triuial  que  nul  ne  l’ignore , fi 
rinconuenient  en  eft  fi  mamfefte  à 1. 
prendre  comme  1’ on  fait  que  tous  le 
priuileges  feroïent  abolis  , mefme 
des  Pairs  de  France,  & du  Parlement 
outre  que  c eft  oppofer  les  perfonnei 
de  qualité  aux  dangers  d vne  fi  grande 
facilité,  & ëxereer  eontr’eux  des  voyef 
Hoimelles  de  lî  grande  confequence, 
que  la  fuitte  ne  peut  qu’elle  n’en  foie 
très  - perilleufè  j Mais  il  y a d autres 
eoniiderations  & plus  particulières  qui 
exempte  le  fupplliant  de  cette  prêter 
duë  iurifdiétion  déluges  nommez,  & 
qui  font  fondez  en  la  circonftance  du 
Meu  , en  deux  façons,  1 vne,  qui  n’eft 


irit  iufticiable  du  Parlement  de 
urgongiie',  ny  du  reflbrt  d’iceiuy  * 
c , pour  fa  perfonne  , parce  qu’il 
r a pas  fou  domicile,  ains  dans  le 
fore  du  Parlement  de  Normandie , 
' a raifon  des  fai  et  s qu’on  luy  im- 
fe  , le  tout  s’eftant  paffé  en  Cham- 
gne,  &encores  moins  pour  fa  char- 
Mais  du  Parlement  de  Paris  feule- 
;nt.  Et  en  fécond  lieu 


, encores  qu  11 
\ iufticiable  dudit  Parlement  de 
tjon  ( que  non  ) & que  par  la  com- 
ffion  il  foit  dit  qu’il  y fera  mené 
ur  luy  faire  fon  proccz  : neantmoins 
luy  fait  à Verdun  , où  les  luges  du- 
: Parlement  , n’ont  pouuoir  ny  iu- 
diétion  quelconque  , attendu  que 
:ft  hors  de  leur  reftort  ee  qui  fait 
lircmei  t voir  à V.  M.  Que  toute 
;te  de  Iuftiec  eftdefiné  au  fuppliant , 
tre  que  celle  qui  en  poste  le  nom* 
ur  le  perdre  & le  condamner  contre 
> formes  ordinaires  & accouftumées, 
pour  le  faire  apparoir  dauantage, 
:ft-  qu’outre  cela  on  l’a  defpoiiillé  de 
s papiers , tant  lors  qu’il  a efté  arrefté 
vàla  réduction  de  V erdun,  & en  la 
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tille  de  Pans,  lefquels  enflent  peu  i 
tiir  à fâ  iuftification,  & à la  confufiôn 
fes  ennemis  dcfcouuerts,  & vrais  ac< 
fàtenrs  couuerts,  k abufa'ns  du  nom 
yoftre  Majefté;  Ôn  a fait  auffi , comi 
dit  eft,  commandement  à la  Damé  M 
rçfcballe  fa  femme  de  fe  retirer  de 
■ville  de  Paris  , pour  l’empefcber 
Solliciter  pour  luy.  Bien  qu’en  fa  co 
damnation  elle  ieroit  condamnée  , 
en  la  perte  de  fès  biens,  & de  l’ho 
neur  de  fon  mary  les  flens  propi 
foientenueloppez.  Elle  a voulu  fe  je 
ter  aux  pieds  de  V.  M.  Il  ne  luy  a p 
èfté  permis  d’en  aprocier,  elle  eft  ait 
chez  M.  le  Cardinal,  il  ne  l’apasvoi 
lu  voir , & luy  a mandé  qu’il  lie  le  pot 
Soit  fans  congé  de  V.  Majefté , cornu 
s il  y auoit  quel  que  grâd  crime  d’Eftat 
èftant  à l’inftant  venu  vn  jjj 

gardes, & des  ÀfcKers  pour  l’emmenei 
comme  ils  firent  $ De  forte  que  toute 
les  auenuës  de  la  iuftice  luy  font  fer 
mees  , ce  qui  ne  s’eft  iamais  encore 
pratiqué  iufques  à prefent,  pour  quel 
que  crime  dont  le  mary  ait  efté  prei 
qenu  j Madame  de  Vandoline,  Mi 


a*e  de  Ghalais  5 8c  Madame  de  la 
euille,  n’ont  iamais  efté  empefchées 
folüciter  pour  leurs  maris  & éta- 
is* & le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ? 
:re  de  V.  M.  donna  toute  permiffiori 
x parens  8c  amis  du  Marefchal  de 
;on * de  follicicer  pour  luy  , bien  qivii 
1:  accufé * & ait  efté  preuenu  du  cri - 
1 deleze  Majefté  au  premier  chef.  Ce 
efa  Majefté  permit  encores  aux  en- 
îs  du  feu  fleur  d’Antragues  accufé 
pareil  crime  ; leur  difant  * qu'elle 
oit  tres-aife  qu’ils  peuflent  iuftifier 
inocence  de  leur  pere,  s'ils  en  auoient 
moyen.  Et  pour  tefmoigner  dauan- 
;e  à V.  M.  que  quelque  prétexté 
’on  ait  pris  au  contraire  > ladite 
1111e  Marefchalle  11  a efté  chalFéeque 
ur  cela  * c'eft  qu'en  fîiitte*  on  a chafle 
as  ceux  qui  ont  follicité  ppur  luy  ? 
ftourné  8c  fermé  la  bouche  aux  au 
;s  qui  ont  eu  enuie  de  feprefenter  à 
. M.  le  tort  qu'on  luy  fait  de  palfer 
ifi  par  deflus  toutes  formes  3 & du 
puis  ledit  fleur  de  Vaubecourt  â fait 
! cores  commandement  au  fleur  Boifl* 
aefque  Chanoine  en  i’Eglife  Çathsr, 


r 
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4rale  de  V erdun5  coufin  du  fiipplia 
4e  forcir  Me  ladite  ville  , ôc  non  cr 
tent  de  ce  3 empefcbe  qu'aucun  3 f 
.des  amis  , ou  de  la  .cognoi  fiance 
fuppliant  puiiTe  entrer  ny  fejoun 
-en  ladite  ville  , quoy  qu'ils  y ai!l< 
pour  leurs  affaires  particulières  5 difl 
en  auoireu  ordre  de  V.  M.  fansnear 

.f.  . - t , & '* 

moins  en  faire  rien  apparoir , .&  ou 
les  autres  pareils  du  fiippliant  c 
pourfuiuoient  l'expedition  de  la  R 
quelle  qu'il  a de  nouueau  p.refentée 
voftre  Parlement  de  Paris  3 ayant  e 
aduertis  que  pour  ce  fujet  on  les.chç 
choit  pour  les  arrefter  prisonniers  5 q 
elle  contraincès  de  fe  retirer  ôc  aba 
donner  cet  affaire  : Et  quand  aux  pi 
tendus  chefs  d'accufation  qu'on  1 
fuppofe  y lk  que  ledit  fleur  de  Morn 
mefiue^  publié  3 fe  monftrant  en  ç( 
fa  yraye  partie  9 ôc  pour  en  auoir  d 
preuues^ay  déclamé  contre  ledit  fle 
de  Manllac  c y - deuant  Garde  d 
Seau£?  & contre  le  fuppliant  , difa 
quo.y  que  mal  à propos  3 pour  anim 
le  peuple  àdepofer,  qu'il  y auoit  deJ 
de  grands  tefmoignages  contre  luy  ■§ 
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uécs  fur  le  peuple  , 8c  contributions 
ail  auoit  ordonnées  , dont  il  s eftoit 
randement  énrichy  ; Outre  que  le 
ippliantyféra  connoiftre  à voftre  M. 

; au  public  la  vérité  & la  ftiitte  de  Tes 
thons  au  manirpent  des  charges  qu’il 
eu  en  nos  armées,  voftre  Majefte  le 
sut  elle- méfme  & promptement  ver'i- 
sr,  fçachant  le  peu  de  deniers  quelle 
fourny  pour  l’entretien  de  Ton  ar- 
îée  de  Champagne  , & conftrudion 
e fa  Citadelle  de  Verdun  5 Elle  pourra 
icore  fe  fouuenir  des  commiflions  8c 
rands  poüuoirs  qu’elle  a donné  au 
ippliant  àcaufe  de  ce,  & des  miffiueg 
u elle  luy  a eferites  , & fait  contre- 
gner  par  fes  Secrétaires  d'Eftat  de 
eauclerc  & Bouthillier  , portant  de. 
laratlon  , quelle  approuuoit  les  or- 
res  qu’il  y auoit  eûablyj  Promettant 
e luy  faire  expédier  lettres  de  valida- 
lon  à fa  defeharge , defquelles  à ladef- 
louïlle  de  fes  papiers,  luy  font  demeu- 
ées  celles -cy  , dont  coppies  font  cy- 
ttaehées  , mais  on  ne  peut  pas  dire  » 
pie  le  fuppliant  ait  donné  commen- 
lement  à ces  grdres , puis  que  Mon? 


Heur  à-  Angoulefme  ? fous  lequel 
fuppliant  eftoit  Marefchal  de  Camp< 
Fan  162.~6.en  auoit  défia  fait  Teftabli 
fçment,en  vertu  de  T Ordonnance  < 
yoftre  Majefte  contrefignée  diifieurc 
jBeauclerç,  Secrétaire  d’Eftat,  du  6.  D. 
cembre  de  la  mefine  année ? lequel  e 
dre  Iç  fuppliant  a fuiuy  en  qualité  ( 
Lieutenant  general  de  yoftre  armée,  « 
depuis  pource  que  la  Cauallerie  faïfc 
fort  peu  de  monftres , Y.  M.  a fait  ( 
nouueau  continuer  cet  ordre , & eftai 
à Troyes  raauthoriféepar  Lettres p 
rentes,  Ordonnances,  Comrniflions  < 
autres  expéditions  , ce  que  le  Mare, 
chai  d’Effiat  Sur- Intendant  des  Finar 
ces , fît  luy-mcfme  faire , pour  fuppléi 
le  defaut  des  monftres  qu’il  ne  pouuo 
fournir  à la  Cauallerie  , & les  dénié 
qui  en  font  prouemis,  ont  elle  mis  < 
mains  du  Treforier  ordinaire,  bien  qv 
par  les  Gommiffions  voftre  Majefl 
permift  au  fuppliant  de  choifir  yn  Ré 
ceueur  & payeur  ; Et  ne  fe  trouuer 
point  qu’il  fe  foit  autrement  entrem: 
en  cçt  affaire  , finon  pour  ordonne 
£§?  parroiifes  & jbourgs  y où  eftoit  le 
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es  la  Cauallerie  , d'auancet  feize  fols 
our  Caualiier  en  danrées  ou  argent, 
ont  ilsdeuoient  e'ftre  remb ourlez  par 
i Treforier  ordinaire  des  deniers  qui 
rocederoient  de  la  leuée  que  voftre 
faj  efté  faifoit  faire  pour  cela; Et  quand 
auroit  fait  quelque  chofe  par  delà, 
igeant  que  le  bien  de  'vos  affaires  le  -» 
îquiftjJU.  11e  croyroit  pas  auôir  failly, 
ti  ayant  le  pouuoir,  quand  mefrne  il 
e i 'auroit  pas  eu , car  fl  voftre  armée 
ui  îVeftoit  point  pay  ée  fuft  venue  à Te 
iffiper  , on  Taccuieroit  d’auoir  mân- 
ue  à faire  , ce  qu'on  i'accufe  à pre- 
mt  d'auoir  fait  , & luy  euft  efté  im- 
ollible  autrement  de  mener  vos  trou- 
es entières  de  Champagne  en  voftre 
rmée  d5  Italie  , où  Y.  M.  Fauoit  ap* 
elle , & aiiijfi  il  ne  pouuoit  manquée 
,’accuiateurs  , ayant  rencontré  dç  fi 
aiiflans  & dangereux  ennemis,  & s’il 
uft  pieu  à V.  M.  pour  informer  des 
étions  du  fuppliant  en  la  conduite  de 
011  armee-de  Champagne  , commettre 
juelqu  vn  de  Meilleurs  du  Parlement 
le  Paris,  &Iuges  non  fufpe&s  Je  fup- 
diaiit  fe  çieuc  fi  afteuré  de  s'y  eftre 


bien  comporté  > qu'il  ne  doute  poi 
qu'au  lieu  d'vne  plainte  generale' q 
Ton  fait  croire  à V.  M.  contre  luy.  Il 
le  trouuaft  vn  applaudiflfement  gen 
rai  de  l’ordre  qu'il  y a apporté  5 efta 
certain  que  s’il  y a eu  quelque  defb 
dre  3 il  a procédé  des  maiuerfatio 
particulières  d'autres  que  de  luy  5 q 
ont  outrepaffé  Tordre  que  le  fupplia 
auoit  eftabiy  T en  confequencé  de  c 
luy  qu'il  auoit  receu  de  voftre  Majeft 
OMais  c'eft  l’ordinaire  de  ceux  qui  i| 
peuuent  cotter  des  plaintes  partie] 
lieres  3 de  dire  qu’elles  font  gener; 
les  3 & ainii  alléguer  que  tout  le  moi 
defe  plaint  en  general,  fans  en  pouuc 
cotter  aucun , c'eft  vn  argument  certai 
que  nul  ne  fe  plaint. 

Quant  à ce  qu'on  a fait  entendre; 
V.  M.  de  qu'on  publie  par  toutj  qu’ 
s'eft  beaucoup  enrichy  en  détournai 
vos  deniers  pour  en  profiter  , ce  font 
jfauf  la'  reuerence  deuë  à V.  M.  pun 
impoftures  èc  faulfetez  , & ledit  fiel 
de  Moricq  3 qui  depuis  peu  a dit  deuar 
plufieurs  perfonnes  de  condition  de  1 
yilte  de  Verdun que  le  fuppliant  efto 


to  grand  volleur,  &c  que  Dieu  mercy 
il  y auoit  des  preùiies  allcncontre  de 
luy  pour  le  faire  mourir , eft  tres-ma- 
licieux  & mal  - auifé  d’ a noir  proféré 
xlles  paroles , luy  qui  eft  nommé  de 
les  luges  j Sc  qui  par  confequence  s’en 
rendu  par  ce  moyen  indigne  & re- 
sufable  , car  le  fuppliant  a dequoy  iu-  * 
fi  fier  tout  le  contraire^1  Sc  n e Te  trou-* 
lera  point  qu’il  ait  diuerty  ny  appli- 
jué  à Ton  profit  aucuns  deniers  de  vos 
ihaiiccs  , qu’il  aye  fait  aucunes  ac- 
juiiitions  de  marions  ny  de  grandes 
erres, qu’il  ait  con {fruit  ny  fait  faire 
ueuns  Saftimens  fuperbes,  ny  autres 
juels  qu’ils foient  aux  defpèns  de  Y. M. 
Jm’il  ait  mis  aucuns  de  vos  deniers  à 
rosit  en  quelque  forte  & maniéré 
ue  ce  purifie  cftre , ne  qu’il  aye  pris  ne 
Sceu  de  qui  que  ce  Toit , aucuns  dons 
y prefens  , n’ayant  autre  bien  que  fou 
atrimoine,  &c  fort  peu  d’açquefts  par 
ly  faits  , comfine  il  Te  peut  voir  Sc 
onnoiftre  par  les  papiers  qui  ont  efté 
mis.  Au  nirplus,  Sjre,  fi  les  accu- 
iteurs  du  fuppliant  auoient  de  fi  grand- 
es prcuues  a l’encontre  de  lu  y , Sc 
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qu’il  fuft  fi  çnminel  qu’ils  le  publien 
ils  ne  refuiroient  paâ  la  iuftice  ord 
naire  , pour  recourir  à des  Commi 
/aires  qu’ils  choifilFent,  Tes  plus  gran. 
ennemis  , Scia. plus  part  des  plus  m 
famez  quçn  puiile  rechercher,  <$£  n i 
roient  pas  , par  vue  nouuelle  forn 
du  tout  extraordinaire  , ôc  pour  te 
moigner  leur  animofité  contre  le  fiq 
pliant  5 fait  inférer  en  ladite  con 
million  vne  claufe  i nu  fi  té  e dans, 
cours  ordinaire  de  la  Iuftice  que  ic 
•procez  luy  fera  fait  nonchftant  oppc 
Étions”  récusations  <$£  paies  à partie 
Et  particulièrement  pour  les  reçu  fi 
tionsqui  ïont  du  droit  naturel  > & q 
ont  toufioûrs  efté  en  vfiage  d’eftre  pr< 
pofées  & alléguées  par  les  accufez  coi 
jtre  les  luges  qui , leur  ont  efté  donne: 
■'&fï  dans  les  iuftices  ordinaires  , êjl 
font  receuës,&  doiuent  eftre  iugees  i 
Ion  l’ordre  prefcrit  par  les  Ordonnai; 
ces, à plus  forte  rai fon  le  5oiuehcVc}| 
eftre  dans  les  procedures  & iugemej 
extraordinaires , dont  on  a vn  exemp 
tout  recent  en  la  pourfiiite  criminel, 
faite  contre  le  fieur  de  Chalais * bit 

î-  f i v ..  V ' . • ' ‘ » j 
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u’àccufé  <le  crime  de  leze  Majefté  âti 
reniier  chef,  auquel  la  liberté  dere- 
aièr  fes  luges  fut  accordée,  &ordoft- 
é que  Ies°recufations  feroint  iugées 
»r  des  luges'  commis  & députez  iuf- 
ues  au  nombre  de  fept;  Or  d’en  èx- 
iure  le  fuppliant,  c’eft  vne  rigueur  & 
linftice  toute' apparente  , n’eftant  à le  ^ 
rendre  mefm.es  par  les  termes  de  foii 
ctufation  portée  par  ladite  commif- 
on,  aceufé  d’Vucun  crime  approchant 
e celuy.  dudit  fleur  dé  Chalais  , Sç 
ncores  plus  grande  de  luy  auoir  don- 
ié  des  luges  qui  ont  efté  pris  & choitis 
iu  corps  dudit  Parlement  de  Dijon» 
elon  la  paffion  de  fes  ennemis , & non 
élon l’ordre  du  tableau,  comme  il  eft: 
irdinaire  , & accouflumé,  a efté  mcf- 
ne  pratiqué  au  procez  dudit  fleur  de 
inhalais , contre  chacun  defquels  Iu- 
;es  , s’ils  auoient  droiél  de  1 eftre  , le 
uppliant  eft  preft  de  dire  des  caufes 
le  recufation  generales  & particu- 
lières', outre  celles  alléguées  cy-def- 
”s  , de  telle  importance  , & fl  ve- 
:ables  qu’il  y auroit  dequoy  s’efton- 
:r,  que  perfonnes  de  cette  qualité  êc 


plient  profefîîon  d’ exercer  la  iuftice  ; 
xvignorant  pas  lefdites.  caufes  * ayeni 
;voulu  accepter  ladite  commi/fion  , & 
îie  peut  eftre  le  fuppl;anc  blafmé  de  ne 
vouloir  eftre  iugé  que  par  Tes  luges  na- 
turels & ordinaires.  Et  V.  M.  qui  fait 
profefîîon  de  iuftice  pardeffiis  tonte* 
,Jes  autres  vertus  , à grand  intereft  de 
luy  accorder  fa  demande  & entérine* 
faRequefte;  Car  quoy  qu’on  die  à V.  M„ 
<jue  cela  n’eft  pas  nouueau  de  donner 
des  Commilfaires  à des  perfonnes  de 
la  qualité  du  ftippliant  , & qu’on  luyi 
puifîe  apporter  l’exemple  du  Mareftj 
chai  de  Biez  & quelques  autres;  Ileft 
.Vray  que  dans  les  fîecles  paflez  on  peut 
îrouuer  allez  d’exemples  d’iniuftice  ,1 
miais  il  efttre&certain  que  cela  nes’eft 
îamars  pratiqué  que  par  faction  , & 
quand  de  puiftans  ennemis  , eftans  en 
atithorité,  l’ont  entrepris  , tefmoin  le 
mefme  exemple  du  Marefchal  de  Biez 
que  la  pofterité  a rehabilité  par  Lettres 
patentes  , caufées  fur  ce  qu’il  auok! 
cfté  iugépar  des  CommilFaires,&nopJ 
par  des  luges,  & que  fon  fiecle  mefme1 
après  fa  condamnation  Sç  nonobftan£ 


ïb  - 

elle  > a iuftifié , & s’il  plaift  à V.  M-ç* 
faire  lire  ce  qu’en  efcric  le  Marefchal? 

; Montiuc , elle  verra  comme  il  la  de- 
:int,  &dit  quel’enuic&  la  jalouiîede 
s ennemis  l’adoient  iniuftement  pre- 
pité  dans  ce  mal-heur.  Et  que  telle 
ocedurc  a teufiours  elle  blafmée,  la 
aye  iuftice  confiftant  non  feulement 
ix  iugemens  , mais  en  la  forme  d i- 
:ux  à°ne  pàs  ofter  aux  açcufez  leurs’ 
ais  & légitimés  luges  ; pour  en  fubfi- 
=r  au  lieu  d’iceux  d’autres.,  qu’ils  peu- 
:nt  foupçonner  cftve  choifis  par  leurs 
irties,’ 

Ce  conlîderé  , S I RE  , & attendür 
je  par  l’Ordonnance  de  Blois  article 
j.  Les  commilîions  extraordinaires j, 
liât  reprouuées  ,&  partant  que  le  lup- 
iiant  ne  demande  que  chofe  raifon- 
ibîe  d’cftre  renuoyé  pardeuanc  Men- 
eurs du  Parlement  de  Paris  fes  vrais 
: naturels  luges, où  le  moindre  Gen- 
l-homme  de  voftre'1  Royaume  a ce 
;oit  d’eftre  renuoyé  , autrement  ce 
roit  exercer  contre  luy  , qui  n’eftac- 
ifé  que  de  quelques  prétendus  crimes 
s peu  de  confidcration  , des  rigueurs 
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<8f  violences  qui  n’ont  iufques  fcy  efi 
exercées  contre  les  plus  criminels  c 
leze  Majeftéqui  ayentiamaisefté.  < 
quel  on  peut  euidemment  iuger  de 
que  le  d'eflein  de  fes  ennemis  n’eft  ai 
treque  de  le  perdre,  & ernpefcher  qr 
la  luftiee  ne  foie  rendue  car  les  voyt 
ordinaires  & accoufiumees,~puis  qu 
telles  procedures  faites  par  Comrni 
laiies  & antres  luges  choifis,  ont  tou 
nours  elle  en  horreur  &:  fulpedes  au 
gens  de  bien  reprouuées  par  les  bor 
Roy  s,  iamais  pratiquées  par  le  fe 
Roy  Henry  le  Grand  voftre  Pere,  qu 
Dieu  abfolue  , & à plus  forte  raifo: 
condamnables  que  par  voftre  Majeft 
qui  s’eft  deha  acquis  le  furnom  d 
lufte:  il  plaira  à V.  M.renuoyerà  vo 
ftre  Parlement  de  Paris  les  informa 
tions  & autres  procedures  faites  pa 
les  Commiftaires  & leurs  fubdelegue: 
contre  le  luppjiant , ordonner  qu’l 
fera  emmené  prifonnier  en  la  Con- 
ciergerie  du  Palais , pour  auoir  au 
dience  fur  fes  appellations , & luy  eftri 
( s’il  y efehet  ) en  fuitte  fon  procez , fai; 
<Sc  parfait,  & permis  à la  Dame  Ma- 


refchalle  fa  femme  & à fes  autres  pa- 
ïens & amis  de  foMiciter  fes  luges , ce 
FaifantV.  M,  fera  Iuftice,&  obligera 
de  plus  en  plus  le  fuppliant  à employer 
fer  biens  & fa  vie,  pour  le  feruice  de 
V.  M.&  à prier  la  diuine  bonté  pour  fa 
profperité  ôcfanté. 
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LETTRES  D V ROY 

ESCRITES  PAR  SA  MA- 
jefté,  audit  Sieur  Marillac, dont 
eft  faite  mention  en  la  prefente 
Requefte. 

MO  N Coitjtn  fur  les  differents  ad- 
ms  que  ïaj  des  grandes  Uue'es  qui 
fefont  en  JiHcmagne  proches  de  mes  fron- 
tieres , iay  refolupour  la  confruation  d t- 
telles  de  dreffer  vne  bonne  (y  puiffantt 
i/trmée  dans  ma  Prouince  de  champagne 
ait  te  veux  aller  commander  en  perfonne , 
Cr  en  attendant  que  ie  m'y  putffe  achemi- 
ner , apres  auoir  achats  d'autres  affatrss 


tri  important  es  au  bien  de  mon  Efiat , u 
vous  faits  U prefente  pour  vous  dire  , qui 
vous  vous  ytranfiortie^  le  plus  diligent» 
ment  qui  voua  fera  pofiille , pour  y commun • 
der  en  qualité  de  mon  Lieutenant  General 
en  ladite  ^rmée & y faire  toutes  les  fon- 
dions requifes  a cette  charge.  le  vous  en - 
^Hoyedes  lettres  pour  les  Mai f res  de  Camp 
des  I\egimens  & les  Capitaines  de  che • 
Siaux  légers  que  t ay  défi  me  pour  ladite 
tArmée , afin  qu'ils  ayent  a vous  recognoi • 
fireen  ladite  qualité , faire  ce  que  vent 
leur  ordonnere^pour  monferuice.  ïefcrii 
aufii  du  fient  de  Vanbccourt  , que  i'ay 
thoifi  pour  y exercer  la  charge  de  Marefi 1 
thaï  de  Camp  ; qnil  vous  aille  trouuer 
eu  vousferezj  Dennez^ordre  que  toutes  les 
troupes  viuent  auec  bonne  dijcipline  y fans 
fonller  mon  panure  peuple , cr  quelles 
foient  en  fi  bon  efiat , 4 mon  arrinée y que 
s en  fui  fie  tirer  les  fier  ni  ces  que  ten  effets' 
tir  îe  prier  ay  Dieu  quil  vous  ajt  , M on 
tioufin,  en  fa  Jainte  ty  digne  garde.  Ef* 
trit  a Parie,  te  vingt  fxiejme  isur  d'Oflo* 
fcrey  mil  fix  cens  vingt-neuf* 

Signé  Louis  9 Cr  plus  bas  , 

le  Bcau-Clerci 


$7*. 

à r on  Coujîfi  , apres  vous  avoir  {oui 
in  bon  ordre  que  vous  donner  peur 
tire  votre  les  troupes  que  ie  fuis  ajfent- 
tr  en  Champagne  , en  forte  que  mon 
tuure  peuple  n’en  recevra  que  fort  peu 
'incommodité  : ie  vous  diray , que  voue 
mtinue^comme  vous  auez^fait  iufques  à 
refent , (y  mtnuoytx.  efiat  des 
efpens  qui  auront  eftc  faits  par  vos  er- 
res, *e  vous  en  feray  exptdier  toutes  lit- 
res de  vallidation  qui  vous  feront  necef- 
iires  à voîlre  defeharge.  Priant  fur  ce 
ofire  soigneur  qu’il  vous  aye  > mon  Cou • 
n , en  fa  fainte  cr  digoe  garde.  Efcrst 
; Paris  le  trentième  iour  de  Décembre  , 
niî  fix  cens  vingt-neuf , figné  Louyst  & 
lus  bas  Le  Beau-C  1ère. 


MOn  Coufin  \te  ne  fais  pas  eflar  de 
vous  tefinoigner  par  cette  lettrele 
ontentement  extrême  que  iay  receu  du 


uccex.de  la  deliurance  de  Cazjl  C?  de 
a fortie  des  Espagnols,  CT  JUemans , de 
a faille, du  Chafeau , (y  de  tout  l EjtataH 
Mont  Ferrât , non  plus  que  du  bon  fernice 

me  vous  mautxjtndu  enf  fgnalée  otcay 

■ 


jjony  te  vous  diray  feulement  icy , que  ma 
intention  efi,  que  vous  demeuriez^en  moi 
armée  de  delà  y cr  attendiez,  le  pouuoi : 
que  ie  vous  enuoyeray  , tant  pour  commun 
der  aux  gens  de  guerre,  que  pour  traitiei 
Cr  trauaiüer  a l* execution  de  la  paix,  fui 
ttant  les  mémoires  er  irf  rutilions  que  von. 
^ recevrez^,  de  mapart , outre  ceux  qui  vou. 
feront  laijfcz L par  mon  Ceufin  le  AfareJ 
chai  de  Schsmberg , ( entendant  fi  d'd 
uenture  vous  vêtu  ejliez,  mis  en  chemii 
pour  me  venir  trouner  > ce  que  ie  ne  crois 
pas  ) que  vous  vous  en  retourniez^  inc  ont  i' 
ment  en  mon  .Armée , pour  ray  rendre  les 
ions  feruices  que  i attends  de  voftre  fideÀ 
lité  y expérience , condmtte.  Sur  ce  it 

prie  Vteu  y mon  Coufin , qutl  vous  aye  en. 
fa  faintie  garde . 

Efcrit  a Paris  , le  xi.de  Noumhn 
Jé}o.  Signé  LOVYS 

«r  plus  bas  m Bouthiilier, 


ettredv  MARES CHAi; 

de  Marillac  à Moniieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu. 


Monseigne  rR, 

l'appelle  Dieu  & le  punie  s -, 
efnioïn , of croîs  bien  vom  y appeber , 

ncore  que  ie  n’dy  lamais  dcfmetité  la 
ontinuation  ie  veflre  proteBion  , foit  pdf 
manquement  de  fidelité  ou  de  zjle  au  fer* 
me  du  Roy  mon  Aiaiflre , ny  par  aucun 
le  faut  volontaire  ou  difc  ont  muât  ion  de* 
’affeBion  que  ty  ay  depuis  fi  long  temps 
nofefiée  & marquée  de  tant  de  deuoirs  &* 
ls obéi fiances ^ & quoy  que  te  fajfe  vne  en - 
iere  refieBisn  fur  les  délions  de  ma  vie 
vaflée.  le  ne  puis  trouuer  en  moy  que  le 
mefme  defir  que  ïay  toufiours  eu  de  pa- 
roi [Ire  fidele  a mon  F^oy  , 0J  très  ajfe - 
ïlionné  a vous  ferait  , neantmoms , u me 
voy  tout  ddvn  coup  grandement  abandon- 
néfans  me  psuuoir  imaginer  qui  en  peut 
tflre  la  canfe , fi  ce  ne  fl  mon  propre  mal • 
heur,  il  me  refte  pourtant  encore  quelque 
t Jfext  de  ccnfolatm  quand,  ie  ms  repuf 
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fente  que  vous  auez*  O deuant  •toufours 
eu  ajfez.de  generofté  peur  me  garantir  dt 
flufiews  autres*  Ce  qtn  fait  que  te  ne  de* 
Jefpefe  pas  que  vous  ne  le  fa  fiez.  encore  dt 
celuy-cy - C’ejfdeqmy  te  vous  fupplie  très 
humblement , mon  innocence  CZ*  mon  in 
tegrité  vous  en  conrure^  aujst  vous  putsch 
^afeurer  quelles  font  entières  çr  fans  tuf 
che.  Ouy  , Monfeigneut  > tofe  croire  qui 
les  allions  de  ma  vie  pajfée  vous  aideront 
k cognoifre  mon  innocence  cr  tnfques  '» 
quel  point  ie  vous  ay  efié  loy al  cr  fdeU' 
ment  affe$ionné>  tr  quand  lien  mefmi 
toutes  ces  chofes  ne  fer  ôtent  aucune  impref 
fiohfnr  vofire  ame9  vofire  feule  bonté  dont 
ü ay  vne  ji  par  ti  cul  ter  e cognoijfance  5 £5* 
iontïayfi  genereufement  reffenty  les  ef- 
fets , vous  y doit  elle -me fine  conuier  : dufi 
ef-cede  cette  bonté  que  t ofe  tout  attendre^ 
ajfeuréque  ie  fuis , que  vous  ne  ferez*  peiné 
mfenf  bles  aux  plaintes  Xvn  innocent 
mal  heureux  que  Von  veut  rendre  mi  fer  a* 
lie  fur  le  déclin  de  fes  tours . C'eft  beau* 
eoup  faire  pour  vn  infortuné  Gentil- bom -, 
me  que  de  luy  fauuer  la  réputation . La 
mienne  , 7 Monfeigneur  > court  fortune  de 
perte  f les  marques  de  V indignation  4#j 


iïï  n r , f 

ty  perfèuereHt  contre  my  > ch  data  et? 
géra  félon  fon  caprice , & fa  fantaifie9 
le  tout  a mon  dommage.  le  vousfupplie 
me  très* in flamme nt , « u plufiofi  ie  vous 
ninrepar  vous  mefme , par  nofire  ancien - 
p amitié , <*r  fur  tout  par  l'honneur  que 
ay  eu  d'eftre  en  vo  r grâces  , d'auotr  ccm - 
éfiion  de  mon  mdl-heur  \ & de  difiiper 
>t  i crcuerfurla  tefie  du plm‘ 

feBionné  , ou  pour  mieux  dire  du  plus  - 
fortuné  de  tous  ceux  qui  ont  tamai s e& 
honneur  defire  aymé  de  vous.  Confer * 

, d is^ie , î/»e  réputation  glorieufr 
équité  depuis  vn  fi'  long  temps , recher - 
béphpde  tranail,  parla  vertus  CT  parler 
oyes  les  plus  iufiesgr  les  plus  honorables 
ni  puifient  chatouiller  Vefirït  £vn  fidel 
irmteuf  iû-^ey^ee  -nefi  pas  que  ie  nad- 
më  qu' apres  Bien  ie  ne  voue  en  doiue  la- 
ïus grande  partie , tr  *’e/  4#/?*  rc  f»r 
fous  doit  obliger  de  la  prendre  fouis  ; w* 
\re  proteéhon  y tT  de  la  c enfer  uer  ^puifqUe 
tous  y.  auèzjinterefî  9 O*  ie  ioindray  an 
y and  nombre  d*  obligations  que  ie  vous  ay 
ïont  ie  ne  fus  me feognei fiant  ny  ingrat , 
Cette  fainte  marque  de  vofire  faneur  M 
initiant  fax  tout  fHytyang  toufiours  efié 


ÏYês  forfetfoenï  attaché  à vofire  feruice  t 
fcnfihlement  touché  de  vos  wterefis  y vV> 
auez^  pris  la  proteéhon  de  mon  innocen 
lafchement  accufée,  fait  cognoiïîre 
mes  ennemis  que  vous  fçanez^ faire  ch  si 
de  fer  formes  fi  déliés  Çr  fans  reproch 
quand  il  s'agit  du  fermee  du  B^oy , auj 
vous  puis-ie  affeurer  que  ie  l'ay  toufiou, 
très  fdellcment  ferny  y que  fi  pourtant  ; 
fuis  fi  malheureux  que  d*  auoir  defpleu 
fa  Jld  a\e fie  y ce  que  ie  ne  croj  fasfienau 
rois  garde  de  vous  faire  la  preftnte  fuph 
cation  , t ay  ajfez^  de  cœur  O*  trop  d'hoi 
reur  des  mauuaifes  avions  pour  me  con 
damner  moy  mefme  fans  attendreêM toï 
lere  du  Roy  : Mais  ie  fuis  au  fil  djfeur 
de  la  pureté  de  mes  délions  & de  la  con 
dm  te  de  ma  vie,  comme  de  la  vérité  , d’é 
‘Hoir  toufiours  tfié  cr  déliré  cftrc  (Urnel 
; iemenf. 

&0&S  EjGNEyR] 

y oftrer-tres  humble  & 
très-  affeôidntfé  > 
Marihac, 
jAh  Camp* de  Lefylijfcce 
zt.  jsronembrt  i6$t. 


LETTRE  DV  MARES  CHAfe 
de  Marillac  au  Reuerend  Pere 
Suffren. 

TPves  Remrend  Eere, 

Trois  raifons  me  font  recourir  é 
mm  en  mon  affliÜion\  la  première  ,V eft 
i/oftre  extrême  chanté  entiers  tout  le  mon* 
ie  ; La  fécondé , la  bien  veillance  partitif 
Here  qu'il  vous  a toufctirs  pieu  me  tejmof 
rmt\  Et  là  troifefme , la  [cureté  auec  la » 
quelle  on  vous  peut  ouurir  fin  cœur  : ne 
vous  ejlonnéz^donc  pas  fi  ie  V ofe  faire  dans 
le  tri  fie  efiat  ou  ma  difgrdce  me  réduit j. 
puifque  per  forme  neut  ïamais  tant  de  le* 
foin  quemoy,  de  fecours  fidel  & de  con- 
fiât efiant  mon  \enerend  Pere  , at- 
taqué dans  la  plus  vme  & la  plus  noble 
partie  de  mon  cœur  , & démon  e If  rit  $ ie 
ne  creyois  pas  mrenx  les  efioiUes  dans  le 
firmament  , que  moy  dans  l'ejfrit  & 
bien  veillance  du  Roy  5 de  la  E\eyne  Merc 
\CT  de  McnfeuY  le  Cardinal  y il  y & long- 
temps que  i en  ay  recen  des  marques  CT 
des  ttfmoignages  parleurs  confiance  of* 
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dînant , cr  tîlujlres  emplois  dons 

ils  m ont  honoré  depuis  vingt  4ns  fans 
iific  ont  muât  ton  , £7*  fidns  aùoîr  dementè 
l honneur,  de  leur  efiime  , 4»/;  fuis-ie 
vous  dffeürer  que  u n ay  en  plus  de  foin 
du  culte  Diuin,  plus  a amour  pour  Dieu 
(fi  le  lofe  dire)  tiy  plus  d*  aff  irai  ion  è 
^cTTion  fiant  j que  de  vigilance  à leur  obéir, 
de  pafiian  a les  aimer,  que  de  plaire  çr  de 
fidélité  a les  ferme,  les  vns  o«  les  autres 
vn\n  ont  tefimoigné  toufiours  leur  fatisf a- 
[lion,  tufiques  au  dixiefmr  du  prejent 
mois  9 encore  duec  la  plus  haute  marque 
d'honneur  que  u fournis  ramait  defirer 
qui  e fi  oit  vn  poutmr  ai  foin que  fa  Ma* 
pfié  mf  enuoyoit  pour  conduire  fini  les  ar~ 
mes  cr  les  affairer  en  Italie  > cr  ceft\ 
dans  le  moment  de  cette  faiseur  , mon 
Mener  end  Fïre  > que  par  vne  autre  lettre 
du  douzjefme , C r qui  arnua  le  vingt  du 
mefme  mois , qm  ie  me  trouue  deflitue  de 
fa  grâce,  priué  défies  charges  d’honneur , 
déclaré  profer it , Cr*  arrefié  comme  cri* 
minel.  Ha  l mon  pere  y que  ce  coup  efi  rude 
tr  pefiant,  lors  queiei  efiimoismavie plue 
agréable  a leurs  Majefie 7^,  ùr  Lys  que  ïè 
ht  creyois  plus  contons  Q*  fatss faits  dfi 
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ï fermées  y ïefpmuue  km  s ' indigné- 
ns  j,  & apprenr  quelles  paf  nt  tuf  que  s 
mon  frère  y i l faut  bien  croire  que  _ défi 
ht  mon  pèche  , car  ie  le  croyais  incapa* 

• d'en  faire  y & cependant  apres  mejfrt 
en  confideré  y O*  fais  *Vne  afie\  exacte 
% fiton  fur  la  conduite  de  nu  evie&d& 
es  actions  pafiècs  ? i*y  peine  a me  rtf~ 
une  ni  r d\n  au  oir  fait  aucun  qui  ni  aye- 
u caufer  <vne telle  dif  grâce  y il  faut  dont 
ie  ce  f it  quelque,  faujfè  accufiion  iet -, 
c contre  moy»  Mais  apres  tontes  h s cf 
euues  quils  ont  faites  de  ma  fidélité  <ûfi 
\ men  humble  obtyjfance  y dénotent  ~ïh 
i condamner  fans  nioùyr  , & ie  fuis 
es-ajfeuré  que  te  Ciel  mefme  ne  me  fçau* 
lit  convaincre  d'tnÇdtlué  enuers  i<vm 
u trois  perfonnes , ie  les  ay . loyallemen * 
antes  Or  honmrées  & pajpumncmcnt  che - 
•es  chacune  dans  leurs  degre^ , fans  yi 
u oir  iatnais  manqué  feulement  de  U 
enfée  ; comment  donc  le  "pourvoient  faire 
•s  hommes , au  fit  mon  P (te  ie  ne  Us  cratns 
oint.  Ce  neantmoim  dans  mon  tnno± 
cnce  3 ie  ne  laijjc  pas  de  foujfrir  5 fpecialle* 
vent  dans  la  plus  noble  partie  du  wraj 
mmm,  qui  cfi  U réputation,  ie  me  tnocqus 
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iês  fnppVtcis  qui  tour mentent  les  cérps  £ 
arrachent  U vié,  peurueu  qu  iis  ne  ton 
chenî  potnt  tufques  la  , te  répété  a moins  qu 
ften  la  dégradation  dés  honneurs  de  l 
terre , quand  cette  partie  demeure  eniien 
mais  en  ce  coupelle  e fi.  rudement  attaque 
eslranlée*  jiufii  efi  ce  fur  ce  poin 
* que  le  vous  réclamé  , vow  Cupphemo 
très  Rjutrend  Pefe , autant  que  vous  di 
le  falut  d’vn  Chrefiien,  de  voulût 
iraudiller  à me  la  corijeruet,  Première 
mmt  auprès  du  Roy  , & delà  Pleine  £r  d 
Monfieur  le  Cardinal  , de  la  elle  pafen 
par  tout  le  momie,  te  vous  purs  ajfeure 
que  té  fuis  fans  crime  contre  Pvn  £r  con 
tre  l'autre  9 faiisfait  de  moy-mtfme  fu 
tout  et  que  te  leur  dots , Cr'  te  les  ofe  biei 
appeller  pour  iefmnns  , comme  de  ce,  il 
font  mes  luges  y s'il  leur  pUifi  fè  remettra 
en  mémoire  la  conduite  £r  les  délions  i( 
tna  vie  depuis  vingt  ans . Ce  qui  m ohligx 
de  croire  }nion  P tre,  que  vous  peuuez^anet 
[cureté  de  confcience , entreprendre  ce  hoi\ 
œuurey  afin  de  cognoifire  à* ou-  vient  mon 
mal,  car  pour  moy  ne  lefçachant  pas  , it 
m vous  en  fçaurots  rien  apprendre , £r 
remédier  j s'il  fe  peut  par  vofire  prtfj 
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inet  ordinaire,  fans  leur  dejpLire  & 

•s  chocquer  , Oj  ou  vous  ingérez.  que 
oar  l’intereft  on  contentement  de  quel- 
itvn  d'eux,  il  faille  que  te  fsujfre  , te 
ions  .promets  qu’en  me  le  faifant  cognot- 
he  te  ri j contrediray  point  , CT  bien 
tue  te  doive  le  fermee  moins  à mon  amy 
nia  mon  Maifire , te  ne  Lifter ay  pouv- 
ant pas  de  luy  donner  volontairement  , 
î tans  tfi  qu’il  le  puifte  fat is faire  pour 
non  frere.  le  ne  vous  demande  rien  à in- 
mfertm  celaefi^nt,  comme  veut  ftauez., 
si  il  définit  il  y a long  temps  -,  pourmoy 
le  vous  puis  afteurer  en  vente  , que  U 
marque  de  l’indignation  du  B,oy  ma  plut 
donné  de  douleur  , que  n'aunit  fait  U 
mort  ; car  outre  h mort  (T  le  retyect  que 
ïeluj  dois  comme  à mon  Roy,  te  le  conjf 
dere  de  plus  , comme  le  bien  ayme  de 
Dieu,  à-  lereuere  comme  le  parfait  ca- 
railere  de fy  Divinité.  C’eft  doncvnej- 

feB  te  vollre  charitable  fom  que  t at- 
tends, mon  l{euerend  Pere,  dans  l espé- 
rance que  iay  que  quelque  tefrmgnage 
de  voflrcfomemr  me  pourra  rendre  Uj- 
fcBion  de  leurs  Ttlajeftez.  CT  de  leur  pre- 
mier M inijtre , CT  par  conjeqaent  l hor>i 
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DF  P R O C E Z D 

Marefchal  de  Mdrillac  3 
a Ivîejfieurs  les  Com- 
\ mifjaires  deputeT^  par  le 
Roy. 


MES  SI  RE  LOVYS  DE 
MARILLAC  Marefchal  de 
France  , à qui  quarante  trois  annéés 
de  ferutces  à nos  Roy  s , ont  tiré  le  fang 
de  maintes  play  es,  & couuert  la  tefte 
de  blanc  , qui  porte  poùr  marques  de 
i’eftime  & de  la  fatisfa&ion  de  Ton  mai- 
ftre  ce  fort  bafton  de  fleurs  de  Lys , qui 
rattache  infeparablement  à fa  perfori- 
ne, & à fa  couronne  , fix  commiffions 
db  general  d’armée , & plufieurs  nota- 
bles emplois,  qui  a fouuenteu  l’honneur 
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f#auoir  pour  cefmoins  cle  fes  aétionsé 
de  fon  zele  les  propres  yeux  de  fo 
Roy  y ceft  trouué  allez  malheureu 
pour  encourir  fon  indignation  8c  mal 
heureux  iufques  là,  que  le  lendemai 
de  ce  glorieux  feçours  de  Gazai  , e 
acheuant  déliré  y ne  lettre  par  laquel 
le  fa  Majefté  contente  de  fon  feruic 
leçonftituoic  fon  feul  Lieutenant  ge 
neral  en  Italie,  il  fe  foit  veu  par  vu 
autre  lettre  deftitué.  Et  fans  auoir  e 
loifir  .de  pecher  précipité  dans  la  dii 
grâce. 

Son  malheur  feroit  fans  aucune  cor 
folation  ( congrue  auffi  rfy  youdroit  - i 
iamaisderemede  ) fi  quelqu'vne  de  ft 
actions,  de  fes  parolles , ou  de  fes.  pen 
fées  fe  l’eftoit  attiré.  Mais  comme  :| 
n’y  eft  tombé  que  par  des  broüillene 
de  Cour,  dont  il  eft  innocent,  & del 
quelles  vne  vieille  conjuration  contr 
Moniteur  de  Marillac  (on  frere  cy 
deuant  garde  des  Seaux  8c  contre  du 
a fceu  prendre  la  conjoncture,  &em 
porter  par  fon  abfence  fur  vn  reifenti 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal , ce 
quoy  fa  raifonauoit  tant  ds  fois  refifte 
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1 5ofe  fe  promettre  qu'il  en.  forcira  par 
a force  de  la  vérité  recognuë,  par  le 
Donté  du  Roy,  & par  voftre  bonne  iu**. 
[lice,  Meffieurs, 

Que  le  coupdePindignationdu  Roy*, 
contre  luy  n’aye  rejailly  purement  de 
celuy  que  receut  ledit  Seigneur  Cardi- 
nal, de  celle  de  la  Reine  Mere  de  fa^ 
Majefté,perfonneneIe  peutny  cacher 
ny  ignorer , car  pourquoy  fe  plaindre 
aujourd’huy  d’vn  feruiteur  duquel  de- 
puis vingt  ans  iufques  à hier , fans  dit 
continuation  vous  auiez  agrée  fes  fer- 
uicespar  louanges , par  honneurs,  par 
emplois  , & par  recompences  ; pour-; 
quoy  condamner  ce  foir  mefme  auK 
fers  celuy  que  vous  auiez  efleué  ce  mâ- 
tin au  commandement  de  vos  Années 
plus  importantes  pour  lors;  Ce  ne  peur 
pas  eftre  pour  vn  vieux  péché  , car  ou  H. 
auroitefté  bien  legerjouiln'auroit  pas 
efté  caché  fi  long-temps , encore  moins 
pour  vnnouueau,car  il  tfapaseuloific 
d'en  commettre,  il  faut  donc  que  ce 
foitou  fur  vn  foubçon  ou  fur  vn  mef- 
contentement , & en  ce  cas  qui  peut  y 
trouuer  à redire  puifque . contre  vn 
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fimple  ombrage  fur  qui  que  ce  foit,les 
Roy  s peuuent  mettre  leurs  interefts 
.eu  feureté  j Àuflîle  Marefchal  nen 
murmura  pas,  tefmoins  Meilleurs  les 
Marefchaux  de  Schotnberg  & de  la 
Force.  Mais  auffi  voila  j comme  pour 
auoir  efté  réputé  ( quoy  qu’à  grand 
^tprt  ) participant  aux  conféiis  qu’on 
prétend  d’auoir  indigné  la  Majefté  de 
çetteReine  contre  ledit  Seigneur  Car- 
dinal & prouoqué  Le  defplailïr  que  le 
Roy  en  a reçeu,  il  a elié  misenarrcft, 
&non  pour  aucune  defobey  fiance,  in  - 
fidélité , maluerfation , ou  faute  qu’il 
aye  faite.  Patience  pouriieu  qU’on  en 
fut  demeuré  là  iniques  à l’efclaircUfè- 
ruent. 

. Or  que  ce  foupçon  ay  t eu  ny  dans  î$ 
vérité  ny  dans  la  fcience  de  ceiix  qui 
Font  ofé  ietter  dans  les  efprits  du  Roy 
4c  dudit  Sieur  Cardinal , autre  ma- 
tière ny  fondement  que  le  defiein  de 
cha$er  ledit  iieur  de  Marillac  garde 
des  Seaux  par  intereft  & par  caballe. 
Dieu  qui  voit  topt  eft  cefmoin  ôc  en 
fera  efclattcr  le  f^cret  quand  il  iuge- 
sa  à propos  * mais  quiconque  voudra 
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fans  paffion  çonfidefer  la  cliofe  auec  &£ 
Sneonftances , ce  fecrct  ne  fçauroit  de- 
iîieurer  caché. 

Mais  ce  n’eftoit  pas  allez  pour  les 
coniurateurs  d’aùoir  cueilly  de  ce  fou|H 
con  ( quoy  qu’au  fil  fàulle  tuent  donné) 
le  fruid  qu’ils  en  auoient  prétendu , 
cy  pour  maintenir  audit  Marefcha^ 
l’indignation  du  Roy  fortement  & pour 
eflayer  de  iuftifier  vers  le  monde  la 
précipitation  qu9ils  auoient  confeillée 
de  femprifonnement  d’vn  Officier  de 
la  Couronne  ( non  en  flagrant  deliél, 
^ains  en  la  fleur  de  Tes  feruices  ) ils  ne 
iuppofoient  de  nouueau  vn  pretexce 
.fpecieux  auffi  faux  comme  le  premier* 
émais  beaucoup  plus  inique  encores,  8c 
s’ils  ne  le  publioieni  xriminel  enuers 
le  Roy  & le  public  , afin  que  fous  cou- 
leur d’vn  crime  fi  odieux  des  ennemis 
fi  redoutables  puffeat  facilement  tout 
ce  qu’ils  voudroient  attendre 

Cette  femence  de  coniuration , ainfî 
efpanduë,a  produit,finon  en  la  bouche, 
au  moins  fous  le  nom  dudit  Seigneur 
Cardinal,  les  plaintes  du  Marefchal  s 
des  reproches  fur  luy , ôc  des  blafmes 
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fur  fa  vie 3 furquoy  ( lî  fa  voix  pouucit 
paruenir  iufques-là)  Il  luy  demande- 
roit  hardiment  comme  il  lé  dit  fouuént 
à foy-mefme.  Qu’ay-ie  fait  ( Monlieur  ) 
contre  mon  honneur  & ma  parolle  de- 
puis que  vous  trouuant  auprès  de  la 
Reyne  Meredu  Roy  à Angoulefme  , iè 
.vous  iuray  feruicè,  refped,  & amitié,  $C 
receus  à grâces  les  promelTes  de  la  vo- 
ftre ; il  oieroit  bien  demander  au  Roy 
mefme  ( car  fa  bonté  ne  le  peut  def- 
agréer)  qu’a  fait  ce  panure  feruiteur. 
Sire,  depuis  que  le  tirant  d’auprès  de 
la  Reine  voftre  Mère,  vous  le  liftes 
Marefchal  de  Camp  dans  vos  Armées, 
finon  aux  yeux  mefîne  de  voftre  Mà- 
jefté  facrifier  fes  füeurs,  & fonfang, 
parmy  celuy  de  vos  ennemis  à la  gloi  - 
re de  vos  conqueftes  ! Que  n’a  il  point 
fait  deflors  auprès  d’elle  pour  combat- 
tire  les  auerfions  quevos.  Miniftres,  Se. 
les  plus  puiflants  prés  de  vous  , vous  j 
donnoient  dudit  Seigneur  Cardinal  lors 
Moniteur  deLuçon,.&  pour  faire  val-  j 
loir  auprès  de  voftre  Majefté  ce  qu’il 
eognoilfoit  de  fes  grands  talens  ? Qtfa  j 
il  fait  depuis  que  vous  auez  appèllf  \ 
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redît  Seigneur  Cardinal  au  maniement 
de  vos  affaires  , finon  vous  feruir  par 
fes  inftrudions,  & auec  la  dépendance 
que  voftre  Majefté  pouuoic  defirerj, 
Y ous  eftes  vous  iamais  apperceu,  Si  RB* 
en  aucunes  des  paroles  bu  des  adions 
du  Marefchal  qu’il  fë  foït  departy  de 
l’eftime  de  l’affe&ion,  & du  refped  que 
vous  fçaüiez  qu’il  luy  profefloit  de  ü 
longue  main  ? Mais  qu  a-t’il  fait  enco- 
fes  depuis  que  voftre  Majefte  l’enuoya 
feruir  en  Tes  frontières  de  deçà  , (mon 
en  pouffant  aüéc  zelc  la  valeur  & ni- 
ftice  de  vos  Royales  intentions,  au  bien 
Sc'tk  la  grandeur  de  voftre  Eftat , y elle- 
vier  la  plus  confiderable  forterefle  de 
F Europe,  & y rendre  voftre  autho- 

fité  auffi  abfoluë  qu’elle  y eftoitm- 
nerfée  & contredite  auparauant  ? Qu® 
t’il  fait  en  fuitte,  fmon  auoir  voftre 
Majefté  mefme  pour  tefmom  de  les 
aétions  dans  vos  mémorables  exploits 
de  la  Rochelle,  dePriuas  & du  Langue- 
doc , & vos  bien-faits  pour  marques 


puis  que  votnx 

honorer  d’vne  Office  de  la  Couronne, 

R uj 
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Sfu:a-  il  fait  finon  traitter  fidelîèraent 
fous  les  inftruéHons  dudit  Seigneuç 
Cardinal , & à voftre  fatisfaélion  b 
.retour  de  Monfieur  auprès  de  voftre 
Majefté',  executer  foigneufement  vos 
ordres  au  gouuernement  de  vos  armées 
#c  des  frontières  que  vous  luy  auies 
commife  en  garde  contre  les  projets 
& les  forces  eftrangeres  qui  les  mena- 
f oient,  en  aller  receuoir  de  voftre  fa*.  ; 
crée  bouche  la  precieufe  recompenfe 
de  voftre  fatisfaétion , & palTer  fous  le 
bon-  heur  de  vos  commandemens  & les 
inftruétions  encore  dudit  Seigneur 
Cardinal, à la  glorieufe  expeditio^pde 
Gazai  ? Ainii  il  peut  & ofe  dire  s’il  vous 
plaift  qu’il  a pour  tefmoin  de  fon  ina 
nocence  vers  Moniteur  le  Cardinal 
Voftre  Majefté  mefme&  luy  vers  elle 
de  fa  fidelité  & de  fes  feruices,  comi- 
ment  donc  telles  calomnies  ont  elles 
peu  fe  faire  efcouter  contre  luy. 

Mais  elles  ont  bien  peu  & ofé  dauan- 
tage,  puis  qu’à  leur  fuittevoicy  fous  le 
Soin  du  plus  pieux  & plus  iufte  Roy 
qui  aye  iamais  régné  fur  les  hommes,, 
la  plus  extraordinaire  procedure  en. 
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iaftice  dont  on  ayeiamais  ôuy  parler» 
dérobée  à fa  cognoilfancc. 

Ces  conjurateurs  prefuppoient  que 
lé  peuple  de  Champagne  fur  lequel  le 
Marefchal  a commandé  des  gens  dé 
guerre  par  plufieurs  fois  cri©  vengean- 
ce de  les  aàions.ÿ  que  le  pays  Verdu- 
nois  fe  plaind  d’ exactions  & de  vio- 
lences & qu’en  l’eleuation  de  cette  for- 
terefle  les  deniers  o'nt  efté  diuertis , 
néant  moins-  il  eftoit  tres-vray  ( & «- 
fuïtte  le  fera  voir  ) que  les  deux  tiers 
de  cette  Prouince  de  Champagne  faî- 
foit  prières  publiques  pour  luy  , que 
celle  du  Verdunois  fe  loüoit  de  longou- 
uernement , & qu’vn  efeu  a plus  fait 
pour  le  Roy  en  cette  fortification  que 
deux  eh  toutes  les  autres  du  Royaume, 
pourtantvoila  ce  qu’on  iette  aux  oreilj- 
les  du  Roy  pour  luy  rendre  le  Marei- 
chai  coulpable  & odieux. 

Et  cependant  fur  telles  fuppofmons 
on  obtient  que  commiffioins  foient  dé- 
cernées pour  en  informer  & c eft  ee  qu® 
le  Roy  entend,  mais  v oicy  ce  qu’un  en- 
tend point  , on  choifit  pour  Commit  - 
faites  des  ennemis,  il  n’y  a ny  délateur 
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Peignant , neantmoins  les  Gom- 
aniflâires  informent,  il  ne  fe  prefente. 
point  de  tefmoins,  mais  les  Commif. 
•atairesen  cherchent,  l’vn  des  mal  con- 
sens du  Marefchal  6c  parmy  ceux  qui 
auoient  eu  maniement  des  affairesfous 
en  fufcite  par  menaces  , par  re- 
cherches, &par  cmprifonnemens,  l’au- 
tre remue  la  Champagne  par  inquifi- 
tions  & n’y  trouuant  que  des  loiianges- 
aulieu  des  plaintes  qu’il  y cherchoit,, 
ians  taire  aucun  verbal  de  la  procedu- 
re, pafle  vers  deux  ennemis  du  Maref- 
chal qui l’attendoientà  Verdun, l’vn  y> 
ayant  l'auchoritè  du  Roy  en  main5  l’au- 
treabufantde  celle  du  Seigneur  Euef- 
qae,  3c  fous  leurs  inftrudHons  ôc  me- 
nées, entend  quelques  tefmoins  qu’ils. 
y auoient  fubornez  ayfement,  gens  dé. 
lac  & de  corde,  reçoit  l’vn  de  fes  enne- 
misà  depofer  & en  vertu  d’vne  corn- 
milïïon  d’intendant  de  iufticeadiour- 
ne  toutes  les  Communautez  du  pays- 
pour  luy  apporter,  des  mémoires  con- 
tenant les  defpencesqu’elles  pouuoient 
auoir  faites  depuis  feptans  tant  en  io- 
jemens  6c  paflages  de  gens  de  guerres». 


fournitures  d’hornméS  Sc  de  danrée© 
pour  la  Citadelle  , (ju’en  autres  frais 
extraordinaires » lefquels  conuertis  & 
réduits  en  depofitions  qui  fans  diftin» 
£Hon  adreffoient  toutes  les  defpenfes 
au  Marefchal  fous  tiltre  de  vexation 
du  peuple , il  readiournelefdites  Com* 
munautez  pour  enuof  er  leurs  députez 
( fous  couleur  de  certifier  le  contenu  en 
leurfdits  mémoires  ) Mais  pour  figner 
lefdites  depofitions  & paifer  pour  telr 
moins  de  ce  qu’Hs  n’auoient  ny  charge 
fjy  intention  de  dire»  Ainfi  voila  par 
vne  fcandaleufe  procedure  quarante 
Parroiifes  , quarante  Cahiers  > & qua* 
tre- vingt  plaignans  contre  le  Maref* 
chai  quirempliifentvn  grand  fac:  mais 
d’aflez  legere  marchandife. . 

Neantmoins  on  publié  qu  il  y a des 
charges  contreluy  alfez  pour  faire  mou» 
fi r quatre  M arefchaux  de  France  j on  en 
fait  paifer  la  voix  iufques  à la  Cour  ( où 
défia  l’autre  Comiftilfaire  n auoit  pas 
moins  fait  de  fon  cofte  ) & comme  lut 
tels  rapports  le  Roy  doit  vouloir  que 
la  I'ufticeayt  fon  cours  ,il  eft  ordonne 
<|ue  le  procez  fera  fait  St  parfait  au 
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Marefchat.  Mais  auiîi  comme  les mef- 
mes  CommÜïaires  auoient  raifon  de 
craindre  que  les  formes  & circonftan- 
ces  de  leurs  procedures  efciataifent,  & 
trçs-grand  intereft  de  les  cacher  au 
Roy,  non  feulement  ils  ont  praticqué 
que  ce  procez  n’iroit  point  deuantles 
luges  ordinaires  & naturels  dudit  Ma- 
refchal,  parce  que  le  theatre  d’vn  fi 
Augufte  Parlement  que  celuy  de  Paris 
efï  trop  grand  & trop  veu  de  la  Cour, 
mais  qu  il  feroit  encore  defrobé  à tous 
les  autres  Parlements  du  Royaume,& 
que  pour  luy  il  feroit  fait  vne  chambre 
-toute  nouuelle  & vn  palais  tout  nou- 
veau au  plus  caché  de  tous  les  pays  de 
Ft>beylTance  du  Roy,  pour  mieux  ca- 
cher Finiure  qu'ils  auoicnt  faite  à là! 
IbÙïce. 

Ce  n’cftoit  pas  encore  alfez  fi  cette 
Chfmbre  n'eftoit  compafée  de  diffe- 
ïets  corps  d' Officiers  àleurs  choix, auflï 
au  lieu  de  là  former  par  l'ordre  du  ta- 
Ibleau  félon  la  pratique  ordinaire,  elle 
3*eft  trouuée  remplie  ( ainfi  que  vous  le 
ifçauez  Meflieurs  ) de  perfônnes  tirées 
fen  dïuerfes  chambres»  & en  diuers  licu^ 


mais  qui  pis  eft,de  malueillans  ou  enne^ 
mis  dudit  fieur  de  Marillac  cy-deuant 
garde  des  S eaux  & par  confequentdu 
Marefchal  fon  frere , ou  parens  de  leurs 
ennemis  ou  confidents  des  deux  Com- 
miiraires.  Et  quoy  quela  commiffio» 
qui  erigoit  cette  chambre  ordonnait 
quelle  agiroitau  Parlement  8c  Palais 
de  Dijon  ,1a  voicy  feanteàVerdun,par 
ce  que  c’eft  pour  la  Cour  vn  bout  du 
monde,  parce  qu  vn  des  coniurez  con- 
tre le  Marefchal  en  tient  les  portes  & 

' les  enuirons,  pour  en  deffendre  l’abord 
à tout  ce  qui  fe  pourroit  prefenter  au 
fecours  de  fa  iuftification , par  ce  qurl 
îi’y  fçauroit  trouuer  ny  procureur,  ny 
folliciteur  qui  ne  dépende  8c  ne  trem- 
ble fous  les  lourdes  menaces  de  cec 
ennemy,  & parce  qu  ils  prétendent  les 
hommes  & les  pierres  s’y  deuoir  efleuer 
contre  celuy  qui  les  auoit  ( quoy  que 
pour  la  grandeur  & le  feruicc  du  Roy) 
fait  changer  & de  condition  & dépla- 
cé : Et  voila  encores  ce  dont  le  Roy 
ne  fçait  rien,  & ce  que  le  Marefchal  ne 
croit  pas  qu’il  peuft  confentir  s il  en 
sûoit  fidçleraent  informé. 

a n 


i Waif  vou^MeffièursJui  ferez  ce  œ 
lureHÇiadisà  Zacharie  ( au  rapport  de 
îoleph)ies  quarante*  luges  choifis  pour 
opprimer  fou  innocence  fans  çognoif- 
lance  de  caufe.  .Auffi  encor.es  que  ces 
quaiitez  de  choix  & d’inimitié  en  vous 
hy  deuifent  eftre  bien  fuipcftes,  il  ne, 
voudra  iamaii : pourtant  douter  que  cel- 
les de  1 honneur,  de  la  probité,  &dela 
bonne  conscience  qui  i'ont  en  vous  tou- 
tes naturelles  ne  preualent  pour  luy  fur 
‘les  accidentelles  & eftrangeres , à la 
«onfuflon  des  intentions  qui  n’ont  peu 
«fl  cela  coniurer  fon  dommage , Lns 
y ms  oifencer  notablement. 

Par  les  mefmes  inftances  Sc  reflorts 
«îefdits  fleurs  Commi  flaires,  le  Marefl- 
«hal  amene  à V erdun  comme  pour  faire 
dommages  aux  peuples  qu’il  auoitcom- 
wandez,  fe  voit  incontinent  attaqué 
4es  fleurs  de  Moricq  & de  Bretagne,  il 
aie  les  peut,  cognoiftre  & refufe  de  ref- 
•ondre  deuant  eux,  il  a pour  raiforts 
loupriuilege  en  trois  qualitez,  «font  le 
«oindre  le  luy  deffend  , fes  appellations 
ieceuësau  Parlement  de  Paris  où  fl>ne 

5?$  fespûfcs  à partie? 
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ducmcnt  fignifiées  envcrtu  de  trois  ArV 
refis  dudit  Parlement  & Tes  pertirten:- 
tes  reeufations  dont  ils  ne  pouuoient 
pas  eftres  les  luges, puis  quelles  s’adrek 
ioient  à eux  directement , mais  nonob- 
fiant  & fans  y auoir  efgard,  ils  paient 
outre  de  leur  authqritépriuée,  luy  pro* 
telle  de  violence  &de  nullité,  eux  di- 
rent que  leur  commi/Eon  leur  deffend 
derienefeouter,  & que  la  propre  bou- 
che du  Princeleur  adonné  la  loy$  Luy 
foûtient  que  tels  ordres  ne  forcirent  ia~ 
mais  d’vne  bouche  fi  iufle  & fi  facrées, 
& demande  à voir  la*  commifîion  , la- 
quelle fe  trouuant  eonceuë  en  termes 
non  iamais  vfitez,  par  lefquels  tous  les, 
ordres  que  la  iufHce  a infti  tuez  pour 
protection  de  l’innocence  eftoienc  vio- 
lez & caffez,  il  s’infcrït  contre,  décla- 
ré ne  la  pouuoir  recognoiftre  émanan- 
te du  vouloir  ou  delà  fcience  du  Roy , 

! ny  de  fon  Confeil  , maintient  qu’elle 
l a eûé  defrobée  à la  fignarure  & au  Seau 
par  fes  ennemis,  en  appelle  à fa  Maj  efté 
& demande  que  fes  tres-humbles  re- 
monflrances  aillent  à elle  en  fon  Corn*' 
&ii  f tur  eftee  cctfaii*  de  fa  volonté  ^ | 
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laquelle  il  le  loûmecra  fans  murmure, 
eux  confentent  la  remonftrance  , elle 
fort  par  eux  de  fes  mains  : mais  ce  ne 
fut  pas  pour  aller  iufques  au  Roy , & 
dumefme  ils  ordonnent  fansdelay  il 
refpondroitjluy  perfifte  dans  le  refus, 
mais  eux  Le  déclarent  contumax  , & 
comme  tel  attaint  &conuaincu  de  tous 
les  faits  dont  ils  auoient  à l'interroger, 
6c  qui  fe  trouueroient  eferits  dans  les 
depofitions  des  tefmoins  qui  auoient 
efté  oüis  contre  lui,  s il  neleuoit  la  main 
6c  ne  refpondoit  à la  première  inter- 
rogation tout  à l’heure,  furqüoy  le  Mar» 
*efchal  qui  ne  vouloit  pas  accepter  iî 
chèrement  vn  filence  , ny  laiiFer  libres 
ifes  ennemis  les  nouuciles  armes  qu’iLs 
auoient  apoftées  contre  luy  , fut  con- 
traint de.  refpondrc  , mais  fous  toutes 
les  plus  autentiques  proteftations  qui 
fe  puiflent  faire  en*  tel  cas , & en  reco* 
gnoiflànt  lefdits  fieurs  parties  formel- 
les , pour  ennemis  ySc  non  pourCom* 
jnilFaires. 

Ny  pour  cela  ils  ne  ceflcnt  de  con- 
tinuer leur  inftru&ion.  Le  procez  va 
ISgfiou^  tuant  dans  y»  chaos  d’accu^ 


étions  in juricufès,  hy  raifo ns^nj  re£ 
filiations,  ne  font  efcoutées , les  Com** 
miifaires  mefmes  font  les  luges  de  leur 
propre  fait  , & déterminent  fouueraine^ 
ment  des  cas  qui  par  toutes  les  formes 
delà  iuftice  duRoyaume  5c  vfage  d’ieei- 
le,deüoient  eftre  iugez,ou  par  la  Cham- 
bre qui  les  a deleguez,ou  par  le  Gonfeiî 
du  Roy  auant  qu'ils  eulîent  deu  ofhr 
palier  outre , ou  par  vn  fécond  attentat 
à iuftice  , ils  veulent  procéder  à la  con- 
frontation des  tefmoins,  le  Marelchal 
y refifte  fur  de  plus  fortes  raifons  qùe 
les  premières, & eux  par  le  mefme  ai> 
gument  de  contumace  le  forcent  de  la 
fubir  fous  vn  renouuellement,  néants- 
moins  defes  appellations  , recufations 
& proteftations  de  nullité.  Contre  la 
yiolence , la  raiion  ne.  vaut  rien. 

Mais  voicy  bien  où  il  y eut  du  rcdoü*- 
blement  de  maluerfation , car  au  lieu  de 
faire  efcrire  comme  la  iuftice  l'ordonne 
abfolement  tout  ce  que  les  tefmoins  en 

la  confrontation  difoient  pour  refpon- 

fes  aux  queûioris  que  le  Marefehal  leur 
faifbiten  circoi^ftances-  du  dire  de  leui^s 

kfdùsft  eurs 
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«9 i ont  étouffé  la  plus  grande  parrfe,fijït 
ertdifant  que  cela  eftoit  fuperflu,  ou  que 
l’article  ne  changeoit  point  ,foit  inter- 
rompant ou  imposant  filence  aux  tef- 
moins,  lefquels,  quant  auxGommunau- 
tez  du  Verdunois , euftent  entièrement 
defchargéle  Marefchal,  comme  la  plus 
part  ont  fait  ôc  déclaré  qu’ils  auoient 
bien  plus  à fe  louer  de  luy  , qu'à  s’en 
plaindre,  fi-  cette  première  terreur d’vn 
Intendant  deiufticenouuelieence  païs,. 
aux  adjournemens  de  laquelle  il  leur 
auoit  fallu  venir  depofer,  ne  les  eût  en- 
cor fait  trembler  : Le  Marefchal  di*- 
foit  & vouloit  dire  beaucoup  plus  ea 
interprétation  dépeints,  dont  l’efclair» 
«ifi'ement  luy  eftoit  aduantageux  : mais 
foit  en  luy  remonftrant  que  cela  eftoit 
fuperflu  , & l’afleurant  qu’il  eftoit  fuf- 
fflamment  defehargé,  foiten  luy  pro- 
mettant qu’il  ferait  touffeurs  receu  à 
y adjoufter,  ils  l’en  ont  fubtilement& 
artificieufement  empefehé.  Il  ne  leur 
eftoit  pas  malaifé  de  l’abufiw  en  vne- 
matière  où  fa  profeflion  l’a  tenu  touf- 
àaurs  ignorant , & en  laquelle  fes  in- 
$saüo«s  ÿc  ks  a&wus  luy  defendoiesi 
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ife  s'étudier , & luy  promettoient  qu'il 
n'en  auroit  iamais  affaire. 

Cependant  apres  l’auoir  fait  refpon- 
dre  à deux  cens  foixante  queftions , ou; 
points  d’interrogation  j & à cent  tren- 
te tefmoins  ou  enuiron , voicy  tout  ce 
qui  eii  refulte  : Mais  vous  remarque-* 
tôz,  s’il  vous  plaift  5 premièrement  que 
de  ce  grand  nombre  d’interrogations  s 
il  n’y  en  a pas  vingt  qui  ayent  fonde- 
ment ou  teunoin,  que  la  plus  part  font 
inueétiues  & injures,  & qu’elles  ont  efté 
faites  à deffein  de  prefenter  à vosyeux 
cetaccufé  non  comme  vn  Gentilhom- 
me ou  Officier  de  la  Couronne,  mais 
somme  vn  archer  du*  fel,  ou  vn  argoulet 
à cheual  ; Et  que  de  cette  quantité"  d^ 
&efmoins3  qui  luy  deüoiént  faire  grand- 
peur  r les  cent  font  certificateurs  des* 
mémoires  donner  par  les  villages  du 
jVerdunois,  fixent  eftez  violentez  pat 
pmprifonnemens  fans  auoir  autrement 
juré  ny  rendu  leurs  tefmoignages  y dix 
ennemis  du  Marefchal  Sc  le  refte  , ou 
iubornez  ouuertement  5ou  bien  ne  di~ 
ifans  rien  à charge, & quelques-vnsd’en- 
jtt’eux  détrui&nt  les  points  princi* 
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p aux  dès-  déportions  des  autres  3c  jrfi 
toutes  les  accufations.  C’a  efté  auec  ce 
deux  fantofmes  de  telmoins  & de  point 
d’accufations  en-grand  nombre,  que  iei 
dits  fieurs  Commiflaires  ont  appelL 
iur  le  Marcfchal  la  rigueur  des  Arreft 
du  Gonfeily  ladeformité  des  commif 
fionsyvnenouuelle  Chambre  de  luftice 
Sc':  obligé  le  Cénfeil  du  Roy  à en  pour- 
fiihire  l’execution  3 anffi  celafedeuoit- 
il  bien  à vn  fi  grand  amas  de  crimes- 
mais  s’ils  n’eulfient  point  efté  fespar- 
ries  3 cela  ne  fuft  pas  arriué,  apres  quo} 
qui  fepoutra  nier  qu’ils  ne  le  foient  & 
trayes  &c  feules  > Car  fi  Moniteur  h 
Procureur  general  du  Roy  en  ladit* 
Chambre  ÿ eft  interuenu  ; çe  n’aefti 
qu  apres  les  prétendues  information: 
laites  3c  parfaites,  & fans  qu’autre, 
qu’eux  l/ayent  appelle. 

Mais  auant  que  d’expofer  par  le  me'< 
nu  les  points  d’aceufations  & les  tefi 
moignages  aucc  les  refponfes  de  l’ac- 
eufé  furiceux.  Ié  veux  Vous  ramente- 
iioir , Meilleurs,  que  l’inftruéHon  ayant 
efté  faite  violemment  par  lefdit! 
fieurs  Commiflaires  % fans  faire  iugd 
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?à'  la  compagnie  n y rapporter  les 
Ions  que  ic  Marefchal  propofoit  pour 
ae  leur  refpondre  pas  -,  vousauez  bieà3 
^oulu  déclarer  vous-mefmes,  que  ce- 
üoit  vne  procedure  extraordinaire,  lors 
que  contre  leur  gré  , & contre  les?  ter- 
nes de  la  commiilion,  vous  1 aüez  re* 
eeu  à propo&r  fes  recufations  contre 
eux,  desquelles  * quoy  que  publiques, 
êc  cogneuës  de  tout  le  monde  : Ils 
mt  éludé  la  preuue  par  tefmoins,  pour 
â’auoir  pas  efté  donné  vn  delay  corn- 
pétant  de  les  faire  venir  ,?ce  qui  fe  vé- 
rifie clairement  par  le  refus  qui  futfaie 
à TAduocat  du  Marefchal  d’en  enten- 
dre deux  qui  fe  prefenterent  Le  knde« 
main  dudit  delay  expiré  , à fçauoir  le 
iîeur  Manelle  Chanoine  de  Verdun , & 
le  nommé  Ifaac  Sauflier  : Vous  vour 
fcuuiendrez  aufïi  qnalors  mefme-vo- 
uc  feanse  futdifcontinu©e,&  vne  par- 
tie de  vous  renuoyez*  en*  Vos  maifons* 
les  autres  appeliez  ailleurs  auec  le pro~ 
€ez,fur  lequel  Ton  a donné  de  nouueaux 
Arrefts  fans  vous  , parlefquels  l’oma 
changé  vne  partie  de  ce  que  vous  auez 
fait,  &approuué  l'autre,  félon  les  d©~ 
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iirs  & vol  ont  ez  de  Tes  accufateurs 
Prononcé  de  nouueau  fur  les  caufes  d 
aecufadod  fans  donner  lieu  de  les  prou 
lier*  condamné  Taccufe  en  de  nouuel 
les  amendes*  qiii  excédent  toutes  celle 
«pi  furent  iamais  ordonnées  en  pareil 
cas  : Et  exclus  par  diuers  prétextes  ceu 
desluges  tpi  n’auoient  point  efté  reçu 
féz  pour  retenir  les  autres  * aigris  pa 
les  autres  reproches  qui  auoient  éft< 
propofés  contre  eux0 

TÛVTÉ  CE  TT  Z à N & ; 
infiruBion  de  procès  * ou  pim  de  trent 
mains  de  papier  font  emploies  fe  re 
èmt  en  fept  Chefs  principaux pièce} 
f retextes  d’ateufations  , dont  l’accnf 
s*ofi  perfuader  qriil  ri y en  a pas  vl 
feul  qui  par  la  thefme  inJlruBien  d\ 
procez^y  quand  elle  fera  lien  examine 
anec  fa  preduBion  >ne  fe  trouue  faux  O 
malicieufentent  fuppofixj 

\ I 

i.  Le  premier  eft  maluerfation  en  h 
fortification  de  V erdun,  fur  les  deniers 
fur  la  conduite  > 8c  fur  profita  illici- 
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- i.  Mauuais  gouuernement  des  ar* 
aees  , & maluerfation  en  l’employ  des 
[es  deniers  du  Roy.  . 

3.  Abus  & profits  illicites  fur  le  paiti 

le  munition.  , ■ 

Fauiretejs  de  quittances  auec  les 
Comptables. 

j.  Diuertifiement  de  quatre  cens  mri 
iures  fournies  par  le  Roy  au  payement 
les  maifons  prifes  & démolies  a Ver- 
lu.11  pour  la  Citadelle. 

6.  Application  à fon  profit  des  nou- 
xeaux  Offices  des  fortifications  auK 
rois  Euefchez  : Et  des  deniers  deTen- 
:here  jette e fur l’Eflediion  de  Bar-fur^ 

Aube.  . ô 

7 . Vexation  du  peuple  V erdunois 

mfins* 

Sur  lefquels  premîermeftt  fera  fait  cetU 
fommdire  refyonfc  auant  que  d^n  */- 
tendre  les  branches  far  le  menu. 


s.  Sur  le  premier , le  Marefcfial  dit 
qu’il  ne  peut  eftre  autre  que  faux  Sf 
calomnieux  : Car  la  Citadelle  de  Ver? 
iun^ui  en  circuit  & en  ouurages  oc- 


^cupc  plus  de  terrain  d'vn  grand  tiers 
que  celle  d'Amiens,  dequi  iesjaaftion 
font  plus  grands  de  corps  & d'eleua 
tion,  & dont  le  fofle  efl  tout  en  roc  vif 
à efté  plutoft  e fleue  & mis  endefenf 
toute  entière , que  la  feule  moitié  d 
î 'autre.  Vula  quant  a la  conduite.  Il  di 
qu'elle  a moins  confie  au  r oy  que  1; 
moitié  de  celle  d'Amiens,  encore  qu'el- 
le confifte  en  maçonnerie  de  gran< 
carreau  de  taille  dure:  Ce  que  ne  fai 
pas  l'autre,  & entrente  pieds  d'efpaif 
leur  , que-les  battions  foient  rempli, 
de  terre , portée  depuis  le  rais  de  chauf 
fée  iufques  à l'eminence  par  deflüs  le; 
parapels,  & qu'il  y aye  deux  fois  autan; 
d ouurages.  jToiJa  quant  a l’çmploy  de. 
Je  mer  s.  Il  dit  que  dans  le  trauail  di 
cette  fortification  en  l'eftat  qu'elle  eflj 
demeurée,  il  y a de  la  befongne  faits 
par  .delTus  celle  du  Roy  à payer  pour 
plus  de  foixante  mil  liures , dont  il  efl 
3eu  au  Marefchal , à caufe  des  aduan- 
ces  qu'il  y a toufiours  faites  plus  de 
quarante  mil  liures.  roila  quant  aux 
profits  illicites . Ce  qu’il  offre  de  iufti- 
fier  par  confrontation  des  plans  , pari 
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xtraits  de  comptes  rendus  à la  Chiner 
xe,par  letoifé  des  befiongnes  , & par 
0ns  iugeraens  d’experts. 

a.  Sur  le  deuxieime  > il  dit  qu'il  £b 
oid  clairement 
ays  fur  lequel 


eftre  faux  , car  le 
fon  commandement 
armée  s'eft  eftendu  , m'a  fait  aucune 
lainte  , ny  de  maifonsbruflées  ,ny  de 
urchands  dé troufle s, ny  de  labourages 
îterrompus,  ny  depayfans  battus  ou 
mçonnez  en  vnze  mois  confecutifs 
u il  a porté  cette  derniere  de  vingt - 
inq  rail  hommes  cle  pied  > & de  deux 
iii  cinq  cens  chenaux  3 encore  qu'em 
>ut  ce  temps  là  l'infanterie  n'ait  efté 
ayée  que  de  quatre  mois , 8c  la  Canal- 
îfife  de  deux.  Et  quant  au  payement 
es  gens  de  guerre,  les  propres depos» 
dons  du  Commis  de  l’extraordinai- 
: ( qui  a efté  tres-hien examiné)  certi* 
eut  qu'ils  ont  efté  exactement  faits  ^ 
iiuànt  l'eftat  du  Roy  , que  le  foldat 
en  a pas  perdu  vnfol,  & que  iufques 
a dernier  efeu  des  deniers  reuenans 
ons  , ils  ont  efté  employez  au  profit 
e fa  Majefté  contre  la  couftume  de  h 
lufpart  des  autres  armées* 
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Sac  le  troifiéme  auffi  faq*  que  le 
feutres.,  il  dit  que  iufques  ay  iour  qu’i 
quitta  l’armée  par  prdre  du  Ro 
pour  aller  en  Piedmont  , le  pain  d 
munition 7 a efté  II  bien&  réellemen 
fourny  de  l’argent  du  Roy  , que  di 
iîen,  qu’il  ne  fe  trouue  pas  vn  falda 
qui  dife  en  auoir.  manqué  vn  feul  iour 
ou  que  le  pain  n’ait  efté  dupoids  & d< 
la  nature  qu’il  doit  eftre.  Et  qu’ai 
lieu  d’y  auoir  fait  ce  profit  illiciti 
quiluy  eft  reproché  ( non  par  tefraoins,; 
wais  par  les  feuls  Commillaires  ( c« 
oui  eft  à noter  ) le  Roy  luy  doit  ou  ; 
les  propofez  , à eau fe  de  ladite  four 
niture,  trente-huid:  mil  liures  de  refit 
dout  les  acquits  ôc  le  compte  font 
foy.  : ...  . .. 

4.  Sur  le  quatrième  ( auquel  il  n’y  a 
rien  de  fon  faiét  ) ii  dit  que  les  quit. 
tances  lefquelles  on  prefiippofe  faufles 
ont  efté  faites  en  fon  abferic.e,&:  long- 
temps depuis  fon  partement  : Pour* 
quoy  donc  les  luy  quereller  : Mais 
qu’au  fond  b il  n’y-  en  a vne  feule  de 
celles  dout  on  luy  a parlé  qui  foit  fauiîe 
?Ues  font  feulement  defieélaeufes  en 
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a forme , dont  il  fe  faut  prendre  aux 
Commis  des  Treforiers  &r  non  à autre.? 
Et  aufqueilespourtât  le  Roy  n’eft  point 
preiudidé,  & dit  de  plus  que  û les  figura 
Jo.niruftaires  aueieac  aiï  tendu  fvfag'e 
de  1 extraordinaires  des  guerres^  ou  n*a- 
loient  point  efté  les  parties,  ils  auroient 
Sien  rejette  cette  accufation  fur  d’au- 
tres que  fur  fies gens,  C’eftaù  fieurde 
V aubecour  à y refpondre  deuantque 
tout  cela  ait  efté  fait. 

5 Suris  cinquiefmeil  dit  que  la  ca- 
lomnie s’eftdeftrui&e  par  elle  melme, 
Sc quelefdits  fleurs  Commiftaires  mef- 
tnes  ( qui  croyoient  8c  difoient  que  cet 
argent  auoit  efté  fourni  par  1 e Roy,  dont 
[anime  fi  té  du  peuple  contre  le  Maref- 
chal  prenoic  grande  force  ) ont  efté  con- 
traints de  recognoiftre  8c  aduoiier  que 
non,  & le  publier  : mais  quand  bien  il 
au  roi  t efté  vray  que  le  Roy  eaft  fourny- 
itec  argent  pour  eftte  employé  à ce 
rembourfement  , comment  aurait - 
il  efté  po  ffiblequelé  Marefchal  l'eu  il 
appliqué  à fon  profit  , puis  que 
k peMonnedü  Roy,  Si  celle  du  Surin - 
pëiidaht,  il  oy  eii  a aucune  en  Francs 


qui  euft  .peu  changer  ou  diiiciçû 
l’eraploy , n'en  déplaife  à ceux  qui  oni 
pofé  ou  receu  cette  acçufation:  ^1  faut 
qu’ils  ignorent  entièrement  ,1’ordrs 
des  finances  de  France  j & qü’ils 
fçachent  pas  qu’vn  ïreforier  chargé 
des  deniers  du ; Roy par  Ordonnance 
libellée,  ne  s’en  peut  defcharger  que  lut 
des  quittances  de  ceux  à qui  lefdits  de- 
niers s’adreirent  par  laditeOrdonnance. 
H eut  éfté  bien  plus  qu'à  propos  d’é- 
touffer cet  article  , puis  qu’il  repra- 
che  au  Roy  vue  debte  , qui  Contre  la 
niïne  ou  la  mendicité  à plus  de  deux 
cens  familles  ( encores'qu’il  en  loit  bien 
Innocent  ) mais  pcmrce  que  cela  char- 
geoit  le  Marefchal  en  apparence , il  le 
falloit  faire  elciater  à quelque  prix  que 
fp  fuft.  " ^ 

6.  Sur  le  fixiefme  il  d^  que  lefdits 
Commiffaires  fe  ‘font  fait  grand  tort 
de  fouffrir  tclles-'accufations  eftre 
crites , attendu  que  par  la  propre  bou- 
che Sc  interefts  des  tèfmoins , elles  fe 
voyait  faufles  en  les  lifant,  & plus  fauf- 
fes  encores  par  la  propre  nature  des 
•Çhofes  dpht  elles  parlent  » qui  infer| 
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yne  iiiipbflîbllité  toute  Gloire  , pSf  l^iS 
dre  des  finances  dé  faite  ce  qu'elle  pré- 
tendent impofer'  ; mais  ny  cela  ny  le 
narré  de  piufieürs  autres  dépolirions* 
quiprouueatla  fauiîeté  defes  articles  * 
Va  peu  empefcherqu’ils  ne  fuirent  re- 
cens  pour  augmenter  le  nombre  des  ac- 
culations  «Sr le  bruit  des  charges  , pour 
faire  le  loup  plus  grand,  pour  appellet 
les  foudres  de  la  iuftice  Royale , SC 
pour  fafciner  la  veuë  des  luges,  tant  il 
cft  vray  que  les  Commilfaires  melmes 
ont  cfté  les  vrayes  parties  de  Taccufe^ 
••  ’f.  Sur  le  feptiefme  il  dit , que  toutes 
les  vexations  prétendues  faites  fur  le 
peuple,  on  luy  en  peutauffi  peu  impu- 
ter, Car  fi  le  pays  Verdunois  depuis 
iept  années  a fait  des  defpenfes  enlo- 
gemensde  gens  de  guerre,  en  .coruées 
d'hommes  , êc  fournitures  de  damées 
pour  la  Citadelle,  ç*a  efté  pour  le  Roy» 
i%5^fous  les  ordres  de  Monfieur  d’An- 
goulefme  en  i6if,8ci6.  lautre  par  le 
Veut  Prefident  de  Met  s,en  vertu  d’vne 
commilîion  de  fk-  Majefté  en  1617.  de 
i -i'8.  Partant  ce  n’eftny  pour  luy,  ny  par 
luy  que  leldites  defpenfes  ont  efté  raU, 
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4*  s;  Si  le  pays  a |purny  quelques  cetar 
tributions  en  fou  nom,  c’eft  £ans  ordon- 
nance de  luy,  ny  efcrite,  ny  verbale, 
ains  pour  desfrippons,  qui  durant  fou 
abfenée  ont  abufe  de  fon  authprité,  8c 
il  quelques  villages  ont  conuenu  de 
lentes  annuelles  , c’a  efté  aueclesmef- 
mes  frippons  fans  adueuiiy  charge  de 
luy,  ains  à fon  iafceu,  comme  les-  tef- 
moins  en  contiennent. 

Et  partant  le  Marefchal  efpere  que 
ihr  tpus  ces  fept  chefs  d’acciifations, 
vous  CQncluerez,Meffieurs,que  c’cft  par 
vn  aueuglement  d’animofite,  pluftoft 
que  par  lumière  ou  amour  de  Iuftice 
qu  ils  ont  eftoefeputez  3 receus  8c  mal 
interprétez  contre  luy  , ©u  qu’ainfi  ia 
prouidence  diuine  l’a  voulu  ordonner, 
pour  moyenne? -à  vn  innocent  les  par- 
ticulières defeharges  des  .calomnies  que 
on  luy  impofoit  en  general. 

i.  Car  quanta  la  fortification  de  e$fcie 
place , ne  fuffifoitVil  pas  aux  Commif- 
faires  de  la  voir  telle  qu  elle  eft  (comme 
|ls  ne  s’en  font  peu  defifendrè:)  fc&mk 

combien  elle  acoufté  au  Roy  ( comme  j 
ils  ne  l'ont  p,u  ignorer  ).  pour  conclurg 


éue': tout  ce  qd’on  y fuppofoit  d’abus  où, 
aeimaluerfotioiv.,  eâoit  faux  Si  impof- 

fible.  , ; 

2 , Quant  au  gbùuernement  des  &xr> 
jfiétjs,  n’cftoit-ce  pas  affez  d entendre 
fes  grandes  villes'  Si.  le plafpay  s fe  Iqtier 
de  celuy* du  Marefchal,vpir  la  P rouiricè 
ëu  -eiles  aüoiejiteftê  fi  lbng-teïhpSs  & 
tant  de  fois  nourries  & aflembléesya- 
bondante  en  biens  6£  en  commoditez, 
n’entendre  plainte  d’aucun  foldat  ny 
d’aucun  Capitaine  (linon  d vri  ennemy 
ÿqjîiuré,  SS'  que  les  autres  ont  maintenue 
en  horreur  ) pour  conclure  que  le  Ma* 
refehaiÿ  auoit  bien  fait  fon  deuoir  ÔC 
le  deffendre  contre  ces  impbftures.  i 


5 Quant  au  pain  de  munition  ne  pa« 
roiîfoit>il  pas  allez  clairement  par  vne 
fi  longue  fubfiftance  d’armée  en  bon 
eftat , parte  ÎÜeitce'  du peuple  & du  fol- 
dat fur  ce  point,  qu’il  auoit  elle  bien 
fourny  & bien  vtile,pour  fi  on  n'en  vou- 
loit  pas  remercier  le  Marefchal  , au 
moins  ne  le  point  inquiéter  de  repro- 
ches & ne  1 obliger  pas  a diré  que  fon 
Maiftre  luy  deuoit  de  l’argent  pour  cela. 

4.  Quant  aux  faufletez  de  quitta»* 
S ii* 
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««>  F abfeftce  du  Marefchal  par  d:eu* 
cens  lieues  de  diftanee,  ne  l’efloignoit- 
elle  pas  afTez  de  cette  affaire,  & l’affairé 
jnefme  par  fa  nature'  ( Il  elle  euft  efté 
bien  ou  fainement  entendue  ) ne  fe  def» 
chargeok-ellepas aiïez  deffauffeté  pour 
obliger  les  fleurs  Commiffaires  à la  fu- 
prirner,  iînon  s’en  prendre  aux  Com- 
inis dcs;  Treforiers  qui  auoient  manqué 
aux  formes  j & au  fleur  de  Vaùbecour, 
qui  prefent  fur  les  lieux  l’auoit,ou  fouf- 
fert  5 ou  fait  faire  y pluftofi  que  d*en 
enfler  leprocez  d’vn  homme,  qui  en  ce 
temps-ia  faifoit  palfer  à la  gloire  du 
Koy5d  autres  meilleures  quittances  par 
les  ennemis  de  fa  grandeur  3 ôc  de  fon 
éftar. 

f.  Quant  aux  quatre  cens  mil  Hure* 
des  maifons  démolies  , n’eftoit-il  pas 
allez  clair , que  fimpolture  portoit  fon 
dementy  auecelle, 6c  faifoit  vn repro- 
che au  Roy , qui  n’en  peut  mets,  pour  en 
jetter  au  feu  les  mémoires  pluftoft  que 
de  les  faire  fonner  fi  haut. 

6.  Quant  à Tenchere  de  Bar-fur-Aube* 
Je  aux  nouueaux  offices  des  fortifica- 
tons, nettoie- ce  pas  bien  abuftr  de  la 


ïéuerënce  deu'ê  à la  iuftice,  que' de  îaiîfeè 
éfcrire  des  menteriesdemafquées  , Zz 
des  bagatelles  qui  ne  pouuoiént  ferais 
qrle  depaffe-temps-  aux  Côhamiïlaires  , 
3c  d’injure's  contre  le  Marefchal. 

y • Quant  aux  vexations-’  du  pais  , tfe- 
ftoié-Ce  pas  affez,  que  ny  fùr  l'avenue 
d’ vit' Intendant  exprès',  pour  en  faire 
iuftice , ny  fur  la’  publication  dé  la  dis- 
grâce du  G ouuerneur  ( que  la  propre 
bouche  du  GommiiTaire  condamnoit 
défia  à là  mort)  il  ne  fe  prefentoit  nÿ 
plainte  ny  plaignant  pour  conclure 
qu’il  n’y  en  auoit  point  de  fujet,  & 
pour  rejetter  celles*  que  dés  ennemis'» 
foufpirans  apres  fa  defpoiiille,  ofoiént 
vomir  & pouuoicfit  par  leur  aut  hors  té 
fur  les  lieux  exciter  contre  yii  difgracié. 

- C é&?eS«’îétt£ Zfti  1b 

Roy  de  luy  faire  fçauoir , & à fon  Gon- 
feil,  qu’à  tort  on  auoit  blafmé  deuant 
luy  loft  officier  & fa  créature,  comrrte 
ç’a  efté  le  mal  feruir  d’embàaquer  fa 
iuftice  & fon  authorité  à fi  grands  frais, 
fur  des  légers  & faux  donnez  à enten- 
dre: & c’eftauflï  ce  que  lefdits  fi'eufs 
Commiifaires  eulfcnt  fait,  s’ il  s n’culfent 

' S iüj 
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ypmtefte  parties.  Ht  fi  par  leur  prt> 
imere  chaleur  ils  n’eufTent  cpriceu  fiu 
e rapport  des  ennemis  du  Maref- 

Ces  verit^z  Meffieurs,  vous  paroiï 
; ront  plus  diâinàiemeîit  par  lé  détail 
qui  s enfuit,,  de  ce  qui  a efté  cy-deflus 

^ueengr^Maisilefthienàpronos 

foL T*  ^ ]raift.^ue  vëos  ^fâchiez  quels 
iont  les  tefincms,  tant  par  leurs  îon» 
dirions,  que- par  leurs  interefts. 

Les  Tefinnns  emr  oints  par  erapri,  - 


v- ' ? wms  par  empït, 

- - fomentent  font , 

Le  fieur  de  la  Croix  Treforier  dès  for, 
tincations. 


iefieur  Grolïet  Commilaire  des  suer* 

AieS,  mu^lctonnaire  d’armée  en  1 61 6 
AnthoinedoK  T a..  \* 

~ a * i xvj  m aii  ê Avi  â en  h 


Anthoin^rlp  t a i %*■ 

■**  ; *"«^M«-xvîmaiiê  iViâÇOn 

SF  a tiauaillé  aux  fortifications 
Verdun. 

iTiran  Notaire  Royal  à Verdun  qui 

!.. ....  o . rul 


pâlie  des  contra&s  , & marchez. 
Rulhiere  Commis  du  T reforier  généra 
de  la  Caualerie. 

Lambillon^  autre  Notaire  Royal  qu: 
s eit  iasue  de  prifon  auant  la  confron- 


pi 

tation.  Y''<v  ■ L ; 3; 

Tefmoim  dpptUtz*  f ât  àefttt  dû 
fnfe  de  corps. 

le  fieur  de  Mortieres  Ingénieur  & epn« 
dudeur  de  la  fortificationde  V erdtew 
Le  fieur  de  T eus  Treforier  Prouinckd 
Le, fieur  le  Page  Commis  des  Trefo- 
riers  de  T extraordinaire  des  guerr  es^ 
Le  fieiU'Hûbeit  munitionnaiTe  ern  ééj  o» 
Ifie  fieur  du  Poux  autre  munitionnaire. 
Aigrement  autre  mimitionnaire. 

Le  fieur  Droiiart  bourgeois  de  Verdun» 
La  GrauèSeigentau  Régiment  du 
rçfchal. 

Champion  Charpentirr  à Verdum 
Paul  Maupaifanc-.  Entre frmtms, 

Charles  MaupafifantY 
Eft  à noter  que  les  fieur  s du  lard  in 
C om m i liai re s d e s guerres  y&  Fanchon 
Maire  de  Gorze  ont  efté  appeliez  com- 
me. ces  autres  cy-deflfus,  êc  interrogez, 
6c  oüys ? mais  non  confrontez,  par  cè 
quils  ont  defchârgé  l’accufé  entière-* 
méc.Etil  eft  ainfi  de  b eaucoup  d’ autr  es  » 
Tefmeins  ennemis  \ wt^rejje^t 
Csr  YefYocheZj 

Le  Sr,  de  Vaubecour  Marefchal  de  cap, 

$ y 
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Le  lîeur  de  Menillet  Maiftre  de  Camp: 

Le  lîeur  Ay  mardCapitaine  deMenillet. 

Le  lîeur  du  V iuier  autre  Capitaine  de 
Menillet. 

Gabriel  de  Langçes  Maiftre  Maçon  de 
Verdun- 

Cardon  Charpentier  de  Verdun. 

Le  lîeur  Lauifey,  Contrôleur  des  forti- 
fications. 

Le  lîeur  Carré.  Treforier  des  fortifia 
cations.. 

Le  lîeur  de  Valliconte  Pâttilam 

Le  fieur  Gond  recourt.  Lieutenant  des 
Elleus  à Chaumont. 

Le  fieur  Pahin  EU  eu  à Chaumont 

Jean  Benoift , dit  Bout  du  Monde  de 
Verdun. 


7T*Jm«ins  fur  Us  quatre  cens  mil  liurts 
des  maifinsi 


laôien  Colin, 
iLetelois. 

Jacques  M encrer, 
picolas  ElUenne. 


Iean  le  Géant.- 
Nicolas  Simon. 
Nicolas  Balicour- 
Claude. 


Menrgtw  de  fer  durs. 
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Tejmoins  des  quittantes. 

Du  P ont,  garde  magasin  à Verdun* 
facqaier  Bourgeois  de  Verdun. 
Saintelec. 

Billot.  Boulangera  à V erdun. 

Deux  tefmoins  de  Tieruille. 

Deux  de  Siury  la  Perche^ 

©eux  de  Tilly.  ' 

Metillon,  Gueux. 
jThomas*  Genin,  Couureur. 

Aubry  Collet  , Maiftre  Maçoii^ 
Fourrier , incogneu. 

Tejmoms  fnborneX**  Cr  apojleZ* 
à per  du  iï. 

Les  autres  font  Syr  ou  8$.-païfanS'" 
certificateurs  des  mémoires  fournis  pat 
trente- fix  Communautés  duV  erdunois* 
Brieule  , ôc  Montfançon  , concernant 
les  vexations  prétendues  , qui  tous  ont 
eftez  appeliez-  par  adjournemens  res- 
terez : ôc  cfk  à^^pter  que  les  autres 
Communautés  n’ohp  voulu  venir  aux 
mefm es  adjournemens;^  apporter  mé- 
moires , hormis  quelques- vues  de  qui 
les  mémoires  ontefté  rejëttez  laif- 
fez.  , parce  quais  ne  difoient  rien  à 
charge. 


LES  TE  S MOINS  QVI 

ont  depofe  fur  la  fortifica- 
tion., font . 

V ' ffi 

fttur  de  V aubecoür , Maisfar  ouy  dire, 
Calrielde  Langre^  M^ipeïMépn* 

Chaffé  hors  des  ateliers  du  Roy,  parce 
«p’il  feruoit  mal. 

> j-1  / . £.-’J 

Su*  lef^uels  eflà  noter,  queMoniîeur 
îe  Procureiirgeneral  ayant* eu  commu- 
nication de  leurs  dépolirions,  a requis 
qu’elles  foient  reiettées  & tenues  pour 
Bulles, & comme  non  leuës , ce  qui  luy 
a efté  accordé  par  arreft  de  la  Çham- 
èce , c’eft  pourquoy  il  ne  fera  rien  re£ 
pondu  fur  ce  qu’ils  pouuoientauoiralle- 
guéjlïnon  que  le  premier  par  la  dépoli- 
tion,  s’eft  déclaré  Chelrneversvnaniy 

Sc  bienfaiteur,  & de  qui  il  baifoitles 
pas  la  veille  de  fa  difgrace  , & qu’il  faut 
pardonner  à l’autre  de  n’auoir  cfé  refu- 
ser les  commandemens  qui  luy  ont  elH 
faits  par  luy  de  fe  plaindre. 


’+ii  , . 

jj/ionterRon  y Gueux  > Cherchant  {a  vie- 
homme  deferié  dans  la  ville  pour 
marquerelagfc  , & fur  qui  il  y a encore 
vne  fentence  ponant  infamie  SC 
condamnation  en  amendes  pour 
mauuaifes  -aériens» 

Xi  n’a  parlé  que  par  oüy  dire» 

Carré  Trefoneï  de  ffortifi  cations. 

Lauifey  Controleur  des  fortifications. 
Ennemis?  du  Marefchal  pour  i , raifonss; 

L’  vne  parce  qu  exerçansdes  fufdites 
chargea  au  trauail  de  la  Citadelle  de' 
Verdun  y il  les  & ouutftement  empef» 
chez  de  maluerfery  comme  ils-voloient* 
&fur  le  Roy,  & fur  lesouuriers»  L’autre 
parce  qu’ayans  efté  dépoli edez'defdits 
Offices  par  vne  nouuelle  création  d au- 
tres 5 parce  qu'ils  eniouyffoient  a faux 
tilgresyils  ont  creu  le  Marefchal  autheur 
de  ce  changement  & de  leur  dam* 
mage»  " 

Ha  ont.  recogneu & aduoiié  le  repro- 
che en  la  confrontation.  Partant  font 
vailablement  reprochez* 

Condrecourt  Lieutenant. 

JPahUn  Ejlcu.  A Chaumont; 
Ennemis  & malueillans  dm  M&refc- 


eHâî , parce  qu'ils  l’ont  creu  aütheur  de 
Feredion  d’vue  nouuelle  efledion  à 
Barfuraubc  ^qui  a diminué  le  profit  âc 
le  reuenu  de  leurs  Offices  à Chaumont, 
attendu  que- 1 Eiledion  y a eflé  retran*- 
chee  par  ia  nouuelle  d Vu  tiers  d'eften- 
duc  de  pays.  Ce  qu’ils  ont  recogneù 
Vray  en  la  confrontation.  Partancrc-' 
prêchez. 

qui’ ont feruyaux  ouura- 
ehampkn  Ç ges  de  la  Citadelle,  dont 
Cardtm  s le  dernier  fut  chaiïe,  & 
'■de  là  enneœy  du  Ma- 
refchal. 

Me  Sieur  de  Mortieres. 

le  sieur  de  la  Croix,. 

^Anthoint  de  la  lande . 

Interrogez  & prelfez  , parce  qu’ils  ont 
leruy  lous  le  Marefchal  en  la  fortifica- 
tion.; 

Eft  a noter  que  ces  trois  tefmoins  & 
le  nommé  Champion  n’ont  dit  à char- 
ge, ains  tout  à defcharge , hormrs  ledit 
Champion,  en  quelque  article  de  Ton 
întereft  , & parce  qu’il  fe  voyoit  le  ba- 
fton  prés  des  efpaules.  Aufîi  pour  n a-  ! 
Jioir  pas  aire*  bien  parlé,  il  a e&é  chafie: 


« 


'4*4 

les  ouurages  du  Roy  par  le  fleur  i 
Vaubecour,bien  que  ce  fou  vn  excellet 
ouurier  & ledit  Cardon  mis  en  fa  place. 
Paul  Maupdjfant^,, 

Charles  Maujiajfdnt.  ...  . 

L’vn  adiudicataire  de  maçonnerie  d au 
cuns  baftions^. 

Et  l’autre  de  vuidange  de  terre  & Roc. 

Lefquels  en  particulier  depolent 
ayans  efté  appeliez  en  vertu  d vn  arti- 
cle de  la  depolition  du  Sr.  Vau-becouc. 

Q ie  Garnier  l’aifne  Secrétaire  du 
Marefcbal  a pris  & retenu  deux,  lut 
chacun  toifé  de  leur  ouurage  certaine 
fomme,  & ce  par  conuention  fane  en- 
tr’eux,  dont  il  feroit  interuenuprome  ffe 
eferite  & lignée.,  à laquelle  chofe  ledit 
Garnier  les  auroit  contraints  en  leur 
faifant  entendre  qu'il  falloir  ou  qu  iis 
suittaflent  leurs»  adjudications , parce 
qu’elles  eftoient  trop  hautes  , ou  qu  iis 
iv  lai  flairent  aller  kfdites  iommes  au 
profit  du  Roy,  & queledn  Garmeren- 
prenant  & receuant  d’eux  lefdites  foin-. 
înes  à mefore  qu’on  leur  faifoit  queî- 
que  payement , leur  en  donnoitfos  quit- 
tances eferites  & de  famainv 


par  lefcjuelles  il  chargecHt  «ficelle^ 
iommes  air  nom  di>  Roy , & pour  lès 
*™iï°yer/ff  proEt.  Qup  tout  cela  a 
le.feu  ny  participation 

Rc/porice= 

le  Mdrefchàlreÿond  qney  Udite'eoàumZ' 
*\m  *$'#*  faut  aux  conditions  que  leuP' 
déptjiutiis" c’efr  vn  rhefnaW' 
pur  h j dont  ledit  G armer  cfi  louable 
purueu  il  face  apparoir  qu  U e„  a fi(n! 

& dmment  employé  tes  devers  pur  fé 
awaicjle  , & duquel  en  tout' cas  il  ferend 
comptable  , f ais  qn  il  rench^nuomenr. 
ment  par  ces  quittances , ion  l’on  doit  infd 
rer  qu  ilnajas  eu intention  d’en  mal 
Cr  que  quant  a lt(j  cela  ne'  le  regarde  peint 
fjtant  vn  fait  perfonnel  dudit  Garnier,  & 
lequel  comme  le  déclarent  les  üf moins 


ns  & 


iVctey  ce  que  l es  autres  tèfmoinsfur  î* 
fortification  depo  fient. 
Afeteillen  cr  Gabriel  de  langreu 
Depofent,  I. 

Quelo  Mareiehal  achaffé  Gabriel  de 
iangres  hors  de  radiudkation  qur  iujf 


I— 


I J : j.> 

dfebit  efté  faite  du  baftion  la  Reirië  & 
autreSjpour  y mettre  le  nommé  Antoine 
de  Land'e,  qui  nfe  faifoit  que  luy  prefte^ 
fcnnomi  s-1  j Zi  - vg\  ->ü:- 

: Rj$$onfe  P..  M0-Uyr  ' rjr 

efl  vray  que  'ledit  de  Labres  fût 
piis  hors  de  l?  atelier  dtfJfyy  > mais  d IHnJlan  * 
ce  du  conPrciïenr  cp*  du  finir  de  Mortier  es 
Ingénieur,  qui  ne  tromoientpasfon  ouurage 
Ion,  <r  parce  dbufintde  P argent 

du  Roy*  . /i»  ■ ^ v 

Qu’en  donnant  ladite,  adiudicatioii 
audit  la  Lande,  le  prix enfutVrehaulïe 
par  ledit  fieur  Marefchal*  afin  qu’il  jr 
peuft  faire  plus  grand'  profit, 

il  . ;■  . 

* Refond  y que  $ il  J & tu  rehdujfementài 
prix  yfçanraefie  par  les  formes  CF  au  moins 
di fant  y en  qmy  le  Marefihplm  peut  rien  f 
Cr  que  pour  monfrrer  que  cette  fupfofition 
tjl  fdujfe  > on  peutmir  pur  les  marchent 
tous  les  bâfrions  que  celuy  là  efi  a moindre 
prix  que  les  autres  y encore  que  labefongn? 
tn  foit  U plus  difficile  & la  pim  belle * 

II  IV 

Que  ledit  la  Lande  ne  trauailloit  pas 
comme  entrepreneur , mais^  feulement 


à'  ibürnée  foiis  les  gens  dudit,  four  Miè 
refchal.  Le/qrrels  quant  l’argent  duRoÿ 
venoic,  les  faifoient  payer  de  l’ouiiragé 
dudit  la  Lande , qui  neantmoins  dony 
ftoit  Tes  quittancés  dudit  argent 
ÎIIv 


Sfuil  eft  èrdy  qui il  ne  trauailloit  qu'ï 
tournée  comme  condufteuf.  Car  luy  McS- 
tefchal  s’eftcit  chargé  du  tkorckc  .mais  ak 
fceu  des  Officiers  dtïoùtt  la  hile,  par 
curiofte  de  ffauerr  la  valeur  de  telles  bt- 
fohgnes , mats  que  cela  nttîferc  rien  contre 
te  bien  du  ferme e du  Roy,  puifqttc  la  be. 
jfingne  Je  fai  fit  bien  cr  fumant  le  marché. 


IV. 

Que  les  oütiriers  de  Sedan  nomme/ 
Brugnon  &Mahioùpreftoient  auffi  leui? 
nom  audit  fleur  Marefchal  6c  eii  vfoient 
comme  ledit  la'  Lande.- 
IV. 

Que  cela  n'a  peint  tfié  , ainsqu>ils  ont 
fou  four  s erauaillé  pour  eux',  (T  ne  font  pat 
gens  à faire  autrement , car  fe  font  entre- 
preneurs forts  cr  riches.  Et  que  quand  cela 
fcrott , il  riy  a non  plue  de  m'ai  pour  le  itoyt 
fuis  que  la  befingnetf bien  faitt. 


V. 

QuVne  partie  des  cbruées  du  pays  onï 
tfté  employées  à l’ouurage  du  bailion  la 
Reine  fous  ledit  là' Lande.-  V ^ 

'V-.  ' 4 

£}ue  cela  ne  peut  put  auotr  efle } car  lès 
eorînes  ne  fatfosent  que  remuer  Gr  porter 
de  la  terre , cr  l’ouurage  dudit  lafiion 
ttnftftnt  en  maçonneries  fans  aller  pim 
anant'. 

Meteillo»  (y  Cardon. 

Depofent  I-. 

Que  le  fleur  Marefchal  a fait  pren- 
dre dans  les  bois  communs  du  pays  vne 
patrie  des  bois  qui  ont  efté  emplofezà 
la  charpenterie  de  lar Citadelle, *8c  se 
fans  payer,  ny  le  bois  ny  là  voiture© 
Renonce  J. 

Que  cela  eftfaux&'fi  prmuetel  par  h 
iepojition  de  champion  Maifhc  Charpen* 
tkr  y qui  met  toit  tous  lefditj  hoiien  œuures, 
Uqùeüe  depofiüo»  dit  fiïl  acheptopt  U 
lots  des  Marchands , Cr  outre  ce  nul  ufr 
moing  des  commun dMtex^ri en  fait  plainte r 
ctHX"Cyn  en  parlent  que  par  euy  dire* 

Que  le  Marefchal  a fait  faire  pîu^ 


y - 

Meürs  Murages?  fans  marché  5 on  s 'il  j 

auoic  marché  ceifeftoit  qu  apres  ] a be= 

fengne  faite  ôc  fans  formes,  : 

II; 

cettêfUppofi tt  on  efi  malicieufe , r4? 
il  peut  bien  efire  que  pour  quelques  befon • 
gnes  légères  & préfiées  en  aye  tratutiüt 
fans  marche  i jhîais  il  faut  que  pour  Us 


AîéteiHon  feult 
y f 


forme  s y autrement  telle  befongne  ne pm* 
ratamir  efié  payées,:  Et  en  ce  cas  il  ny  4H~ 


■■  , . 

Que  le  Marefcliaf  a fait  donner 
quittance  entière  par  les  entrepreneurs 
âo  la  démolition  de  Ê:  Amand  fuiuant’ 
lp  marché,  encores  qu'ils  n*en  ayenc 
receu  quVne  partie./ 

- ; i'fy 


car  lors  que  cette  befongne  a efié  faite  , il 
efi  oit  empefché  ailleurs , a fçauoir  au  fiege 
de  la  ï{ochelle y ou  Ion  rte  luy  rendott  pas 
compte  de  tHarche^de  fi  peu  d'importance 
que  celuy  la  y lequel  ne  dott  pdjfer  trois  ou' 
quatre  cens  Unrts+ 


f 


II. 


Que  le  Marefclial  eftoic  le  vray  rn.>s> 
chant  de  la  chaux,  & que  Drèüârt  à qui 
l’adiudication  en  auoit  efté  faite  , ne 
faii'oit  que  luy  prêt! et  fon  nom  ,*  & 
qu’auiïï  il  eftoit  fon  domeftique. 
u . ■ 7 ' ' 1 1.  '■  '•  \ . '•  . - 

' Re fend  qu  il  feiiiUe  que  ce  tefinoing  le 
vùeilte  faire  marchand  de  toute  la  Cita* 

delle.  Que  cette  depjîtion  eft  toute  faufie, 

car  iamais  pniiart  ne  fat  fi?  domilhfM^ 
ny  agent,  Cr  encore  moins  luy  a tl 
fon  nom  en  cette  matière  (fie 

du  commencement  iufijues  à la  jinle  féal 
’gy  vray  adàudtcdtairé'de  la  chaux , comme 
il  le  dit  & déclaré  en  fa  de^ofittion  qui  fera 

cy  apres  m>J)  en  fin-rdng' 

J III. 


Que  ledit  Marefclial  faifoitxuagran^ 
profit  fur  ladite  chaux,  car  par  1 adiu- 
?dication,  le  Roy  enpayoit  trois  hures 
'Jhuiâ:  fols  la  queue.  fit  elle  ne  cçuftoïc 
que  quarante  ou  quatante^deux  lois , d» 
qu’il  en  a cfté  employé  près  de  cent  mil 
queue  par  an. 

III. 

Que  ladepofition  de  Proüarf  îefinoigttl 


rif-jo 

#«*  telle- cy  efifaujfe,  car  elle  r/cognoif 
que  tant  que  la  chaux  s’efi  faite  a lacam 
■pagne , il  ri  y a point  tu  de  profit,  ,cr  qu 
quand  elle  sefi  faite  aux  fijfez^,  oit  el 
m coufiott'  que  quarante  deux  fols , le  profit 
en  efi  allé  au  Roy  : Et  que  l’ahfikrdité  d* 
toqmn  de  tefmoing parotfi  lien  en  ce  qu% 
Jit  de  la  confimmation  de  cbçtttx par  an  , 
car  fi  elle auoit  tfi e telle  tl  auroit.co ujl c an 
en  ce  feul  article  qutnzj  cens  mil  lu 
Mres , ou  la  defienct  en  general  de  toute  la 
- Citadelle  ne  monte  pas  à]  hutft  cens  mil'li . 
mes  y cr  en  celle  de  la  chaux  feule  le 
04  pat  dcsbourct  quatre  nul  hures. 

IV. 

Que  <le  Marefchal  faifoit  charroyep 
,1a  chaux  par  les  villages  du  pays,  & pat 
eoruées , fans  payer. 

IV. 

Q.ue  s il  a tfié  fait  quelque  charoi  if 
eh  aux,  fçanra  tfié  au  temps  quelle  fifre- 
noità  la  campagne , cr  qu  en  ce  cas  c efi. 
audit  DroUart  à en  refondre  : il  ne  mon* 
fire  aucune  ordonnance  du  Marefchal  ptufi, 
cela  : Et  que  s‘il  y a quelque  village  qui 
kpn  plaigne , ce  dut  efirt  dudit Drouarf. 


jLamfiy  \ ' % %'m. 

1. 

Que  les  premières  befongnes  de  la 
Citadelle  j ont  e(te  entreprifes5  & faites 
parle  fleur  Marefchai  fans  marché  s Et 
{ans  j appeÜer  les  O fficiers  d es  fortifia 
cati^nsr 

Que  pour  cela  il  a fait  p alier  aux 
comptes  des  dcfpences  fuppofées  fous 
les  v al  lidatiçns  qu’il  a fait  feeller  par, 
.M^nfieur  de  Marillacfon  frere  Garde 
des  S eaux  qui  font  en  termes  fans  exem« 
pie. 

I. 

Qjfil cfi'mdj que  [a  citadelle aefi / c?w* 
mencée  fans  officiers  autres  que  le  fi eur  de 
Mortitresenuoyé  par  ty  ï^ojt  exprès  $ Afaiè 
que  cela  s’eftfaet  ainfi  par  expy.es  contman** 
dement  du  f{oy9  cr  peuy  bonnes  raifons  ; 
Qu?  il  y a eu  marché  de  Uni  bienfaits , e$ 
vertu  de f quels  la  defyenceaefié  yymlour* 
allouée  en  U Cbarnbre  dès  comptes  * 
Que  quant  aux  validations  gifles  font  fiel* 
léespar  Monfieur  le  Chancelier  udlligre, 
Urs  Garfie  des  Seaux,  Mt  ledit  fieur  dé 
ftlarilùc  e fiant  Sur  intendant  fies 


gts,  m quoyparcifl  linfolence  du  Çefïmim 
tT  l#  faujjete'  de  fon  dire, 

IL 

Qu^il  a efté  fait  de  faux  thoifez  & 
fuppofez  de  la  befangxie  par  concert 
entre  Robillard>&  ledit  iîeur  Mar.ef- 
4hal  laquelle  o;n  a fait  payer  au  Roy, 

. fl. 

Que pour  faire  de fauxthcifex^  il  ne  fuf« 
jjroit  pas  d auovr  concert  auec  Robfllard 
&iàis  il  en  f audroit  auec  / Ingénié ur , les 
ConduHeurs  % les  Entrepreneur  s 5 & les 
T re fouets syp*  Yennerfer  les  inventaires 
ejcnts  , les  attachemens  3 abornemens  y de* 
tefmoinsi  ml*  pourquoy  ï article 
ajl  faux , au  fi  le  tejnrnn  s* en  defdit  en  \l* 
confrontation  comme  des  befonjrnes  ftippo» 
fees  : Et  ne  peut  celer  qu  U %e  parie  que  par 
paf  ion.  1 

Lanifey  & Aieteilion* 

r .IIL 

â t&Q  fait  beaucoup  d3ouurage'$ 
fans  marche , fînoii  fecrèt  entre  ledit 
Marefchal  &RQhillard  apres  la  befou- 
gne  faite, 

ÎÏL 


■rdHbecvnrt  , Msteîüon,  Cardin.  ' ” : { 


IV. 


'Que  le  Marefchal  a fourny  tout  le 
bois  de  charpenterie  des  ouurages  Hu 
Roy  ; Et  qu’il  l’a  pris  à la  ' démolition 
des  maifôns,  & dans  les  bois  du  pays 
fails'payer,  a tout  fait  pay  er ? au  Roy 

XV. 

fue  furies  bois  de  la  campagne , il  a e fié 
■J-de^respmd» ■.  cr  fup  quant  à,  effo 
iei  m ai fo  ns , u ejl  viay  qu il  l'a  fait  fer. 
%ir  cr  pujer  au  Rty,  mats  que  cejl  en  ver- 
it  du  don  Central  que  fa  Mapefté  luy  a 
dndefdites maifons , cr  démolitions,  pour 
fit' den  fîffin  profit,  ce  qu’il  ri  aurait  J at 
dit  diitYémeni. 


Lauifey  fui. 

I. 

Que  la  befongne  faite  à Verdun» 

T 


par  les  coruées  tant  de  Champagne 
que  du  pays  Verdunois  aefté  'comptée 
au  Roy  comme  faite  par  les  entrepre- 
neurs , & payée  par  les  Treforiers  au 
profit  dü  Marefchal. 

L 

Que  le  te/moine  fi  bien  in  filent  Xofir  di* 
r#  en  face  de  Iufiice  vne  faufete  fi  claire . 
Car  de  quelque  façon  qu'il  le  cueille  pren- 
dre, cela  ne  peut  auoir  efié  fans  renuerjer 
tous  les  marchez^  comptes  reprefintezfa 
la  Chambre  £r  fans  aueugler  les  Afefiieiirs 
dss  comptes , aufii  le  faux  iefinoin  sen^efi 
dit  lui  mefine  en  la  confrontation , 

Lanifij  cr  Carré . 

II. 

Que  le  Marefchal  violentait  les  Tre~ 
ibriers , Carré  & Peau  de  Loup  quand 
ils  apportoient  l’argent  du  Roy  à Ver- 
dun, & mefmes  dans  Paris  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  Garnier  fon 
Secrétaire,  afin  que  la  diftribution  en  "■ 
fuftfaiteàfa  volonté,  & difcretion,  de 
forte  que  ny  Pvn  ny  l’autre  en  leurs  an- 
nées d’exercice  n’ont  peu  faire  aucun 
payement  par  leurs  mains  , ny  cognçi- 


^ ftre  le  vifage  d’vndes  ouurîers > m 
trepreneurSc 

b fl. 

Sj£il  ne  faudrait  "point  k cela  de  reFponi 
ce,  tant  l'accu fat  ion  ej}  abfnrde  , comment 
fe  peut  vn  Officier  comptable  forcer  à don - 
mer  fon  argtnt  k autres  quk  ceux  qui  ont 
4 litre  de  le  receuoir,  cr  qui  enpeuuent  don* 
Mtr  des  defchargeswallablement.  ^Aufii  et 
font  int treff  gens  fafch qui  parlent 

fi  infolcmment , qnils  ne  fouflierment  leur 
dire  dl aucune  circonflance  que  de  leur  har* 
die  impudence  , les  comptes  de f dit  s Tre~ 
joners  qui  ont  pafiek  la  Chambre,  & leur 
Jîlence  kne  s'efire  iamais  plaints  , nj  ai& 
C onfieil  , ny  ailleurs  de  cette  violence  pre« 
tendue,  monftr.ant  bien  quelle  n a tamau 
efle.  Les  O mm  ers  les  Entrepreneurs 

di fient  bien  qu'ils  cognoijfent  lefdits  Carr* 
€T  Lautfey  potiY  des  frippons  O"  ejerocqe 
i far  bonne  expérience. 

Afeteiüon. 

m. 

Qidîî  a efté  pris  dans  les  bois  de  U 
Preuoftc  de  Frefne,  & enuiron  deux 
'Cens^tant  depieds  d’arbres  à baftir 

T ij 


amenez  dans  la  Citadelle  par-ordre  du- 
dit  Marefchal,  & le  tout  fans  payer. 

HL 

4 bien  donné commifion  k vn  nom - 
fflfÀftflet  de  Frefhes , d’achepter  cr  [dire 
amener  pour  les  ounrages  du  Roy  à Ver- 
dun.  les  pièces  de  bois  que  le  Charpentier 
luy  defigneroit  i Mm  que  U commifion 
forte  exprejfement  en  payant  bots  o*  voi- 
ture , félon  le  prix  courant  dupais  ',  qnilne 
fçait  pas  ce  qui  aura  ejléfqit  de  cela  x car 
ce  {fut  la  veille  de  fon  partement  pour  U 
Fiëdfnont  : Aîais  que  $ il  y a eu  quelque 
chofe  de  fa  f fans  payer , le  trouble  de  Ces 
gens  fur  fa  difgrace  ou  leur  ef  oigne  me  nS 

aura  èflé  caufe . 

Le  Sieur  de  U Croix  ëmprifonne  & in- 
terroge, parce  qu’il  ne  fe  plaignoit 
point  du  Marefchal  comme  TautreTre- 
ioriei%"  Carré,  ny  prifoii,ny  menaces  ne 
luy  ont  peu  rien  faire  dire  quà  la  def- 
vcharge  du  Marefchal,  alfauoir  fur  les 
iiouueaux  O ffices  des  fortifications , fur 
les  ordres  des  payemens,  fur  les  violen- 
ces prétendues  faites  aux  Officiers  des 
fortifications,  & fur  les  faux  thoifez  & 
içfongnes  fuppofées. 


Antoine  de  la  lande  prifdnnier  htiift 
mois  durant  3 & interrogé  par  plus  de 
cent  cinquante  queftions  3 n’a  peu  rien 
dire  qu’à  la  defçKarge  dudit  Mafet 
ckal3  liir  la  conduite  de  la  fortiftcation^ 
& lur  les  poinds  d’accufation  alléguez 
par  Langres  & Meteillon. 

T y van  O"  lambili  on  I\  otatres  faits 
prifonniers'.  parce  qu’ils  ont  paiîe  la 
plusgrande  part  des  contrats  ôç  mar- 
chezttant  d es  ouurages  du  Roy3que  des 
maifons  prifes  pour  la  Citadelle  de 
Verdun  ne  depoientrien  qu’à  defehar- 
ge  , & donnent  des  e'fciairciffemens  de 
ckofes  dont  on  euft  bien  voulu  faire 
douter.  Pour  celaLambilion  eut  moyen" 
de  fe  fauuer  deprilbn  & n’eftre'pa-s  coxï* 
v £ronté  3&  l’autre  a efté  confronté. 

Le  Sieur  Mcrtietes  interrogé  &prefle5 
parce  qu  il  a efte  l’Ingenieur  Sc  le  con- 
duéleur  des  ouurages  de  lafortificatïoîi 
de  Verdun  ne  dit  rien  furquoy  le  Ma- 
refchal  aye  à faire  refponce. 

Champion  par  ce  qu’il  a adé  entre- 
preneur de  toutes  les  charpenteries 
faites  pour  le  Roy  à V erdun  s interro- 
gé & prefle  dep.ofe,  Que  tous  les  mar* 
T iij 


«liez  de  charpenterie  ont  efté  faitsfoü^ 
ibn  nom.  Qup  neantmoins  le  Maref- 
«hal  luy  faifoit  fournir  le  bois, lequel  ' 
il  prenoit 3 partie  dans  les  démolitions 
des  maifons,  partie  de  marchands  , & 
de  bois  de  la  campagne  quûl  achetoit. 
QSe  quand  on  venoir  au  payement  des 
befongnes,  il  donnait  fes  quittances  du 
total  aux  Treforiers,  commejadjudica- 
taire.  Et  neantmoins  rie  temchoit  que  ce 
qui  luy  appartenait  pour  fes  façons: 
Xc  furpius  eftant  pris  par  ledit  iîeur 
Marefchal  pour  le  bois  des  démoli- 
tions des  maifons,  Que  des  bois  qui 
.Venoient  de  dehors  , partie  eftoit  charié - 
gratis,  & T autre  payée-  par-  leMaref-- 
chal,lequ:él  afin  de:n’y  effc re  point  trom- 
pé  par  fesgens, faifoit  donner  l'argent 
aux  P reuofts  des  villages,  où  les  voidu- 
res  fe  faifoient , pour  mieux  affeurer  le 
payement  des  voiduriers  Que  le  Ma- 
xefchalfa  quelquesfois  menacé  de  le 
chafTer , & l’a  gourmande  fur  quelques 
difficultez  aux  quittances.  Et  quelques 
autres  chofes  que  la  prefTe  des  interro- 

fats&  des  menaces  fourdes  qu’on  luy 
iifoit  ont  arraché  de  luy. 


S tir  quoy  le  JM  arefch  aire  fend  qti  il  ej§ 
i>ray  de  U fourniture  de  bois,  quille  fai* 
foit  pour  deux  raifins , ïvne  par  ce  que  le 
Roy  en  duoit  meilleur  compte  qu  il  neuf 
en  du  marchand , parce  que  le  bois  des  de* 
mo  lit  ions  qui  y èntroit  fe  comptait  kpeut 
l* autre,  d'autant  que  parce  moyen  il  tirait 
profit  du  don  du  Roy  fur  les  démolitions  % 
lequel  autrement  lui  eufl  ejfé  inutiüe.  Et 
lequel  fa  Mayfi  né  lui  anoif  fait  qu  en 
intention  quil  en  profit  afi , <£r  que  quant 
aux  quittances  fur  lef quelle  s U Charpen- 
tier dit  quil  ne  prenait  que fes  façons  , ceU 
éfvray.  Et  eflvrayquil  nt  démit  prendre 
autre  choje  , puis  quil  ne  fourni  foit  que 
Ma.  Et  que  le  furplus  du  prix  du  marché 
efoit  pour  le  bois , ÇP  deuoit  efre  touché  pdf 
Ceux  qui  le fournifoient . 

JU feur  Vrouart  appelle  £r*  interroge,  péfCt 
quel  aefi^adiudicatairede  la  chaux • 

Depofe . 

Qujîi  aefté feui  adiudicataire de  toute 
la  chaux  qui  a efté  fournie  par  le  Réjr 
aux  ouurages  de.  Verdun,  &ceparvn- 

T iuj 


imarcké  fait  folemneilemét  dés  le  cctïï± 
mencement,  à raifon  de  trois  liures 
hma  lols  la  queue,  qu’au  bout  de  quin- 
ze ou  dix-huid  mois  de  fourniture  de 
chaux,  qui  toute  fe  prenoit  à la  cam- 
pzgne & dans  laquelle  y auoit  peu  de 
profit  pour  s’y  fautjer,  s’eftant  trouue 
moyen  d’en  faire  dans  les  foll'ez  de  la 
Citadelle  a beaucoup  plus  bas  prix  & 
pius  grand  profit,  le  Sieur  MarefchaL 
en  eftan t aduerti , luy  fiftdire  par  Gar- 
mer  qu’il  falloir  que  ce  profit  reuint 
au  Roy,  ou  que  l’on  fift  nouuelle  procla- 
mation de  marché,  à quoy  ayant  con- 
lenti  volontiers  , il  a toufiours  depuis 
elle  retenu 'par  ledit  Garnier  pour  1* 
•Roy  le  furplus  de  ce  qu’elle  couftoir 
dans  ledit  folle  qui  pouuoit  bien  eftre 
vingt-trois  , ou  vingt-quatre  fols  fur 
queue.  Qtfil  nefçait  pas  au  vray  la 
quantité  qui  en  a efté  fournie,  mais  bien 
quil  en  eftdeub  plus  del^moitié,  qu& 

e Roy  n’a  pas  fait  encores  payer. 
({eÿotice. 

la  depofttton  efl  véritable  comme  il 
ftnje  & Jelcn  la  mémoire  qui  luy  en  peut 
rtr£r  > nais  ytCïl  ne  croit  pas  que  U 


nue  dudit  Garnier  monte  a grande  fomd 
me  r:Ca:r  le  Roy  deuant  plus  de  la  moitié 
de  U'ckaux  qui  a eflé  fournie  dans  f es  atte» 
liers  , plus  de  la  moitié  encor  es  de  ce,  qui 
d efié  payer  par  fa  Majejlé  douant  e[ire 
precùrâptc  fans  aucun  raidis  pour  la  chaux 
q ni  a e dé' fournie  en  âix-huiB  mois  de  tr&~ 
udil,  anant  que  Ion  en  fi  fl  danslesfcjfez^ 
Ç et  U retenue  ne  peut  'pas  efiye  grande  fia* 
quelle  le  Marefchal  f affaire  que  (jarniey 
n’aura  pas  manqué  à’empUyer  pair  le- 
Rej  dans  les  ad uance  fqn  on  àuoit  a fai- 
te ordinairement  aux  etiuri ers  > en  attend 
dant  l'argent  du  Roy^  Comme  il  lui  a ex - 
preffirnent  commande'  3 CT  dont  m /e* 
cUrcira  par  les  comptes  finaux* 


RELATION  DES  TES- 

moins  qui  depofent  fur  le  dou- 
Xiéme  Chef  <L  accusation  3 qui 
efl  le  mauuais  gouuernement 
des  armées  3 & maluerjation ■ 
en  l'employ  des  deniers  du 
Roy. 

Gonirecoun  & Pahin. 


Bepofent  en  ces  termes  de  réforma- 
teurs , que  la.  conduite  du  Marefchaî 
au  gouuernement  des  armées  a efté  fi 
mauuaife  & ft  pernicieufe  au  peuple 
qu’outre  les  contributions,  eftapes  , 8c 
nourritures  qui  ont  efté  fournies  par 
ion  ordre  aux  gens  de  guerre,ilalaiile 
tellement  mal-traitter  lespayfans  par 
outrages  , violences  , & rançonne- 
rons , que  la  plufpart  ont  eftez  con- 
trains de  quitter  leurs  m3ifons,  &fe 
réfugier  parmy  les  cftrangers  dans  la- 
Loraine 3 & la  franche- Comté,  & les 
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autres  réduits  amandier  leur  pain  , 

- leur  vie»  - 

T\f$*nce. 

Que  défi  vne grande merueiUe  que  dvjr 
de  fer  dre  tel  Monfieux  de  Mericqnaye  peu; 
rencontrer  dans  La  grandi  & foigneufe  re~ 
cherche  qu  il  en  a faite  en  la  Province  vne 
feule  plainte y nyvnfeul  tejmoin * Monfieur 
"de  r^ffemds  a efte  bien  plus  fin  que  lui 
d3 auoir  trouué  lxvn  de  ceux-cy  , a fçauotr 
Gondreconr  parmi  les  filoux  de  Paris 
de  faire  tfcnre tout  ce  qu  il  a voulu  par 
l'autre  y qui  cependant  a efié  ajfez^  homme 
de  bien  pour  s’en  dédire  a la1  confrontât  ion» 
fefi  powrquQytTpour plufieuts  antres  rai* 
'fins , fa  depvfttion  doit  eftre  tenue  pour  bien 
fiduffey  encore  qu'elle foit  d*vn  homme  vefin 
d’efiar latte  (T  de  clinquant  en  general 
d'armée  y qui  pourtant  nef  quEfien  de  fin 
mfiier.  f ; 

le  fieur  dépens  interrogé  parce  qui! 
a fait  quelques  payemens  de  monftres 
au  Régiment  du  Marefchal  & à la  Com~ 
pagnie  de  la  Citadelle,  ne  dit  rien,  fur- 
quoy  il^  y ait  à refpondre  , tout  eft  en 
Pabfence  dudit  Marefchal  & lors  qu  & 
en  Pie  dînant» 


.,r  . 444- 

U Grdtte  interroge parce  q,u’il  aefté: 
Sergent  en  la  Citadelle  , fut  mefoe 


^ Tç.ns  3 n’a  lien  dit , furquoy 

le  ,M  a re  h ai  ai  c à r e ip  qn  d,r  e.,  Mais  bien- 

tpii f-i  I /Ji  !•«  ^ ^ . • . f ... 


peut-il  dire  aiiec  vérité  , que  tant  fut 
ledit  Regirneiit.i3  que  fur  ladite  Com- 
PfêijL?  * ,°^  i^^h^'eheàje  quereller,  il 
a laifle  & mis  de  fon  propre  bien  plus  de-, 
tiente  mil  liurès,  foipen  entretenant  fur 
fa  bourfe { car  les  Capitaines  n’y  enf- 
lent.pas  peu fournir  ) Je  RegjMn$  par 
preits  & pain  de  munition  , depuis*  le 
premier  iour  de  l’année  iufques  au.der- 
nieren  attendant  les  monftres,  qui  ne  , 
font  iatnais  peu  rembourfer  entière- 
ment, foit  a auoir  attendu  iufques  en- 
ta de  1630.  le  premier  payement  de  la- 
dite Compagnie  de  la  Citadelle  .qu’il 
aurait  commencé  à mettre  fur  pied  dés 
le  mois  êe  NI  ars  1619. 

Lt  Sieur  Rulhierc. pai^e  qu’il  a.fait  les 
jpayemens  a quelques  Communautez.,  . 
pour  rembouriement  des  contributions 

par  elles  fournies  à la  Cauallerie  , à 
efte  interrogé  &preiré3  mais  s ’euft  efté 
bien  mieux  feruir  le  Roy  3 de  luy  laiiîir 
aclienex  le  iufte  & charitable,  rem  bout- 
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fement  -,  p our^qiiel  fa  Majeffé  auoit- 
fait  faire -la  fuldite  leuée  de  iïx-vmgt 
mil  liutes  ^ que  de  Pfoterrompre  pour 
chercher  en  lui  quelque  depofitioii  con« 
tre  le  Martfchal,&'  laiifer  publier  coin*, 
me  Ton  a fait  en  ceS  frontières  3 que  s’il 
y refïok quelquesCommunaufoz  àfem~ 
bourfer  , il  s?en .falloir  jp^end re, à luy  qui 
auoif applique. leurs  deniers  àfonpro- 
fit,  encoresqu’ilfok  way  que  le  Com- 
mis s’en  eftrètourne  auec  plus  de  qua- 
tre-vingt mil  liures  contàiis  à Paris* 
Et  que  le  Marefchal  fuft  en  Piedmont* 
bieninnocent  de  ce  defbrdre. 

Le  fi'ttîHe  Pa^ interrogé  &preffé  par- 
ce qu  il  anoit  fait  fous  le  Marefohal  les 
payemensdé  l’armée  en  1 619*  & 1630* 
pouf  les  fieurs  Godefroy  & de-Berly  5 ’ 
Trefariers  de  l'extraordinaire  ^adepofé 
à la  defcharge  dudit  Marefchal  5 tant 
for  les  payemens  des  prefts  , que  fur 
femploy  des  deniers  reuenansbonsd’i- 
ceux;&fur  les  deuxfols  pris  pour  le  pain 
& a donné,  à la  depofition  des  O ificiers 
du  Régiment  de  Menillet  vn  demcnty 
bienapprouué;Çeseftats  dudit  le  P ag  a 
fignez  Jc  arreftez  de  luy , font  pixuur 


datre  fur[ tous  les  points  cy-deffiis  , 5r 
font  lefdits  eftats  entre  les  mains  du- 
dit Marefchah 

Les  fieurs  de  Menillet)  , xr  du 

yiuier>  l’vn  Maiftre  de  Çamp?i&  les  au- 
tres Capitaines  audit  Régiment,  que  le 
Marefchal  eftimoit  fes  meilleurs  amis 
dans  l’infanterie  j tarit  , pour  auoir  efté 
féul  caufe  depuis  fept  ans  de  leur  en- 
tretenement  au  ferilicedu  Roy  par  fes" 
bons  offices  & recommandations, que" 
par  les  tefmoignages  particuliers  & ef- 
fets d’amitié  ( comme  a propres  freres  ) 
qu’il  leur  a rendus,  &rpar  leurs  fermens 
êc  proteftations  d amitié , que  l’on  peut 
jfàiredans  les  termes  de  ce  que  l’on  doit 
au  Roy  premièrement  j-Depofent  fans 
eftre  appeliez , mais  excitez  par  le  fieur 
de  Vaubécour3  entrelapoire  & lefro-/ 
mage. 

Dopofent, 

Que  leMarcfçhàl  leur  a fait  perdre 
quelques  iournées  de  pain  1 61 6.  qu’en 
Ilauroit  fait  paflerle  Régiment 
deLemont  à cent  hommes  par  compa- 
gnie, encore  qu’il  ne  fuftqu  à foixan- 
r.Eûat  du  R,oy  > $c  olléà  Içurdit 


Régiment  qui  eftoit  â^cent -hommes,  cer 
quarante  hommes  adjouftés  à celuy  de 
Lemont  par  compagnie  > Qu’en  1 61 9. il7- 
auroit  retenu  à Ton  profit  particulier 
quatre  prefts  quiàuoicnt  efte  ordonnez* 
pour  leur  Régiment,  ôtdont  le  Trefo- 
rier  auolt  le  fonds  y Que  de  douze  prefts 
qui  auoient  efté  ordonnez  pour  leur  Re« 

. gimcntjleRoy  eftànt  àTroyes, &dont 
il  auoit  eu  les  aflïgnations  ,il  ne  leur  en 
auoit  fait  payer  que  quatre,  & retenu 
les  huicft  autres  à foin  profit,,  Qif  en  la 
mefme  année  Garnier  Ton  Secrétaire, 
lequel  eftoit  lepayeur , le  Commiftaire 
& le  munitionnaire  de  toute  i5  armée 
leur  auoit  retenu  vingt- neuf  iours  de 
pain  en  Tannéci  £30  „en  deux  fois,&  que 
files  Compagnies  de  leur  Régiment  fe* 
trouuoient  fur  les  Eftats  du  Roy  paf- 
fées  complétés , il  y auoit  grande  trom- 
perie , car  elles  n'ont  efté  pay  ées  que  fur 
le  pied  des  hommes  trouuez  aux  re~ 
ueues,  auec  toute  rigueur. 

En  YOHgijfant  de  la  viüanie  *lfnr~ 
dite  de  ces  tefmoins  de  dire  des  chofes  ÿ#r 
mt  le  refit  de  l’jtrmée  çr  rtc»g*t> $ 
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fm  fattffes  5 que  "fut  les  deux  foincîs  fui 
filent  de  pu  fis  3 le  pommé  fc  Page  cy-  drf* 
jus  fin  a fin  uns  les  payement,  leur  À don- 
né mm  àcmentypar  (fient , & de'  bouche  en  fi 
confrontât? un y car  il  a déclare  , comme  pour 
hs  quatre  prefi  s dei6i9filc  Tdarefihal  luy 
a lâifîé  fond  Cy  con.mmdamm  par  or  don - 
mwct  c finie  de  les  leur  payer  y & cèdes  de - 
mers  qu  il  fie  pouuoit  ttfkment  attribuer^ 
Cjr  que  les  dou7g  prefi  s en  a s fi gn  au  on  , 
mît’  a tawajs  peufiyt$y  .qtte  qu$ïc  pour  par» 
Pfdes  fjgmtnr  de  l'armée,  fia^Japeüd 
jwtie  il  a voulu  que  ce  ffgtinm  là  fiffi 
gratifié,  Qjianf  à la  préférence  prétendus 
faite  en  faveur  du  Bjgjmefi  de  Cm  on  t \ die 
fie.  dm  tnt  d'elle  ~ mefime , car  il  n fi  pas  au 
pumir  de  qui  qtm  ce  JoJt  m France,  de chdn. 
ger  les  E fiat  s dufioy  en  telle:  maniéré  3 fi  non - 
fw,vm  lettre  de  fia  Ma) (fié  qrn  le  emman- 
&e } Ce  qui  ts  a point  fié  3 ont  h qu  au  temps  al- 
hgtifpar-  U de p fi t ion  9 le  DUrefchal  èfieiV 
ken  loin  g de  Verdun  , travail  Uni  m fiege 
déjà  frchdie,  & fe.pt  compagnies  dudit  l{c*>  * 
gumntde  lemsnt  à B ou  longue  en  Picardie , 
ouïe  Tïlare fichai  n aurpu  ny  voir , ny  à or  don* 
net  : Qgtc  quant  au  point; de  \6i6.  defivnc- 
qmd.k  moi  fie , O*  que  celuyde  lôp.efi  vne 
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fUtrtÜt £ jllemand  for  G dm  ter  qui  M 
fttji  t dm  dis  rien  de  ce  que  ces  tefmçins  di~ 
fent*  Mais  vn  Jlw$} U p eût  Clerc  fous  G ar 
mer  fon frere* 

SVR  LE  TROIS  TES  ME 
chef  des  abus  & profits 
fur  le  pain. 

jl  n'y  d aucun  tejrnoinqui parlé  du  pain 
de  munition  3 foit  fur  l’ auoir  compté 
au  Roy  à deux  fols  la  ration  ffoit 
pour  preffits  de  fus , foit  pour  abus- ^ 
hormis  celuy  que  Monfeur  le  Pro- 
cureur general  rejette  , ■ <f-  traite 
comme  il  le  mente  s à fduoirVaa- 
b e cour.  C’ejlpourqucy  le  Mdrefçhdl 
n'en  fera  point  mention. 

Toutesfois  par.  ce  que  les  nommez 
Humbert  & A-igremont  ont  efté  appel- 
iez^ caufe  de  çertaines  quittâces  qu’ils 
ont  fournies , à raifon  de  fournitures  par 
eux  faites  de  pain  de  munition  à quel- 
ques iRegiinens,  nous  dirons  quelque 
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cïi©fe  fur  ce  fujet,voicy  leur  depofitibii 
Qo^ls  fournilîoient  le  pain  de  muni- 
tion,!’™ à quatre,  l’autre  à fix  Regi- 
itiensde  l’armée,  par  ordre  du  Maref- 
chal , & par  eonuention  du  prix  fait 
auec  lüy  ou  fes  gens,  à ïçauoir  l'vn  à 
dix-fept  deniers  obolle  la  ration, & l’au- 
tre à dix-hüit  deniers  j Et  que  lors  qu’on 
a arrefté  le  compte  auec  eux , pour  leur 
faire  vn  parfait  payement  de  teur  dite 
fourniture,  Garnier  Secrétaire  du  Ma- 
refchal  leur  a fait  donnerleurs  quittan- 
ces par  le  Commis  du  Treforier  de 
1 extraordinaire  des  guerres , fur  le  pied 
de  vingt-  quatre  deniers  la  ration, & que 
ledit  Garnier  leur  doit  ericores  quel» 
que  relie;  Or  cette  depofition  ne  con- 
clud  par  abus,- mais  quelque  melhage 
fait  pour  le  Roy  , totitesfois  comme  les 
ixeurs  CommilFaires  aüroierit  voulu  di- 
re que  ce  mefnage  fut  illicite,  que  le 
Marefcàal  prenait  deux  fols  pour  le- 
pain  fur  chaque  foldat  par  iour,  fans 
pouuoir  & fans  filtre , Sc  quefur  ce  thef- 
nage  > il  auroit  fait  vn  notable  profit , if 
cftà  propos  de  faire  clairement  appa- 
roir du  contraire,, 


JW  rejt  ondre  fur  faim  pretindfé 
au  pain  de  munition. 

Le  Marefchal  a eu  raifin  & peuuoir  lé 
f ah  aire  fur  chaque  prejt  de  fi  x fols  9 au fs  fi 
datdeux  fols  pour  le  pain  de  munition* 
Raifort.  Far  ce  que  le  Reglement  fan  pdf 
le  l{ty  au  Camp  de  la  IpcheÜe  le  porte 
ainfi  j par  ce  que  défi  or  s il  fut  pratiqué * 
& l'a  toufiours  efié depuis  , parce qn  en  ce* 
f ores  prefentement  on  le  pratique  dans  cette 
jProuince  de  Champagne,  &■  en  route  l' in- 
fanterie. Fouuair  3 en  ce  que  les  lettres  de" 
cachet  du  $goy  le  luy  ont  ordonné . En  cé 
que  l'Efiat  expédié  an  Treforier  de  lf ex- 
traordinaire peur  les  payement,  leporteyew 
ce  que  le  Commis  dudit  Treforier  en  auoiî 
l'ordre , & en  ce  quH  efloip  ainfi  conuenm 
auec  Monfieur  le  Surintendant  a Paris  en 
1619.  & depuis  a projet  en  1630.  de  la 
feience  & en  la  prefence  du  Roy  & ce  pour 
d t fi  enfer  fa  May  fié  des  grands  frais  que 
traînent  apres  foy  les  marchez L faits  felom 
les  formes  anciennes  k un  marchand  t nu* 
mtionnmc. 


Qu_ant  au  raefnage,  il  eft  bien  vr 
que  ie'Marefchal  y en  a fait,  il  , 
auffl  bien  vray  qu’il  eftoitneceiïàire  d 
en  faire  , car  autrement  la  fournitu 
du  pain  s qUi  a.  efté  Ja  vfaye  fubfifta'u 
de  l’arm  ce  , n’ auroit  peu' durer  fi  Ipnj 
temps:  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  qi 
ce  mefiiage  n aye  efté  tel  que  Vaub< 
cour  le  prefuppole  en  fa  depofition,  h 
que  les  fieurs  GommilFaireV  les  vet 
lent  faire  efclatter  ; Qar  pour'  fix  Régi 
mens  que  les  nommez  Humber  & Ay 
gremcnt  fourniiïbient  à dîx-buid  de 
niers  la  ration  , du  Iardin  de  Mets  , f 
Fandion  de  Gcze,&  du  Poux  de  Thou 
le  fourni Ü oient  à-fept  autres  fur  lepiti 
de  vingt-  quatre , vingt-fix  &trente  df 
niers  la  ration  : Ce  que  lefdits  fieur 
Commiflaires  n’ont  pas  voulu  ou  alle; 
guer , ou  confiderer , ou  ce  dont  le  mef 
me  fieur  de  Vaubecour  n a pas  voulu 
lès  aduëitïr  comme  du  reftc. 

Quant  au  profit , outre  que  pour  les 
ràifons  fufdites  , il  ne  peut  auoir  efté 
qiie  fort  petit  en  deniers,  il  a dircéfc’- 
ment  tourne  au  Roy,  & luya  eftétres- 
>tile  en  tant  qu  il  a aidé  à la  continua** 


n de  la  fourniture  du  pain  ('apres  Ig. 
.fation  des  prefts  ) qui  a fait  fublîfter 
1 armée  : Car  des  deniers  qui  ont 
ez  ménagez,  & de  ceux  que  le  Ma- 
chai  a fournis  de  fa  bourie  & de 
t crédit,  cettedite  fourniture  a efté 
.intenus.  Et  l’vn  & l’autre  tantpro- 
qu’adnance  faite  par  luy , font  enco- 
' entre  les  mains  du  Rpy,par  lede- 
: reftant  de  ladite  fourniture,iequel 
de  trente-'huid  mil  Hures  , félon  les 
[uits  Sc  les  comptes  qui  en  ont  efté 
lfez.  Ainfi  les  feues  Comm; flaires 
ont  en  ce  prétendu  abus  bien  mef- 
itez,  ce  qu’üsui’auroient  pas  fait  s’ils 
dent  voulu  entendre  les  deux  par- 
auant  que  d’afleoir  iugement,;ou 
> eiilfent  efté  fçauans  aux  réglés  de 
mrniftration  des  viures  d’vne  ar- 
e. 

'.e  s leur  Groffet  fait  prifonnier  & in- 
> parce  qu  il  auoit  efté  muni- 
înaire  de  l’armée  en  \6x6t  fous  le 
lefchâl  , en  1 abfence  de:  Moniteur 
ngoülcfme.  Relpond  aux  que- 
ns  qui  luy  font  faites  auec  vn  peu 
uouble,  comme  vn  homme  à qui  la 
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-prifon'&IcsmcnaQes  des  Commiflai 
,xes  fkifoienc  peur  ; Mais  il  ne  s'en  el 
peu  conclure  charge  aucune  contre  1 
Marefclial ,,  ains  quelques  embarra 
que  luy  à demeflez  en  la  confronta- 
tion, à la  dçfcharge  dudit  GrolTet,  com 
me  la  raifon,&  la  Iuftice  lerequeroient 
Car  il  çft  vray  que  la  defpenfe  du  paii 
de  cetemps-là,  a eftépar  ledit  Grofle 
bien  faite,  & que  les  comptes  en  on 
eftéuxndus  &paflez  à la  Chambre,  dé 
la  mefm®  annee,  pu  la  fuiuante. 

Le  fiettY  du  Poux  appelle  & interroge 
parce  qu'il  a fait  la  fourniture  du  paii 
à quelques  Regimens  de  harmée  pa 
ordre  du  Marefchal,  mais  comme  (\ 
depofition  nedit  rien  isharge*  il  n’| 
jden  à y répliquer* 

* 

■ : : ; 
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SVR  LE  QV  A TRIES  MI 

chef  des  prétendues  faufTe- 
tez  de  quittances, 

fi  n’y  d point  de  tefmoin  qui  depofè 
de  faujjes  quittances , autre  que  le 
mefme  Sieur  de  Vaubecour } & ou- 
tre qu'il  ne  faut  rkn  confidsrer  de 
ce  qu'il  a dit  ( comme  Monfieur 
le  Procureur  general  le  conclud  j 
le  Marefchal  nauroit  point  à en 
parler,  attendu  mefmes  , . qu'elles 
ont  eflè  faites  à Verdun , pendant 
quil  efioit  en  Piedmont.  Mais  puis 
que  le  [dits  Sieurs  Commif aires  i en 
\ °tit  voulu  attaquer,  il  veut  vous 
faire  voir,  s'il  vous  plaifi,  Mef- 
Jteurs , qutls  ri  ont  ny  bien  comprit * 

: ny  bien  entendu  cette  affaire. 
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"Les  vues  defdites  quittances  font.de 
Humbert  & d’Aigremont  faites  fur  le 
pied  de  vingt-quatre  deniers  là  ration 
de  pain,  encore  que  Tvn  d’eux  n’aye 
touché  l’argent  que  fur  le  pied  de  dix- 
fept  deniers  obolle,  8c  l’autre  de  i S . de- 
niers la  ration,  fumant  des  prix  parti- 
culiers qu’il$  en  auoient  auec  le  Ma- 
refehâl. 

SurqUoy  le  Aï  are feh  al  maintient  qu  il 
njf  a point  de  fan  [fêté  ou  lien  dansloklks . 
payement  qui  fe  font  ïamai) faits  aux  mu- 
rnttonnairesc?  Cemmïff aires  des  vîntes  dans 
les  armées , ily  aura  tou  four  s eu  faujfeté > 
car  ils  ont  tou  fours  donné  leurs  quittances  . :j 
furie  pied  du  prix , auquel  le  Roy  payoit  le 
parm  <ùr  non  fur  celui  du  mefnare  qu'  ils  y 
pouuoient  faire*  il  ef  de  cela  comme  des 
parties  defquelles  on  ne  compte  ikmais  auec 
le  J^oy,  comme  le  Clerc  a maifre  ; Mais  fur 
*vn  certain  pied . Or  le  pied  fur  lequel  le 
pamfecompteit  au  oy } efoit  vingt-  quatre 
deniers  la  ration . Il  fallait  donc  fournir 
au  Commis  de  Ü extraordinaire  des  quit- 
tances fur  ce  me  [me  pied.  Ce  ne  pouuoit 
pas  eflre  le  Marefchal  qui  les  fout  ni  fi , en» 
ceres  qu'il  en  ff  faire  la  defcr.ee:  car  fa 

qualité 
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"qËahte  en  l’armse  ne  le  pemittoit  pas. 
-rdmf  il  faUoit  ef  ne  ce  fujfe.it  tes  particu- 
liers F ournijfeurs  que  Ji  du  Jardin  , dit 
Peux  , c?“  Fanchon , ont  donné  leurs  quit- 
tances au  pied  de  vingt-quatre  deniers  U 
ration , O"  que  neantmoins  ( comme  il  e/t 
dit  cy-dejfus  ) il  leur  aie  ctufté davanta- 
ge, on  pourra  donc  dire  qui  il  y a fatijfcté, 
mais  on  s’en  ejl  bien  voulu  empefcber , tare 
cela  eu jt  fait  pour  le  Marefckal. 


Autres  quittances  f retendues  faufes 
faites  par  les  nommez  Jacquier , Du* 
font , Billot , Saintelet , qm  t 

Depofent. 

Qh!Â  la  priere  du  ieune  Garnier,  ils 
ont  donne  des  quittances  de  Tommes 
d’argent  pïrëux  receuës  de  payement 
de  pain  par  eux  fourny,  encoresque  la 
-vérité  Toit  qu’ils  n’ont  fourny  aucun 
pain  ny  touché  aucun  argent.  Et  par- 
tant en  vertu  de  telles  quittances  , le 
Commis  du  Treforier  de  l’extraordi- 
naire à fourny  les  Tommes  y contenues 
au  nom  du  Roy , pour  vn  rembourfe- 
ment  de  pain  fourny  à Tes  foldats  par 

S 
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le  fieur  dulardinde  Metz,  pour  qui  on 
leur  difoit  que  ces  quittances  fe  de- 
mandoieut  à caufe  qu’il  ne  pouuoit  pas 
venir. 

Refponce- 

Le  Marefcbal  maintient  qu ily  4,  cnco- 
resœufii  peu  de  fauffeté  qu'aux  premières , 
fuis  quau  r,ap  or  t me  fin  es.  des  te  final»  s ,cet 
arfient  dfimmm/Jm  iardin, 

tr épie  le, ait dis  j 4P  din.anoitreedement  fait 

U fourniture  , lefijts  fieur  s Commiffaires 
fanent  lieu  U vérité  de  cela.  Car  lit  ont 

1 vst-owrrfl*»  J&A  if  An  À « '/  » 


^r  '.wyv  l 

as  dire,  qt  ne  l e 


mais  ils  ne  le 


tnterrd] 

veulent  pas  dire,  & ne  l’ont  : pas  fait  efcri- 
re , car  elle  va  kde  charge , fnon  du  Maref. 
chai , duquel  ce fait  ne  tanche  pas , aumoins 
defon  Secrétaire  a qui  on  i‘ attribut.  Si  le- 
dit du  Jardin eufi  eu  marché  attec  le  ifoy , 
ces  quittantes  ne  vaudreientrien  , mais  m 
tn  ayant  point,  ains  auecle  Marefcbal , il 
ri  importait  pas  de  quel  nom  fufent  les 
quittances,  pourueu  que»  vertu  d'icelles  , 
le  Commis  du  Treforier  ne  paya  fi  que  ce 
que  le  l\oy  demis  , (y  a qui  il  le  démit  pour 
mut  deffpcnce  iufit  cr  reetle. 


r ( , . ;,40  : / . ■ 

r Autres  quitances  pTeiendt£ssftiu(Jes  par 
les  àêTitutUé  & 

de  Siury  la  Perche. 

Deux  tefmoins  de  Sîürÿ  la  Perche,  & 
-deux  de.  Tiecuille  depblènt  , qua’  la 
prière  dé  Garnier,  ils  ont  donné  des 
quittances  au  Commis  du  Tteiorier  de 
la  cauallerie , de  ibmmes  d’argent  par 
elles  recèdes  pour  rembourfement  des 
contributions  fournies  aux  compagnies 
-des  gardes  du  Marefchal  8c  carabins  d« 
heur  de  Melnil,  encore  que  la  vérité 
foit  qu’ils'n’ayent  touché  aucun  argent 
dudit  Commis  , ny  fait  aucunes  contri- 
butions aufdites  compagnies  , mais 
qu’ils  n’oioient  refufer  ledit  Gar- 
nier. J ^ 

1 \eff>tttèe. 

Le  Marefchal  dit  que  pour  comprendre 
qu'il  ri j a point  encor  es  de  fait  fêté  contre 
le  Roy  en  ces  quittances  ,H  faut  entendre 
■quatre  chofes.  L’vne,  que  le  Marefxld 
auoit  de  p art  y dés  le  mois  de  Aîay  1630. 
toute  la  Cauallerie  de  l'armée  dans  les 
bourgs  ânes  ordre  de  leur  contribuer  pour 


I 
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chaque  Cauâlhér  \6,  fois  par  tour  , dont  ils 
; feraient  r embout  fi 4.  L'autre  que  pour  four- 
nir ce  rcmbourfcmcnt  il  auoir  ejlè  ordonné 
‘S  Troycs.p  le  B^y  y .c fiant , W /r/*À  défi  K 
^wgt  mil  Iturts  a ladite  d fini  un  on  , de 
laquelle  le  Trefirier  de  la  camBertè  fer  oit 
S lige  de  retirer  pour  fa  de f charge  Us  quit- 
tantes des  Communauté^  , eu  elle  aurait 
tfié  logée  ty  contribuée»  C autre  , que  les 
Compagnies  dont  ces  tf moins  parlent 
ef  oient  du  nombre  de  celles  d qui  telles 
contributions  dtuoiept  efre  fanes  5 comme 
ejl ans  du  corps  & fur  feftat  de  f armée» 
Et  U quatre? fine  , que  ri  ayant  m aucun 
departement  dans  les  villages  comme  les 
autres,  attendu  quelles  d eu  oient  ejhe  prés 
de.  U perforine  du  Mare fch.d  à Verdun  on 
autres  * viües ^ où  ledit  Marcfch.il  leur  fai * 
fait  nuancer  par  vn  tiers  auec  quelque  tn - 
terejl  ladite  contribution  9 il  ejioit  n'cçfi 
faire  remprunter  la  noms  de  quelques 
€ommmautc7^  pour  que  le  Tre farter  peujï 
rembourfer  cette  adnance  > & tirer  fa  de  fi 
charge  'Valablement  , parce  qtt'air.Ji  fOr~ 
donnante  du  f{oy  fur  ledit  remhourfement 
a faire ^ le  portait  en  termes  exprès , en  quoy 
fl  ny  a eu  ny  fraude  ny  tromperie i car  far  g 
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ffniiu  Royd  efié  employé  a ce  a quoy  si 
efidt defiinéyÇr peur  qm  il  efioit  trdenné& 

Autre  quittance  pretenduëfauffe 
faite  par  la  Communauté  de 
Tilly  fur  A4  eu  Je. 

Deux  tefmoins  de  Tilly  depofent 
«que  ladite  Communauté  a donné  vue 
quittance  de  douze  mil  liures  au  Com- 
mis du  Treforier  de  la  cauallerie,  à la 
priere  de  Garnier,  pour  rembourfe- 
ment  des  contributions  par  elles  four- 
nies à la  compagnie  de  cheuaux  légers 
du  fieur  Marefchal  , encores  quelle 
n en  ayetouché  que  deux  mil  fix  cens 
liures,  qui  eftoit  la  fournie  à laquelle 
pouuoient  monter  les  contributions 
qu’ils  auoient  effe&iuement  fournies  à 
ladite  Compagnie , parce  qu’il  n’eftoit 
demeuré  d’ordinaire  que  partie  des 
Gaualiers  d’icelle,  les  autres  en  eftans 
wifins. 

Reffonce. 

Huit  peut  y auoir  tu  en  et  fait  quelque 
gratification  faite  aux  Caualliers  de  la* 
dite  Compagnie  >en  confideraficn  de  U de* 

y iij 


«pue 

fenct  quil  leur  fdihit  faire  pour  aller  en, 
J’ tea  m en t , en  la  diligence  fa  il  fut  orden- 

f *9?es  r’<k  ne'  refidaS  fM 
entme  dans  la  garmfcn  [ « ^i  ft  fa, fut 
pur  le  foulagntitnt  du  peuple  farce 
l*fM*  Cdniiers  en  eHent  Æ 
unS  ’JU  e?,  -HUzj  bmres  its  f onueient 
■t  ferenêmtfeW'té  ce?  nette  f oh  n’aura  pas 
tasjjedeja  payer  * emplette  de  fa  comribu - 
tien,esnmej  elle  y assoit  refilé.  Matsen 
ce,  a mn  plus  ^‘an  p4i„  Je  munit  ton  , ». 
'tnîîam 
)-r3  h r. 


sfHfE  mrnwm 

S^hef  des  quatre  cens  mil  lmres. 

ri  ■ 3I  ■ 

*j  rjP Ç $£jwçy  ail  eguo  des  tef~ 
iTioi^s  qui;  ont  depoie;  fur  ies 
quatre  eebasmidilittres  desmai- 
ions  5 car  ils  ont  reconnu  , &c 
les  fieurs  ConlniiiTaires  suffi  : 
que  c efloitv.nepure  calomnie» 


SV  R LÉ  S IXI  E SM  E 
Chef  des  nouueaux  Offices,  éc 
de  l’Eledion  de  Bard'ur-Aube. 

Z es  te (moins  qui  parlent  des  nouueaux 
Offices  aux  fortifications  font  Za- 
uifey  & Cane , qui  depofcnt. 

Que  le  Marefchal  a fait  criger  de 
nouufcaux  Offices  aux  fortifications  de 
'Vetdun^pour  chafler  les  vieux  Officiers 
qui  y feruoient  ? parce  qu’ils  nefe  vou-’ 
îoieut  pas  accommoder  à fes  volontex* 
8c  pour  y faire  pouruoir  des  hommes 
qui  dependiffenc  de  luy.  Quûl  a pris 
lefdits  Offices  ppur  luy  , les  a payezde 
faufles  quittances^  &dedefpenfes  fup  - 
pdféesj  8c  que  ceux  qu’il  en  a fait  pour- 
uoir  ne  font  que  luy  prefter  leur  nom. 


V di 


gui  f à (fié  le  Confiai  du  Roy  > rnn 
luy>  am  4 érigé  ces  nouueaux  offices  parmj 

y iüj 


ma  nombre  d’autres' qus  furent  érigé  t». 
1617,  ht  que  c ejl  aux  tefntoins  un? isnpu » 
denee  qui  mérité  le  faite  , de  dire  cela  en, 
forme  d' accu  fat  ton  en  Istjiice.  Ou  il  n'a 
nàmais  eu  U peu  fée  de  chaffer  ffdtts  tefi 
mm,  de  lors  Offre,,  ',  mats  bien  derhpefi 
sher  leurs  mJttet fat  ions  , & exactions, 
<fi>t»me  il  a fait , d’où:  usent  leur  inimitié  * 
?*'  la  P'? firme  s qui  font  pourueues  des 
«oteueaux  Offices  ne  fnt  point  [es  hommes , 
mats  Officiers  dans  les  fortifications  depuis 
pus  de  24*,  ans } llfiquelsil  ne  cocnptfl  nue 
peur,  les  y Ttttoir  ueu  feruir  •,  que  a’auotr 
paye  le f chts  Offices  de  fuffts  quittances- 
*f4j  nc  fcftatj  tiy  moins  fuppofer  de  s di  fi 
fîmes  pm  les  raffuts  qm  çnfeji  dites  cy-  , 
mj]us  > & que  de  plus  cela  fie  trottue  bien 
faux , parce  que  It-s  quittances  des  parties.,  j 
cafine/les  attachées  aux  lettres  cPe  prou, [ion 
tse  ceux  qui  font  pourueus  defdits  Offices , 
fmt  unir  comme  fis  ont  cfté  bien payc\-  Les,  i 
ordonnances  de  Monfiïur  le  iur- inten- 
dant les  ordonnances  de  l’E  épargne , 
monfirent  en  qttoy  i argent  a effé  employé, 

& la  de p option  du  nommé  la  Croix  Tre- 
fitter  ( encor  qu  en  Paye  tenu  deux  mois 
p'fnnier  pour  le  faire  parler  autrement). 


itdare  U fdujfete  de  celle»  eyf  Cr  comme 
de  la  quittance  défaits  offices  il  4 tfiê 
cmpte  k la  Chambre  v ail. abUnnnt  ^ 


armees  & delaxonftuuclion  de  la  Ci- 
tadelle ( laquelle  neantmoinsn’eft  ba— 
fiie  que  des  coruées  du  peuple  ) Le 
Marefchal  auec  le  fieur  Garde  des 
Seaux  fon  frere  a fait  faire  plufieurs 
Edits  de  création  d’ Offices  , dont  la  fL> 
nance  a tourné  àfon  profit  , & particu- 
lièrement d’vue  eflefiiou  nouuelle  à 
Barfuraube,  de  laquelle  il  a fi  bien  'vé- 
ritablement pris-tous-'- les  deniers  pour 
luy,  qu’vu  nommé  Fallût  partifan  du- 
dit Edid  amis  es  mains  propres  de  la 
femme  ou  de  luy  à Paris , la  fomme  de 
foixante  mil  liure$,  & par  vn  nomme  r 
Yalinconteautre  partifan,  le  furplusde- 
tmti  la  iuunce*  qui  montoit  en  coutil 


Les  tefmoins  deT  enchère  de  Bar - 
fur  aube , font  G ronde  cour  &r 


Depofent»; 

e fous  prétexté  de  l’entretien  des 
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4ei|X  cens  cinquante  mil  liures  pour  lè: 
moins  y &_  q'tvvne  enchère  de  cinquante, 
mû  liures  ayant  efté  jettée  par  vn  nom-. 
mi  ÇJ^emë,Air.  ledit  party  .de  ^ar-fiir- 
4-4%^5çüt  J^a^fcJia  1 la  retira  du  Con^ 
/e il  fous  main  p & en  fit  cornpoier  les, 
pitiés  à trente  mil  liures,  que- ledit  Ya- 
liçQntdui:.  ai^uçny  en  faifant  perdre,  au  ^ ' 
Kpj ^ lefdites^çinqiiante  tnil  liureSé 
&( fi  once* 

Queptr ïefcbantillen  de  cette  depofitnn- 
fm  dit  que  la  G stade lie  de  j^er dnn  ri "a  efté 
des  cernées  du  peuple.  On, 
fent  mger  de  la  pièce  Çr  de  l' impudence*' 
de  tels  tefinoins.^Aufit  efi-eüe  fi  akfnrdei* 
ment  faujje  en  feus  fis  points  , quelle  me~ 
fite  plufiofi  châtiment  que  re fi  on  fe.  Les 
fieursCfmmijfaires.ee  femble.ne  ladeuoient, 
p fis  mettre  e# compte  ,fi  ce  n ejl  que  les  par* 
fus  font  obligées  de  compter  tout  fur  leurs 
parties^  contre  leur  accuse';  mais  ils  y ont. 
rencontré  deux  marnais  amis , a fçanoir  U. 
ffîefbie  Pdhin3car  tl  fie  dédit  en  fa  cenfron - 
t attende  toute  fa  depofitio»,  ey-  déclaré  n en* 
fçauoir  rien  que  par  l'ouy  dire  de  fon  corn - 
pagnon^ey  du  fieur  Lafiémas  Cctnmijfaire  f 
éc  hnmmè  fahtwte*  L'antre  qui  en  fa. 


&nfroMâiin\dttfit  arètè^nèn 
de  dire  que  le  homme  T'ajïif'  ait  éjlé  fiiiiï* 
fan  du  part f de  ÿdrffUr*  à iCti  dyé 

tu-iïàcüh'ï dimèti  a de^àWfetpùr  celk^aihï 
que  e efi  luÿ  qui  Pet  Vjf?/5  Ct  qui  à débours  g 
tint  lès  deniers  d’ipeluÿ  pdity  afau  hit 
cent  trente  ou quafUntemil  tintés;  es  'mains 
£ vn  ï refit  fer  des  fortifiât  iohs  a f&dm  ^ 
a caufe  de  jettiblmPh  :dffi^tatiwqàfil  4- 
mit,  <2  le. fur  plus  en  autres  affaires  du  l{oy3 
fùinant  lès  Ordonnantes  de  Mbnffeur  le- 
Surintendant  3 on  mandement *dè  P Èÿfar-- 
gne>  çr  qùequkrt>  a ^enchère'  de  cinquan- 
te nul  hures  iettéè  für  iny  fdr  ledit  Cke* 
rue  : elle  fut  réduite  par  jkrréfl  du  Confeil 
dés  Finances  a trente  'mil  liures  * malgré 
remonff rances  çr  celles  du  f eut  Csrnuel 
Secrétaire  du  cohfitlde  fin  frère  é de f quels 
trente  mil  liures  U a fait  les  payemens  en- 
cor es  peur  des  affaires  du  1{oy  , félon  1er 
mandem ens  dt  P Eff  àtgn e,  Jîinft  Cendre* 
cour  d bien  fauffé'ment  C2  infolemment  par- 
lé: mais  U n a peu  cacher  fon  animofitê 
contre  lè  FFLarefckal  3 a caufe  de  cette  non» 
mile  efleffion  à tar  fur-  Jubé  % àins  Paré* 
imnuè  a la  confrontation . 

•Y 
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Ledit  iieur  Valinconte  ennemy  du  > 
Marefchal,  parce  qu'il  auoit  porté  au 
Confijil  contre  luy  le  nommé  CheruëJ 
& fait  obtenir  des  contrainéjtes  contre 
luy  en  faueur  du  Trcforier  des  fortifi- 
cations^ comme,  il  a recogneu  en  fit 
confrontation»;  Depofe . 

Qii'il  a fait  les  payemens  de  fix  vingt 
W fipt  vingt  mil  liures  à gens  propo-  , 
iez  parîefieur  Mare  fichai  'dj  fiant  eftre 
pour  la  fortification  de  Verdun  3 Ôc  que 
pour  faire  lefidits  payemens  il  auroit 
«fié  violenté  par  le  fieur  M arefichal  iuf- 
«[lies  à vne  contrainte  contre  luy  au , 
féau  en  termes,  tous  extraordinaires,, 
qui  luy  auoit  fait  de/bourfer  plus  dsar« 

gent  qu'il  n'en  deuoit.  Puis  qu'il  fiçait; 
||i*il  aefté  donné  vne  afîigration  d'en- 
viron quatre  cens  mil  liures  pour  faire 
le  rembourfement  des  maifons  prii%$ 
par  le  Px©y  pour  la  conftruétion  de  la 
Citadelle  de  Verdun , à la  pourfiuitte 
du  fieur  Marefichal  3 lequel  on  difioit  les 
auoir  appliquez  à fion  profit.  Plus  que  r 
de  la  femme  de  trente  mil  liures  procé- 
dant de  l'ençhere  de  Barfiur-Aube , il 
[%$  ks  pa^cmcns  é$mwi$ 


fteur  Màrefchal  ou  de  'Garnier  ion  S e- 
crétaire, Kv$wfc* 

Qntl  na  lien  k\:  y effondre  à cette  depo* 
Jîtion  y d*aManî  que  le  mefme  tejbiSm  s eh  * 
eji  entièrement  defidii  en  fia  confrontât  wa 
cwwetl  a (fié  expliqué  cy^dcffus  9 mais  il 
dit  que  non  feulement  ledit  V a Une  ente  a re~ 
îvgnn  le  reproche  d’i nirmtié  ÀJuy  faite  pa? 
le  Mau f thaï  9 dins  if  4 peu  a 1er  que  fid<~ 
p p fit  ion,  amt  (fié  Greffée  par  le  fi  eut  Va  fi 
ftmas  Commtffum  , devant  qui  il  auoit  efi  f , 
cuy , tant  il  amt  de  honte  de  l'ouyr  lire  y& 
de  confidence  pour  ne  la  pouvoir  fioufia  ir. 
en  ptffimce  de  celuy  4 qui  il  fatfoit  tort* 
Quant  aux  quatre  cens  mil  limes  des  mai* 
fins  % il  a aufitecogneu  qu  encore  s que  cette 
afifiinatnn  ayt  efié  donnée  comme  il  4 dit%^v 
neanmoins  la  'Vérité  efi  quelle  n'a  peine 
eu  d'effet  3 aim  a (fié  révoquée  le  paîiy.y 
vewpu>  dont  luy  mefme cfioit  h fattifianÛAinff 
te  tefmoin  de  la  col (le  duquel  on  sdfidï 
fierui  four  nuire  au  M are f chai  luy  a efié  fi 
*vnlt  qu9ii  a cornu? ty  fes  propres  armes  à fiâ 
dffnce  ^ & defiruit  à fia  de  (charge  les  œc+ 
isfitions  de  Qe  ondée  out  y Cr  des  quatre  cens 
mil  liures  des  maifons  dtmohes  dans  la  Ci -, 
tadeUe  0 Vj\U  comme  Bien  aide  Us 


47’® 

Æ ESTE  A EX]' OS  ER  LES  TES- 
mïgnkgty [w  ie  feptiefme  & àtrnjtv 
'L  fttf  0 àic*f(Ltnn  touchiW&its  vcxdtiens 
du  peuple  Ffrduneü  tX  voifm. 

Item  Benoifl, dit  Bout  du  AI  en  ci  e.  in- 
terroge , & par  prifon  ,- parce  qu  il  tii- 
ibitauoir  elle  vntempsiPouruoyeur  8c 
demeftique du Mateiciial, Dit,  qu’il  a- 
efté  domeftique  dudit  Seigneur  & à fes- 
gages,pour  faire  venir  fes  proaifions  du, 
pays  au  tau  du  Roy  , monftre  vn  pafle- 
porti,  dit  que  les  prouiiions  cftoicnr 
tantoft  payées,  tadtuft  non  : mais  que- 
le  Marefchal çroyoit  qu’elles  le fulîent* 
toujours.  Qu  il  y auoit  dês  villages  qui 
diioient  hure  quelques  rentes  audit 
Sieurpour  elfre  protégez. 

C^fii  luy  a efté  donné  beaucoup  de 
vin  du  pays  , qu  vne  fois  Garnier  en  a 
vendu  iufqu  a douze  cens  liurcs,  de  prés 
de  deux  cens  pièces  qui  eftoient  demeu- 
res de  refte.  Que  de  tout  ce  qu’il  a fait , 
il  n eut  iamais  aucun  commandement 
du  Marefchal , mais  toüfiours  de  Gar- 
nier! Et  qu’ésanhées  1625. & 26.1e  Ma- 
rcfchal  atioit  foixantè  ou  quatre-vingt 
citeuauxde  fon  train  à Verdun. 


4*?t  ? 

Ifeïfmfî. 

Quec'efvn  fri ppo&q  m cherche  defiwe& 
tre.àcoumrt^ fim  le  manteau  An  Âiïarefchall 
des  friponneries  que  la  ville  Cr  le  pays 
fçauent  qu'il  a ftUtes  : Qmei  ornais  il  ne  fut 
fin  domejhque , atns  vn  H oji cher  ( comme 
faut  le  monde  fpait  ) que  tamais  ne  ft  autre* 
meftier  ; que s’il  a fait  quelques  f rom fom 
futur  le  M arefchaf  farfémec  del' argent  ? 

dans  la  ville  mais  non  tamais  au  tau 
du  Roy,  Car  iamats  le  Marefchalnel'a  per « 
mis  ^ny  ordonné  comme  chacun  fçait,  Que 
le  pdjfe-pcrt  quil  monfire  efl  defirobé  , 
àïliepté  y peur  ànthorifer  fes  frippennertes , 
& , que  c'efl  vn  pajfe-port  pour  aller  d'vn  ■ 
bout  de  la  France  k l'autre,  cr  norhpourvn 
f €uruoyenr>  à pied  : que  pour  msnflrer  la 
faujfeté  de  tout  fon  dire  yil  ne  faut  que  cm- 
fi  àerer  le  dernier  article,  ou  il  parle  du  nom- 
bre des  chenaux*  Car  ia  vérité  ejl  9 que  de  - 
ce  temps-là  > le  Marefchal  n'en  auoit  pas 
plus,  de  quinze.  Et  que  tamais  depuis  il 
n en  a eu  pim  de  trente  feulement  : Et  en 
tout  cas  ce  quil  a dit  neftapt  de  la  fcience? 
dudit  Marefchal  ( comme  le  reccgnoifl  le- 
dit tefmoin  ) on  m luy  en  doit  rien  imk- 


terefte  des  teimoins  confrontez  fur 
ceç  article,  touchant  le$  vexations  du 
pays  Verdunois  , confiée  en  quatre- 
vingt  & fept  , ou  quatre-vingt  & hui  à 
jpayfans  députée  de  trente  fix  ou  tren- 
te fept  Communautez  pour  certifier  les 
mémoires  de* leurs  defpences,  comme* 
il  eft  dit  cy-deffus  , lefquels  on  a fait 
feruir  des  teimoins  contre  vn  Offi- 
cier de  la  Couronne  , fur  des  articles  de 
fuppofition  & de  reproches  , que  d'au- 
tres CommifTairesnon  parties  auroient 
fait  difficulté  d'addreffer  au  moindre 
Officier  du  Preuofl  des  Marefchaux 
accule,  auffi  ont  tous  lefdits  tefmoins 
aduoiié,  & par  leur  contenance, 
leur  bouche, que  c’eftoit  par  force  qu'oia 
les  faifoit  venir  & parler*  ôc  que  leurs 
Communautés  fe  repentoient  bien  de 
b auoit  fait  comme  les  autres,  qui 
anoient  refufe  de  venir  &c  d-emioyer 
des  mémoires  5 Puis  quils  auoient  à 
feuir  contre  leur  Gouuerneur  quriîs 
^♦udroient  auoir  rachepté  bie»  cher» 
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Wo\cy  en  fùitte  les  charges  pré- 
tendues qui  résultent  de  toutes 
leurs  déportions  ou pourmisujê: 
dire  mémoires;. 


L'a  plufpart  defdites  Communautés 
difent  auoir  e£ié  grandement  foulées' 
de  logemens,  & pacages  de  gens  de 
guerre  fans  payer 5 & auoir  fait  des 
contributions  à rinfanterie./&  Caual- 
en  i.6ajo  162,70., 

I; 

Que  le  pays  a grand  tort  de  fe  plaindra 
d$  cela,  car  depuis  1 6 16.  fue  le  A4 arefchal 
en  efi  Gouuernenr,  Un  aveu  gens  de  guet « 
re  quen  i6jo.i  fçaueir  le  Régiment  à'  At- 
tichi  14.  leurs  feulement « JB  quelques  pdf 
figes  y mais  par.  Efiappes , £r  deux  re - 
gtmens,  £r fix  compagnies  de  Caualleriequi 
a U oient  fwc  ta  Moselle,. les  autres  compa- 
gnies de  Cauallerie  qui  en  la  mefne  année 
y- ont  logé  fur  la  Meufi  prés  de  Verdun  ont 
pap  leurs  hof  espar  vn  bm  rembeurfmtnt 


j^ueU?\eyleur  en  a fan , niais  en  tout  cm  , 
€ ejl  le  ferme  e du  Rey  qui  fait  cela , a ont • 
le  Mar efhal:  ne  les  pcmteh  di(b:enfei\  • ■ 

II. 

Qu^ii  a efté  fait  des  prefens  au  Ma- 
refchal  par  quelques  Communautez^les. 
ms  du  toing.,  les  autres'  d’auoine  r au- 
tres- de  viii  5 autres  de  bois0  & autres  de. 
linge  à la  Dame  /a  femme. 

II.  « 

Refend  que  peur  des  prefens  a la  hen~ 
mmr-au  gmmrmment  il  cnit  lien  qu'il 
luy  en  a efé  fait  y Çr  quil  en  a accepté 
f mr  leur  faire  plaifr,mau  que  le  peut  ne 
fera  [as  antuikla  va  U car  de  cinq  cens 
Hures,  Que  quant  au  linge,  il  ne  fait  ce 
que  c ef  ,cr  ne  cnit  pas  qu  H ah  ef  é ae* 
cep  té  par  la  Dante  faftmme, 

ML 

Qxf  aucunes  Communautez  ont  four* 
uy  adiuerfes  fois  des  danrées  de  foings 
auoine.  , paille  , & hois  , félon  qu'oa. 
Icur  en  deuiandoit  pour  la  raaifon  du 
fieur  Marefchal,  6c  que  le^demandeura 
eûoient  Droiiartffe  Bout  du  Monde s 
Bouche 5 Alexandre  v Domballe,  tan- 
CjQ.ft  auffi  de  la  part  du  nommé  PenirsL 


T*  / 3 

ïMendant  de  fes  affaires  ; Mais  '-qu-ifs- 
nom  iamais  oiiy  péote  potff-eda,  rrp 
>eu  ordonnance  dùdit  fîeiir  MartfchaR. 

■ H rv  à l-  . ^ - 

!e3i^njiifmntcxiï>".>  aanpîSrjp  . 

vj Qjte  t Mîtes  te  fes  fournit  lires  font  fri  fa 
pnnemes  faites  fàfUsJimmmètg  en  la  de* 
pfi  tim  j al  u fan  s ée  fin  n è M gr  de  fi  n-  à I - 
fines.  \ Que  c'cfi  peur  cela  qnilmifi  hors 
de  fin  firuice  ledit  Pénard  > en  prefinc 
des  Magifirats  fa  es  peurs  du  Chapitre,  O* 
d es  F rem  fis  d es  vtll  ag  es  du  il  cotiuo  qu  a ex- 
près. Que  cep  peur  cela  qnil  a fait  chafiier 
les  nommez^  Jîlexandre,cp  Otiche,  parla 
in  fisc  e Psjwle  3 bannir  le  nommé  Je  Qÿafif 
Archer  du  Preuofi  5 (y  fiuuent  menacé  le - 
dit  Itout  du  Monde  } Peu  l’on  doit  tnfirer 
que  telles  vexations  fi  faifiient  contre  fin 
vouloir  £r  intention  , gr  qu'il  chcrchoit 
toutes  les  voyts  pofibles  pour  les  tmpe ficher* 
car  outre  cela  ikut  fait  pat-  deux  ou  trois 
fois  publier  gp  afficher  aux  Parroiffes  dès. 
de  fin  fi  S:  tres-expreffes  pour  ce  fa  jet , 

IV. 

Qrnii  a efté  fait  par  quelques  Com- 
sjaunautez  des  charrois  pour  la  chaîne. 
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iniques  au  nombre  de  cent  en  tÿà t 
dans  payer. 

IV. 

Q ue  cela  ejl  du  fait  de  Drouart  admit* 
cataire  0~  ai  ai  en  revendre,  mais  que- 
le  pais  ne  fi  dut  pas  plaindre  , fi  fur  fis,, 
fépt  oh  hutB  mil  charrois  de  chaux  qui  àù> 
tient  auoir  efie  faits  au  temps  quelle  fz. - 
prenoit  k la  Campagne  9 ^adjudicataire  efi 
en  refie  de  cent. 1 

V. 

Que  toutes  les  Communautezdu  pays - 
©nt  fourny  grand  nombre  d’hommes- 
de  coruées  pour  trauaiUer  à la  Butte 
rEüefque,  & EfplanadeduiardiarE^ 
uefque ? ôc  de  S.  Arnaud. 

V. 

Que  tentes  ces  cornées  fi  fini  faites  par 
commandement  duRej  9 fur  twe  commifi 
fen  adrefiéc  4M  fienr  Prefident  de  Jkfet^ 
en  l'alfince  dudit  Jiéarefchal , qui  efioit 
lors  au  fiege  de  la  Floche  lie  j ^ que  cela 
n ef  point  de  fonfait . 

V I. 

Que  les  mefmes  Communautez  ont 
ourny  des  grains  autres  danréesàia 
Citadelle  par  ordre  du  Mareichal  au. 
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d ire  d'aucunes.  Et  autres  par  l’ordre  da 
Prefident  de  Metz,  & le  Bailly  de  faine 
Iguon,  & fans  payer. 

VI. 

£jm  cette  fourniture  s’efi  faite  comme 
-telle  des  cernées , par  commandement  du 
Roy  fur  lu  me  font , eu  autre  commifitn  au* 
dit peur  Prefident  de  Metz,,  en  1‘ ah  fonce 
du  Marefohal , Cr  que  cela  n’efi  non  plus 
de  foin  fait. 

VIL 

Qtf  aucunes  Communautés  ©nt  four- 
«y  & charroyé  du  bois  de  chauffage  à 
la  Citadelle  par  ordre  du  Marefchai  & 
fans  payer. 


^e  par  te  jxey ,f»ur  faire  vn  ntagazjn  pour 
les  corps  de  garde  delà  Citadelle  , 'qui 
ef  oient  en* grand  nombre , cy  que  la  plus- 
part  defdites  Communauté z.  l'ofrirent, 
Cr4  l amenèrent  fans  autre  commandement 
ty  que  iamnis  il  nen  a efe' fait. 

VII I. 

Que  la  Preuofté  de  Frefne  a roidu-' 
Eé  des  grains  à Goze,  & des  planches 
defapin  de  Gozc  à Verdan  fans  aetafe 
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ement  dont  il  n’y  a que  deux  ri]> 
âges  qui;  faiTeüt  plainte  & compte  de 
âefpenfe* 

V IM, 

Sus  U charroy  de  grains  fu t fait  pourdt 
‘Jhy  en  l6}o.  pour  fournir  le  pain  aux  l\e- 
gimens  fur  la  Al  oxyde  ^ parce  qnon  nj 
troumit  point  de  grains  , Cr  que  de  celuy 
des  planches  de  fapin  , les  villages  refufe- 
vent  le  payement  ( a ce  que  luy  a dit  le 
Lieutenant  Millet  ) quand  ils  fc eurent 
que  cçjtoit  peur  les  Capucins . 

~ <-  I X.  ■ 

Qu’aucunes;  Communautez  ont  Foui> 
my  des  danrées  pour  les  Cheuaux  des 
gardes  du  lîcur  Marefchal  3 au  taux  du 
Roy , dont  elles  n’ont  pas  efté  payées  ' 
entièrement* 

IX, 

Sue  quand  il  if  oit  a Verdun  > il  faifoit 
fournir  cela  k fes  gardes  par  ordonnance , 
mais  que  l’ordonnance  portant  k la  char - 
ge  de  payer  au  taux  du  I{oy  rC’eJt  la  faute 
defditej  Communauté^  fi  elles  ont  donné 
quelques  chofes  fans  argent. 

X 

des  bois  de  kPreuôftede  Frcfj  '1 


T. 

aies  & yoiuns , il  a efté  en  i 650.  pris  h 
•quantité  ,dç  deux  cens  tant,  de  pieds 
d’arbres  à baftir  , & iceux  charroyea 
iufques  dans  la  Citadelle  , dans  aucun 
payement. 

X.  • . . 

:%*e,fuer  v»e  galUrie  d vanm  O*  à or  J 
mes  quine  dette, t faire  dans  U Citadelle, 
U auott  donné  commifiim  aux  nomme ^ 
Millet,  de  Frefhes  cr  Champion  charpen- 
tiers d'achepter  cr  faire  amener  d Verdun 
le  bois  porté  par  le  dénis  de  ladite  le  fin- 
gne , que  cela  fut  la  veille  de  fin  parlement 
pour  Piedment  : Et  que  ft  cela  a efté  fait 
(ans  payer  yfa  difgrace  en  efi  eau  fi , & U 
uite  de  fis  gens  , Mais  que  le  lois,  d ce 
jh  on  ait,  ejl  encore  en  ejfence  , lequel  c’eâ 
au  Rjy  de  faire  payer.  J 

XI. 

Qn  e I e s C ommunautez.  de  Brehéuil- 
e & autres , fçauoir  Siury  fur  Meuze 
Linny , Confanuoir , Bosée,  Bouque- 
nont,  Auaucourc,  Sc  du  loiiart,  ont  fait 
les  conucntions  auge  les  gens  du  Ma- 
efchal,  & a Ton  profit  des  rentes  an* 
luelles  pour  eftre  en  fa  protection  ; 
v.n  de  bois,  fçauoir,  Anaucourt^W 
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'tre devin,  fçauoir  du  Loiiart  , & lés 
&ucres  d’argent,  lefdites  conuentions  3 
verbales,  entre  Garnier  & Droiiarcs 
&iefdites  Communautez,&  fansauoir 
de  ce  parlé  au  Marefchal  > ny  rien  veuy 
ou  entendu  de  fa  part, hormis  du  Loiiarts 
Brehéuille  &Siury-,  dont  vn  tefmoin 
feul  dit  auoir  parle  à fa  personne  , Sc 
cüe  receu  par  luy  en  fa  proteftiom 
XL 

Qvcfi  telles  conuentions  font  ' véritables , 
elles  lui  ont  eflé  defrobées}  car  iamais  il 
n a ouy  parler  d'aucunes  , finon  de  Bofee r 
qui  ls ont  demande  four  Seigneur  5 voue 
i l'vfage  du  p a i s } i quoy  il  les  receut  apres 
beaucoup  de  refus , /î##  condition  , 
par  marque  de  Seigneurie „ ï/i 
/4  cta/*  fur  leur  terroir . 
i/  »j  4 aucune  depofition , f#*  deDu~ 
loiUrt,Br  chenille  gy  Siury^qui  difentauox 
p trié  à [ui>gr  que  deuxtefnoins  de  ch  a - 
cunes  d’ icelles  , I vn  defdife  gy  contre difè 
Vautre  en  ce  point  , difent  cela 

auoir  eflé  fait  en  deftemps  aufquels  luy 
prouue  qrid  efloit  abfent  du  pais.  Et  tous 
tes  antres  contiennent  qnil  ne  Vont  rfy 
*üt%\  nj  entendu  , en  tons  leurs  tYdittez^ 


knm  hy  en  peut  rien  attribuer  ^ tomme  ei 
-effet  il  ny  a rien  de  luy , ains  tout  contre 
fon  intention . 

XI  î. 

-Que  la  Communauté  de  Brieule  6c 
Meuze  auroit  traitté  à pareille  condi- 
tion auec  ledit  Garnier  pour  eftre  cm 
la  protection  du  fïeur  Marefchalydont 
pourtant  il  ne  feroit  enfuiuy  aucum 
payement  , encores  qu’il  y ait  contrat:, 
mais  que  le  tout  a efté  fans  parler  à luyy 
ainsen  fon  abfence  du  pais  j Surquoy 
il  fe  produit  deux  lettres  du  fleur  des 
Coutures,  où  il  parle  au  Marefchaide 
cette  affaire. 

XII. 

J{efftond  ejnil  a aufii  peu  oiiy  parler  de 
eette  cenuenticn  que  des  autres  : j Que  fi  cela 
tfl  >ceft  fans  fon  fceu%ny  fin  cùnfwtement , 
aine  an  contraire  , que  fi  quelques  lettres 
dufieur  des  Coutures  en  parlent , elles  ne 
feuuent  conclure  que  fur  ledit  des  Coutures 
qui  peut  efirey  aura  travaillées  concerté 
auec  ledit  Garnier , veu  me/me  que  dans 
les  depofitionsdes  tefmoins  > ils  difent  a mit 
*vne  fois  donné  quelque  tbofe  audit  des 
Cmtmes  pour  defoger  la  Compagnie  d& 


Çheuanx  légers  qitiïy  ternit  en  garnifisp» 

XIII. 

Que  la  Preuofté  de  Montfauçon  fur 
,vne  proposition  à eux  faite  autresfois 
par  Garnier  de  faire  audit  fieur  Maref- 
chal  la  mefme  reconnoiffance  5 qu’ils 
faifoient  à Monfieur  de  Neuers  pour 
eftre  protege.z  5 elle  ferpit  venue  par 
plufieurs  fpis  en  requérir  ledit  fïeur 
Marefchel  v lequel  les  en  aurait  touf- 
Jours  refufez  5 Mais  qu’ enfin  fe  voyant 
foulez  par  trop  de  gens  de  guerre  > ils 
feroient  en  1630.  venus  à vn  des  Gar- 
Jiiers , en  l’abfencedu  fleur  Marefchal* 
auroient  conuenu  auec  luydVne  rede- 
vance annuelle  , fans  voir  ny  entendre^ 
rien  de  fa  part. 

' V XIII. 

Sj£il  efi  vrdj  , que  fouuent  ladite  Pre • 
mofié  Va  fait  requérir  par  depHtez^^CPpar 
Doyen  mefme  du  chapitre  , auquel  il  an* 
toit  refondu  quil  e fl  oit  ajfex^  oblige'  a les 
protéger , puis  qn  il  efioit  leur  Seigneur  fous 
le  nom  du  Roy  , par  Rengagement  qu'il 
mois  pris  du  Domaine  9 fans  quüfufl  be - 
foin  de  le  rechercher  d9  autre  chofe,qui  tef 
migne  que  cela  s9  efi  fait  contre  fn  inten i 


t$cu  y 1$  dmjl  ejl  qu  il  ait  eji  é fait)  té 
que  pourtant  il  a peine  de  croire  * car  fai/o* 
tenté  Va  dejfus  eflott  dffe^  cogmuï  dudit 
Garnier  , mais  qu  en  tout  il  n*y  a fim 
de  [on  fait , comnie  tette  les  tefmoïns  en  co& 
ütennent. 


Ce  font  les  réfponfes  particulière^ 
que  xq  Marefchal  fait  fur  les  poinâ$: 
à aceufatidn  . couchant  les  vexations  du 
pais  V erdunois  & voifms,qui  fdntMon-* 
faucon  & Brieule  feulement  , mais  er^ 
voicy  de  generales  qui  concluent  fup~ 
poficion  & impofture  euideute.  . 

£a  rejponfe  generale  aux  aceufathm 
de  vexation  du  [pays  J^erdunoh 

conjïjle  m trois  rai fonu' 

^La  première  eft  que  durant  les  ah-* 
hees  I625.  & z 6.  ( qui  eft  le  temps  au» 
quel  le  Marefchal  eft  venu  féru  il*  le 
Roy  en  cette  frontière)  Moniteur  d\Àn- 
goulefme  ayant  refidé  en  cette  ville  de 
Verdun, General  d’armée,  & tenu  touf» 
iours  vit  magasin  dedanrées  prifesfur 
le  pays  par  fes  ordonnances  , pour  h 
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ïourmture  des  Officiers  de  l’armée  aW 
tauxdu  Roy  : C’eft  à luy  que  toutes  les 
foules  de  logemens  & defpenfes  de. 
contributions  portées  en  ces  deux  an- 
nées-là par  le  peuple  , doiuent  eftre  at- 
tribuées, & non  au  Marefchal. 

La  deuxiefme  qü’és  années  mil  fix 
vingt- fèpt  & vingt- hui &.  Le  Marel- 
chal  n’a  fait  en  cette  ville  que  deux 
Voyages  en  pofte,  l’vn  en  fin  de  May 
©u  commencement  de  Iuin. 

L’autre  en  Aouft  1618.  dont  le  plus 
long  n’a  efté  que  de  fix  iours,  parce  que 
les  employs  ailleurs  au  feruice  duRoy  le 
tenoient  occupé , à fçauoir  l’Aifemblee: 
des  notables  à Paris.  Deux  commiffions 
en  fuitte , l’vne  auec  Monfieur  le  Ma- 
refchal de  la  Force, l’autre  auec  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  Schomberg  , 8c 
le  refte  du  temps  au  fiege  de  la  Rochel- 
le afïïduëment.  Qtfen  l’année  1629.  il 
ji’a  efté  que  douze  iours  audit  V erdun, 
8c  ce  en  deux  fois  , l’vne  en  Feurier 

{tour  y mettre  fur  pied  vne  armée  dont 
e Roy  le  lailîoitLieutenant  gtneral,ce- 
pendant  qu’il  allait  attaquer  & pren- 
dre Sufe  3 laquelle  pour  le  foulagement 


iMi frontière  ,&  parce  que  les  voiêm- 
eftoient  entièrement  deiarmez  , il  iu* 
gea à propos  de  ne  pas  afl'embler.  L’arw 
treen  Nouembre  au  retour  des  guerres 
de  Priuas  8c  de  Languedoc,  où  le  Roy 
Tauoit  appelle  , & pour  y ordonner  des 
departemens  de  la  derniere  armée  eri 
Champagne, où  fa  Majeftérauoit  en^ 
Uoyé  encores  Ton  Lieutenant  general, 
& depuis  au  traité  de  la*  réconcilia- 
tion de  Monfieur  à Nancy,  iufques  en 
fin  de  Feurier  mil  fix  cens  trente,&  que 
de  ladite  année  mil  fix  cens  trente,  il 


ïfia  efté  audit  Verdun  que  la  moitié  du 
mois  de  .Mars  , huiét  icurs  de  May , & 
fix  femainesde  luillet  & Aouft,  àcau- 
fed'vn  voyage  versde  Roy  à Troyes  , 
qui  fut  de  quarante  iours,  d’vn  en  May 
vers  Monfieur  à Paris  , où  il  demeura 
malade  iufques  en  fin  de  Iuin,  vnvers 
Monfieur  deLorraine,de  la  part  du  Roy 
en  luillet  , & qu’il  partit  dudit  Verdun 
pour  aller  en  Piedmont  le  fixiefme  de 
Septembre.  Partant  n’eft  ny  refponfa- 
hle  ny  ordonnateur  des  chefes  qui  y 
ont  efté  faites  en  fon  abfence. 

La  trôifiefmeà  que  toutes  les  coruées 
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d’hommes  } Sc  les  fournitures  de  èraids4 
& damées  à la  Citadelle  ont  efté  faites 
non  feulement  durant  le  temps  de  les 
amences,  mais  par  le  mandement  du- 
dit  fieü'r  Prefident  de  Mets  , en  vert»' 
de  la  comnii ffiori  du  Roy, exprdTe  pouf  - 
lefdites  chofes  & qui  eft  vne  autre 
preuue  bien  forte  de  Pabfencedu  Ma- 
refchaL 

Comment  donc  & fur  quel  point  de 
droit3  ou  d'ordonnances 3 foit  vieilles  * 
foit  nouuelies  , le  pouudit-on  attaquer 
ou  pretendre3chargé  des  chçfes  cy~def« 
fus  alléguées,  ou  prétendues  mal-faites 
dans-ie pays ^ d'oûil  eftoit  efloigné  de 
deux  cens  lieues,  & où  il  auoit  non  feu- 
lement des  Lieutenans  dé  Roy  , corn- 
tnandàils  par  leur  poùûoir  ordinaire» 
Mais  encore  vn  Commiffidrinaire  pair 
extraordinaire»  Mais  que  ne  peut  point 
lapaffiond^nimolîtéjjoula  conjuration 
contre  qui  que  ce  /dit  au  monde  ? Que 
ne  peut  point  aülïï  la  vérité  de  laiufti- 
ce  contre  tels  attentas  ; L vne  cft  en 
vous.  Meilleurs, par  nature  &par  obli- 
gation, reueftué  de  fesplus  beaux  orne- 
mens,  vous  troüucrez  V autre  dans  ce 


Factum  ,&  dans  la  production  que  le 
Mârelchal  a faite  , Requérant  voftre 
protection  vers  le  Roy,  vers  Monfieur 
le  Cardinal, & vers  toute  la  France  par 
fon  innocence , Et  pour da  réputation , 
que  fes  Commilfaires  8c  fes  ennemis 
ont  voulu  defcliirer,  ' 


fin  du  premier  Tome « 
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